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1 F,, La ‚canzone Che debb’ io far? Selon les manuscrits autographos de Petrarane 


(Vat. Lat. 8196 319). (Sid. 1—24.) 
2. 'THULIN, C., De obiiqua oratione apud Thucydidem. II. (Sid, 5589.) 
3. VETTERLUND, F., Atterboms sagospel Fägel Blä. Senare afdelningen. (Sid. 6618). 
4. HixRNER, 8., Anwendung des Wortes KTPWW% im Neuen Testament. (Sid. 1—50.) 
5. SÖDERBERG, 8,, Uppsatser i nordisk spräkforskning. I—II. (Sid. 1—12.) 
6 


6. Scawerin, H. H. von, Feniciernas kringsegling af Afrika omkr. är 600 f. Kr. (Sid. I—58.) 


| Universitete 1901-1902, at Universitetets Rektor. | 
| oeh vid Kongl Universitetet i Lund 1008, H. T. 1902. 
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 typiques de Rome (1895 et 1898 4), et SR 
de M. Nino Quarta I di Rime nel codice Vaticano 3196 °. 


en Sn 401; Litteraturblatt ete. 1897, col. 20; Zeitschrift f. R. Ph. 1898, p. 296.) On 
‘volume, — Id. amori del Petrarca, exir. la Tran, 18%. 


on pöurrait croire, aprös les editions eritigues bien connues de Mestica (1896) et de 


’Carducei & Ferrari (1899), aprös taut de travaux de M.M. Cesareo ?, Salvo-Cozzo 
et d’autres, que l’interpretation, ou du moins la lecture, des precieux dix-huit feuillets 
= qui eonstituent le ms. n° 3196 du Vatican, ne laisse plus rien & desirer. Et cepen- 
dant il y a 1A beaucoup de travail & faire engere. Le present memoire voudrait 
eontribuer, pour ce qui concerne la canzone Che debb'io far?, & une plus exacte 
 connaissance de ces 'inestimables brouillons, ‘ns plus anciens et les plus intimes 


autographes de podte 'qui existent... J'’ai travaili sur les excellentes editions photo- 
jai tir6 un. grand parti du memoire in- 


J’espdre revenir encore plus d’une fois & discuter ces questions avant de terminer 
ma traduction, en. susdois, de Voeuvre italienne de Petrarque. Je tiens & avouer 


jei les grandes ‚obligations que j’ai & M. Lorenzo Mascetta Caracci ®; du moins, 
dest sa critique et son commentaire qui ont donne li impulsion mes recher- 
‘ches critiques sur Pötrarque et son @uwe, et bi ont Sieg ma vue sur bien 
‚des points, 


en, je crois devoir les comprendre: on a le droit d’&tre un peu libre, notam- 
ment avec les remarques latines des brouillons: car Petrarque n’a pens6 ici qu’a 
aider sa memoire, et ila souvent $erit fort & la häte, J’ai suivi les usages typo- 


»Poesie: Volgari» del Peirarca, nuove ricerche, Rocca 8. Casciano, 1898. le 


rendu de Flaminio Pellegrini, Gio. stor. della lett. it. XXX.VILI (1901), p. 152. 


Le »Rime sparse» etc., Turin, Loescher, 1897 (Extr.. du stor. etc. XXX, p. 869). 

Notamiment cette dernidre, Pablo par 0. & 8. con due appendi. 
Extrait du periodique 77 Rinascimento IV, Foggia 1899, 
Volume primo, Lanciano, Rocco Uarabba, 1896. 
attend toujoure 
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ex..eiiermo, obscuralo, ot et la une majuscule. En &baı 

:6erit quelquefois les mots sans troncamento, möäme procöde est nece 
nögligenee de sa plume, qu'il feit exprös, pour mienx comprendre 
| em copiant, je n’y change rien dans ce que je reproduis. On trouvera iei — ale 
besoin de le dire? — tout. ce a pu y avoir de bon dans mon 
redaction, publiee: 


| offert & mon ami P. A. Geijer, | 
muppone 16 a sous los youz la reproduekion photo- 


$ 
e | 


ER, 


Iaure de, Pötrarque, cette Laura güi, avec la Beatrice de Dante, est. fon 
plus merveilleusement chantee de ia litterature profane du mönde entier. 
en juger par plus d'un passage des compo itions de Pötrarque, Lau at 
fröle ou aouffrante depuis des annees, et. on erue pol | | 
meins ‚naturel d’admettre 8 succomb6, assez inopini 
i 


— 


| 
| 

| 

Le. 6. avril 1348, il n’ 

6.8 il n'est pas pe 

BIER 40 Zunesie, de noins. selon. une annotation faite an ha 


2. (Ove sopra dever mai) Ove'l ben s 'ama, non aspira, 


sil l’avait connue. Je me permettrai de ‚transcrire iei de ballata 


1, Felice stato, aver giusto Signore 


1 

2. 

3. (E dove altri respira) Ove (l’alma)® in pace respira | 
4 (E di ben operar s 'attende honore) (L’alma) Il cor ch’ attende per Virtüte honore. 


(L’'alma [+ era]) de’ be’ pensier Nuda ie be’ Yalıaa e 
6. Si stava, e negligente, 
7. Quando Amor di quest'oechi percosse. | 


8. Poi che fu desta dal Signor 


fragment de ballata est pröcieux. pour nous. D’abord il nous 
prouve que, malgr6 sa separation, plus ou Moins volontaire,. de 'Laure, il continue 
h chanter leurs premidres amours. Avait-il dejh, avant la mort de son inspiratrice, 
forme. le projet de faire de ces podsies. >qui fatiguaient mille plumes» un recueil, | 
une auyre d’ art? On l'ignore. Mais il est bien probable — — M. Lorenzo Maseetta - x 
Caracci l’a le premier montre ® — que dös 1349 il a dü compuser, comme pröface, : 


le sonnet un peu trop reflschi. Voi ch‘ ascoltate, in rime sparse, sono, sonnet fait 


ad Posteros et non pas pour le soulagement de son caur. 
Mais je vois encore autre chose dans ce fragınent de ballata Felice aber 
giusto Sigmorel J’y vois, raoins une plainte adressde & !’Amour et & Laure, 


_plainte adresse & son ancien ‚seigneur, 16 ‚eardinal Colonna, Celui-ci justement 


irrit6 contre Petreque, l'hiver 1847—1348, & cause de la connivence ou 


eormplicite de. Pötrarque avec Cola di Rienzo, tribun des Romains, ennemi d& 


clare des Colonna, et depuis le 20 novembre 1347 l’exterminateur, ou a ‚peu pre, 


de cette illustre. famille Foudroy6 par la lettre ‚de son fidele & Socrate qui, un 


peu tard, parait-il, l’avertissait, Parme le 19 mai, que Laure 
le 6 avril, il a laisse la, inachevde pour toujours”, la ballata, laquelle aurait di, 


| je penee, radoucir un peu le cardipal. Au eu de el, il se ‚met 


tanzone. La ballata etait devenue un genre solennel et serieux.. 
| derit: sur ce mot — $quivoque? - —,s0n Attende, et il corrige ainsi Je 
au lectetır de faire le ealeul des syllabes correspondantes & corriger._ 
L’article a une Z majuscule; quelquefois ses majuscules ‘ont une Yin. 
rien, mais ce n'est gudre le cas ici, Il utilise cet alma dars le vers suivant, pnis dans le v. 5. 
.* En ajoutant era, ‚il devait lire pensieri digiuna et biffer nuda e.. Mais il a de suite une” 
meilleure idee, c'est de rendre almıa (subet.) moins ‚6quivoque en mettant en wie | 
8.23 Onneoniere ete., Lanciano, 189, I. Je tiens avoner que c'est le Jivre.de M, Masooita 
qui: m’s fait essentiellement ‚changer d’avie. sur Pötrarque, sur son amour et nes 
Stefano »le Jeune>, avec Giovanni, Pietro et Camillo ses fils, Giovanni et Pietro ses 
turent tena Porta San Lorenzo. Voy. ‚Fraoassetti, Leitere.di F. P, 


EN 
DATE 
# 


| ins: autrement.. ‚riste. et. ‚plintive,. ei rien ne nous. 
a commencs cette belle ‚canzone, Che dehb'io ‚far?, des le mois de mai 1848. 
de; la str. la premidre ‚redaction !-que Petrarque n'a guöre pu dire 
avant la mort du cardinal, son ancien ami et proteoteur, survenue le 3 juillet de 
cette möme annde 1348, que Laure stait Tuna e l’altra colonna® de sa vie. I n’a 
done pas termind sa premidre redaction de la canzone debb'io ‚far® avant le 
de juillet 1848. M. Carl ‚Appel a devine, des 1886 °; que 1'’Envoi S’Amor 

| vivo nel mondo est le premier Envoi. ou Conge de la "anzone en question, 
Nino Quarta a montrs, s’appuyant sur. les ‚recherches ‚de M. Francesco 

D’Ovidio qu’elle a 6t6 composee, en 1348,. pour Senhuceio, son ‚eher confident 
d’amour, lequel avait probablement te le confident Ge Laure aussi. Ce premier 
 Envoi se lit au haut du fol. »14> des brouillons (= Salvo-Oozzo I. 3,a; mais 
| &videmment le fol. »12> a "est posterieur. a U, 3, puisque ce feuillet-la 
de fait, la premiöre red. de son Envoi vivo: ete.), et il na da 


ötre remplac6 que le 28 et le 29 novembre, ‚1349 ‚par. l’Envoi qui, essentiellement, 


se lit, encore ‚dans le recueil definitif du Vat. "3195 et dans toutes les editions. 


Arrötons-nous un mement, pour regarder ce; ‚feuillet, trouve l’Envoi 


primitif et abandonne, &erit sur deux lignes une marge. a ’autre du p£pier, (voy. 
‚plus loin P- 18). Au milieu de cette möme page (8. CD, 8, a) se trouve une ballata, 


Voy, Entwickelung, p. 99, et ei ‚Die (1886), 8 
Ancora di Sennuccio del Bene, Napoli 1888 (Extr. des Atti ete., Vol. XXI) 
Voy. Mascetta, Canzoniere, p. 269-712. Je transeris. le sonnet de Sennuccio. Oelui.ci ötait 
ie cardinal (& Avignon ou & L'Isle?), tandis- que, Pötrarque se tronyait en: Italie et ne vonlait 
pas rentrer. Ce sonnet manque dans.l’Aldina de 1504 (et Stagn. 1519). mais se trouve dana l’Aldina 
1614, 1521, 1683, 1546, dans l'sdition de Rovillio (Lyon) 1551, 1558, 1564, Vellutello 1650 (il manque dans 
les de 1598, 1541, 1558). Toutes ces que je possdde — lisent au v. 71: Onde da lato 
200 m’aveggio, et toutes. disent que le aonnet: Signor mio ‚caro. de Pötrarque. O’dtait 
l'opinion de M. Mascetta. Notons, le fait &tonnant que Pötrarque .möme, au fol. jr 
(portant ia date postörieure 1366, sabato, ante Iucem, decembris 5) 6crit, Ane-s'y phs möprendre: Res 
nostri. Je ne»doute pas qu'il ne ici de la vraie Laure, ia Gulathen de - 
Galas-Vanclue - La date du: sönnet est probablement le 38 juin 1845. : Of. 
Paris: 1898, p- 188-4; Mestica le far-simild 8196, 
(sie) Y’usato modö si rigira Lo verde lauro, ai ‚gut, ‘dov'io or 
& [&] attenta, & 1a rivegiio, Di qui in qui, gli’ occhi fiso mire. 
parmi omai ch’un’ dolor misto d’irs L’affliggs, tanto-che tacer no’! deggio: 
dal’ atto suo io vi richeggio, Oh’esso mi ditia che troppo martir, 
Bl signor nostro in desir sempre. abonna Di vedervi seder nelli suoi scanni, 
.atto & in parlar questo distinsi, Mei tondata di‘ lui trovar Colon 
„Non. potreste in einqu’altri ‚Ban-Giovanni, La vigilia & scriver mi sospinsl. 
‚de 1514 et 1521, au vers 14, omettent mi; 1'6d. Gesualdo: 1541 de ‚möme, mais 
6d. ‚serit Onde da emo m’anveggio au D'oü. viennent les variantes. des 6ditions: 
 regira, verde, da \lato, m’aueggio, vidervi, distinge? en 1561, ahi qui au 
‚Ne peut-l, pas avoir raison? La imöme dd. 
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‚non 20880, ch’ella nol (conti). eonsente. 
(continuamente). {Ma ür sen (Par. 


{ 


m dic.; enfin, au. bas de In page, & gauche: 


4. (Oh ® | 
ranze in sul (hore re spente:* 
 L’altra mi tien giü, contra mia voglia, | 
ognı or presenie), 
seule ve eutre cette ballata et la marge. 
ai Unvöi Amor vivo etc ‚un autre fragment de balläta reste 
que Pätrarque gue le er 


Je ne chere Pötrargue a eömposer depuie 
a soin de nous ‚dire, par trois 


.lire ‚grap iguement 29], inter ‚primam ed teriiam.. nunc 


cher fedel d’ Amore 8 io, .probab: 
squ'il dit avoir ‚chante un. sonne. en l’honneur du 


jour, nous l’avons vu, il se 


le verso ‚vide Au fol. 


eorreotions 


aprös Je ropaa, ietement, au-d ous 


e veutil dire par Des’ au fond, que ce 


| Avril 1848, Mainardo Aceurelo ınal 1349; Lachino 
‚i-dessous p. 18. 

* DI est intärensant. de ci ee 

"man. Se In date? ‚Il pas 


| 
A qual duol mi a qual torınen 
| | 08 ul, Qui rem en queique auire Ice 
| | Amor 0100 ul 86 
| 
er 
nf -4e-1 
fois, JU u II CANZONG Une %0 POUF la Corriger et la 
ee m Cette | | | auire e fol. »12 
‚au baut du 
iei on pourrait ausei 
his diebus dixi, et 
U. avait donc perdu ot ja cardina} Oolonn: jjeur: 
amis®, encore oe Yieux 
4a 
| 
| 


» 
£ 
“ 
\ 
N 


eomprends ainsi: 1349, wvembris | 
tout de suite cette hodie) nudius 


 oecupe present et. que 
80 nov. 1849, ‚probablement desting: :contenir la fin du. 
(plutöt 


‚efface, seul 'trait, tout ce 
nous, faut eontinuer ante { 


. 

5 
r 


minuit du: 80 .nov.) cause 


- 


(9). Oh6 Io subite 1 


i’fur granipegno del pietoso core: 
| 


'furon (d) p)® 
12). Chi prova, intende; oh’ ‚sin 


A te, che forse ti ‚contenti eridi, 


14). chi non non sa 


que, 


‚de, note ey 


la sur ia de Sennuocie da fol. 


BEN 

. 


che sie amore;. 


ie cömmencement, non dennd, du. sonnet, ‚dont. je; 
les deux ‚tereete) erois dono que. la note. qui nous, occupe: 8; 6b 
 6erite jour qui ‚auivait Yinspiration. de.ls fin. sonnet: incomplet. ‚Evidemment 


eatro 3 


- 
” 
7 


tertins, dum infra sc. ., navalt-il 
ot bien Quoi ul en 
ım Jacobi miensam .... 
pl en zig-zag, de la ballata dela Felice stato, a DON. 
t6 6crite, dit M. Oarl Appel de la etiere' que le fragment suivant'*, et de 
4 ; 
13. reclo» et pour | 
| 
| ; 
yr 
2, 
| 
Giovanni Colonne, le il ne serait : | Que sa pe 
| cardinal, ‚et qui avait 6t6, comme Bennuccio, ‚son plug intin 
"Voiei comme je lie la. | 


veut dire 'amore', la phrase qui: vers, ou 

dernieı ue par Jaoques Colonna, reellement DU em bonge. 
Togardant fi interruption touchant P comme une parenthöse, je rapporte le | 


peu elaire cette remarque parenthetique,* ‚il ajoute encore: infra antil 
peut lire aussi, au lieu de, iplam, rescriptam (cf. ex. ce möme mot um 
»12 en marge: ; eam), mais il ine semble inadmissible 


que  jostement ‚Che debb'io "dans sa canzene a done assurdment 
le. aussi le 29 novembre » On verra que. le. ‚nonvel Envoi, & tom 


bien pu demander une jourade, surtout quand on songe combien 
| temps la str. VO si enchevötrge a dü lui laisser libre ls novembre. = 


11 mo ven ris ‚in vop 
‚il,a fait oommenoer le Vat. 8195, ot il a a 


sür, de sa main 1868-14. 


‚aombre de, con 


ons op dans le | 


sum 
| 1 ap t & oötte 
(ion qui appärtien note enigmatique. F 
. n 
| 
4 
; 
; 
in 
» 
| 
| 
| 
| . 
_ . 


CHE DEBB’IO FAR? 

L. 

Premiöre et deuxiöme redaction. 
1348, nov. 1349, dec. 1850, nov. 1366.) 


sur Yancien feuillet 13 recto (= Salvo-Cozzo de la Page: 


Amorel in piant ogni mio riso e Ogni allegrezza in doglia, Ba & obseu- 
| ‚rato il sole agli occhi miei.' 
Ogmi dal cor tolto, E sola ivi una voglia Rimasa di finir ‚gli 
| anni rei 
E di seguir colei La qual di qua weder nom pero. 


Cette ebauche pourrait bien dater de mai ou iuin 1348. | | 

En regardant les huit vers de cette premidre strophe, arrangse selon le ERSER 
AbBOAbCeDIdEE), le podte n’a pas tard6 & voir qu’il y avait dans ce trop 
d’allögresse et de douceur: Amore, riso, allegrezza, dolce pensier. Il a donc delaisse 
ce debut?, des l’6t6 1348, et il recommence, en utilisant tout ce que j’ai souligne 
et en gardant la möme .disposition des rimes, des hendecasyllabes et des hepta- 
syllabes, et aprös avoir 6crit, pour memoire, au-dessus des trois biff6es: 
videlur salis etc. ® 


En 6crivant la strophe ainsi qu’il 1’a fait, il facilitö la en ce que les 
rimes se trouvent ensemble, volio au-dessus de tolto, ‚doglia : voglia, miei : rei, ‚et en möme tempe il 
a &conomis6 le papier. 

Pötrarque a trös bien pu derire 'Envoi de sa red. (8’ Amor vivo ‚ete.) avant d’entamer 
la canzone. Mais cela me semble peu probable. Dans ce cas, le feuillet serait en partie. 
ancien que le feuillet >18», comme il est plus ancier, que varso 
Voy., & gauche, la *r des colonnes qui suivent.. | 
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La canzone debb’io far? 


Redaction, 
| 19 mai—1 septembre 1348. 


far? Che mi consigli, Amore? 
Tempo & ben di möorire, 
Ed d tardato piü ch'io non vorrei: 
4. Madonna & morta, ed seco 
meo core. 
5. (Parmi il me’ di seguire) (E s jo 


(vo' Lei) (gli E (volendo 
| 


io) volendo’l seguire, 


6. (Romper conven quest’ anni acerbi, | 


e Lei) Interromper conven quest 
anni rei. 
7. (Perch& (d) mai) (Che giä mai). 
(Poi che) Perche mai veder lei 


8. Di.qua non spero, e Laspettar. 


(am’ anaia) m’d noia: 


9. (Ch6'n pianto) (Pero che) (Lasso) | 


Dapoi ch’ogni mia gioia 
20. 
pianto völta, 


io. techo)) senti ond’io teco mi 
 .doglio, | 
2. Quanto (il mio danno & grave) 
danno aspro e gravel 
8. Ed anchor so ‚che del mio mai 


6,8, mais non au v. 7. DI done de Laure, 
non du neutre, 

me ei cet strange lapsus est 
dü au t6minin Za qu'il semble avoir voulu mar- 
quer dans L’aspettar par la majuscule, pröoccu- 


. CHE ((fard) (faocio) omai) debbio“ 


(Dopo il) Per lo suo dipartire in | 
| doloezza di min vita tolta. 


3 tu (sai (e parlo,| 


11 
Seconde 


| ou plutöt premidre transcription, 28 et 29 no- 


vembre 1349, avec des corrections ultörieures. 


I. 1. CHE debb’io far? Che mi con- 

sigli, Amore? 

2. Tempo & ben di morire, 

8. Ed d tardato pit ch’i’ non vorrei: 
4. Madonna d (morta) gita! (ed A 
seco il mio) e portane il meo core, 
E volendo'] seguire 
Interromper conven quest’ anni rei. 

Perche mai veder lei 
Di qua non spero, e l’aspettar 
m’d noie: 

9. (Lasso) Poscia ch’ogni mia gioia 
Per lo suo dipartire in pianto & 

| 

. Ogni dolcezza di * mia vita tolta. 


Amor, tu’l® senti ond’io teco mi 
doglio, 
Quanto danno aspro grave: 
Ed auchor so che del mio ma! 
ti 


06 gita (ef. str. IV,4 et VII, 4) a 6t6 derit 
sur morta »1351 decembris 28, nocte concubia», 
ce qui pour nous veut dire le 28 dec. 1350 vers 


| minuit; Pötrarque commengait l’annsde des le 25 


d&cembre. Il continue sa note ainsi: Sed attende 


| ambiquitatem, finem (il a oubli6 le trait qui fait 
de l’s longue une f) dicendo. Oela vise probable- 
| ment le vers VII, 4: 


Dov’® viva colei ch’a te 
par morte (29 nov. 1349), chang6 en ch'altrwi par 
morta. Il a remplac6 viva par gita VIL,4 & 1a 


| red. 1 bien plus tard. Vers 1356 il avait rejets 


partout ce gita qu’6&videmment il affectionnait. 
Comme pour s6öparer cette pröposition de 
dolcessa et l'attacher & tolta, il 6erit dans la red. 


| finale du Vat. 3196: de mia vita. — Le-fait que 


ia phrase e portane il meo core est röp6ise deux 
fois au v. 4, pour des raisons locales, prouye 
qu'il pensait toujourse & ces minuties (mio, meo). 

Of. & la red. du Vat. 8196. | 
Oette est representee par un trait vertical 


| seulement, ajout6 aprös coup. 
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12° Fredrik Wulff. 


4. Anzi del nostro! perche (ad un)! 
ad uno scoglio 
5. Avem rotta la nave 


6. Ed (equalmente) in un punto 


Hoc placet n'd scurato il sole. 
Oime, qua’ parole 
8. Porebbeno aguagliare il dolor 
mio? 
9. Ay, mondo ingrato e rio! 
10. Cagione ay ben di dove(r) Pianger 
mecho, 


11. Ma (che fanno i colori dinanzi | 


al ciecho)? ? 


III. 1. Caduta & la tua glori, etu no'l 
vedi, 
2. N& degno eri, .mentr’ella (d’a- 
verla) 
3. Visse qua a’ aver (si (bella). 


(cara) gentil cosa) (Celestial 
piü che terrena cosa)® sua cono- 


scenza, 


\ 


avait derit par megarde une finale; 


de lA sa correction. 


* Evidemment la marge inf6rieure a öt6 cou- 


pee, ici comme p. ex. au feuillet 12 recto. I 
serait curieux de savoir la raison de ces sortes 
de coupures. Y parlait-il confidentiellement de 
Laure, la vraie, celle de Gallas? Je suppose que 
la correction ainsi disparue $tait la premiere ci- 
contre: Ma non pur mo cominci ad esser ciecho, 
puisqu'elle est la premidre du 28 novembre 1349. 
Il serait naturel de supposer qu'un relieur est 
seul coupable ici, mais Pötrarque a si complöte- 


ent detruit tout touch timitd 
men ruit tout ce qui touche son intim | marge: Attende supra duest'anni rei. - Lege i) 


avec Laure, qu’on doit se mefier partout, 
Gette correction, abandonnde aussitöt, est 
post6rieure A mentr 'ella. 


4. Anzi del nostro! segg ad uno 
scogio 

5. Avem rotta la nave, 

6. Ed in un punto n’& scurato il 
sole. | 

7. ((Oime) Qual senno e qua’ pa- 

role) Quale ingegno a parole 

8. (Porebbe(n) aguagliare [+ mai] ' 
Gl dolor mio) (il mio gran 
duolo)) Poria aguagliar il mio 
doglioso stato? 


9. (Ay, mondo ingrato e rio)? (Ay, 


. mondo ignudo e solo) Ay, orbo 
[mondo ingrato, 
10. [+ Gran] Cagione ai (ben) di 
dever pianger mecho, 
11. (Ma non pur mo cominci ad 
esser ciecho) (Ma canto al sordo 
(e color mostro) e faccio lume 
al ciecho) Che quanto avei di 
ben, ai seco. 


IM. 1. Caduta 2 u glori, e tu 
2. N6 degno eri, mentr’ella 
3. Visse qua giü, d’aver sua .cono- 
| 


! Je designe par un + qu’une syllabe cor- 
respondante doit disparaite dans le vers. 

° En copiant ce mot rio, le 28 .nov. 1349, 
ou plutöt en relisant le passage plus tard, il 
s’apercoit que l’adjectif rio se trouve deja & 
la rime str. L,6. C’est pourquoi il ajoute en 


mio gran duolo, Ay, mondo ingrato e solo Oagion 
ai &c. Ensuite il ajoute Gran, et on lit encore 
& la marge: Che quanto avei di ben, perduto ai 


| seco Hoc »placet 1350 maji 9[?) die [?} domenico 


hora 9°. Or, solo 6tant &quivoque et donnant 
une mauvaise rime apres :ole, il a biff6 toute 
cette note marginale (28 dec. 1350?), introduit 


-ato comme rime, et il röpdte Che quanto avei 


etc. entre les strophes. 
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ia canzone Ohe debb'io far? | 1 


4. (ch'e' suoi ‚dolei e delicati 


piedi) d’esser toecho da’ suoi | 


dolei piedi; | 
5. (Che tal) Perche cosa! si bella 
6. Devea (far lieto) il cielo (rJalle- 
grare di sua presenza. 
7. Ma io, lasso! che (senza) senza 


8. Lei ne vita mortal nd me stesso |. 


amo, | 
9. (Oime, di e notte chiamo) Pian- 
gendo la richiamo: 
10. Questo m’avanza di cotanta spene, 
11. E questo solo (in vita mi man- 
tene) anchor qui mi (ritene Hoc 
»placet) (mantene) sostene. 


IV. 


. Che solea fare (in terra)® del 
cielo 
3. Fede, [e] de le Bee sue, fra 


noi. 
4. L’alma gentile 2 gita* in para- 


Serit deux fois; neglige souvent 
ces doublets inutiles. 

? TI oublie qu’il vient de changer la rime 
-08a du v. 8, mais il se ravise de suite et 6erit 
de nouveau senza. 

® Notons qu’il adopte cette legon dans Vat. 
31%. — Les mots espacds son des rimes 
abandonnden. 

...* On voit par la suite comme FARSER af- 
fectionne cette expression. 1 est souvent tenaz 
propesiti quand il a eu une belle inspiration, 


mais je ne saurais citer un poe&te qui ait &t6 


aussi impitoyable corrigeur que lni. 


Oime! terra & fatto il suo bel viso | 


4. Ne toccho de’ suoi (dole) 

piedi, 

5. Perchs cosa si bella 

6. Devea il cielo adornar di sua 
 presenzae. 

7. Ma io, lasso! che senza 

8. Lei ne vita mortal ne me stesso 

.amo, 

9. Piangendo la | 
10. Questo m’avanza di cotanta spene, 
11. E questo solo anchor qui mi 
 (ritene) mantene. 


IV. 1. Oime! terra & fatto il suo bel viso 
2. Che solea far del cielo 

„3. (Fede, e de le bellezze sue) (E de 

le grazie sue)*? E del ben di lasst 
[+fede] fra noi. 

(L’alina (gentile & gita) & [ms. 

ella?] beata) (L’altra (sua gran 

. bellezza) somma bellezza * & in 


. : Je ne me rends pas compte pourquoi il a 
effac6 Lege avant santi, aussi bien que cette re- 
marque qui suit aprös santi: Hoc 
placet mercurüi [?) 1350 maji 26 [?) post nonam. 
On peut en effet lire autrement cette date (1851 
maji 25°), mais je pröfere lire 1850, paroe que 
gila (voy. plus haut, str. I, 4) doit &tre une cor- 
rection plus et l& il y a distinetement 
»1351> dec. 28, c'est-ä-dire, le dec. suivant de la 
möıne annde 1350 (pour nous), Je suppose qu’il 
a effac6 cette remarque le 28 dee. 1850 juste- 
ment, ce qui est la dernidre date concernant cette 
eanzone avant le 11 nov. 1856, ot il dit l’avoir 
transcripta in ordine, aliquot mutatis. 

? A en juger par l’6criture, cette correction 


me semble faite en m&me temps que sanfi & la 


str. II, 4, soit le 26 mai [?] 1850. I a utiliss 


| bellezea au v. suivant, pour relöguer enfin 
| correution au v. 11. 


® Gette correction me semble dater du 9 


| d6c. 1360 (—gita & 1a str. 1,4) au plus töt. 


* Cette bellezea n’a remplacde par forma 
que quand il s’est d6cid6 pour sempiterna bellezea 
au v, 11. On voit qu'il rend Laure de plus en 
plus ’o6leste’ etc. au lien de "belle, 
'douce’ etc. 
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14 Fredrik Wulff, 


Disciolta di quel velo 

6. Nel qual si netta usati a gli anni 
suoi, | 

7. Per (adornarsen) rivestirsen poi 

8. Un altra volta ((piü (lunga sta- 


gione) leggiadro assai) (e non 


(por) (ponel giü mai) (spogliar 
(piü) giä mai))) e mai piü non 
spogliarsi: 
9. (Quando pid (chiaro) bello assai) 
.@uando piü bella farsi 


10. (Sara) (Vedrem l’abito) (Fia l’almo 
abito suo e non piü tale)? Tanto | 


la vederem, quanto pit vale 


11. (Ma) E quanto & piü l’etterno, | | | | 
| V. 1. Pit che mai bella, e piü leggiadra 


che’l mortale. 


V. 1. (La memoria (L'ymagine) di questa 
bella donna) Piü che mai bella e 


piü leggiadra donna 


2. (Sostiene anchore (in via ı [P})) | 


(Torna a me lieta, u Mi torna | 
„.facilit6 de la dietion, et le vers y- gagne beau- 
coup comme rythme. Je crois qu’il est nöces- 


inanzi, come 


3. (D) (La (sconla) . sconsolata e dolo- | 
rosa mente) (In loco ove gradir 


se stessa sente) I,a dove ps gra- | 
| ma ponctuation. 


dir sua vista sente. 


et prend pour rime -arsi. 


.* Alma. subst. est hors de question ici. Je 
crois avoir mieux d6chiffr6 cette fois que dans 
le m6&moire qui a paru dans les Mölanges dedies | 
a M. Geijer, le ping de cette annde. Of. | 


ei-contre. 


s Je crois lire via, non vita, On 
au v. 10 qu’il avait en effet -ia, dans sa pens6e, 
en röserve pour la rime. Autrement on ne s'ex- | 
plique pas qu’il ait pu essayer sia en rime im- 


medistement apr&s -iva au v. 9 ci-dessom, 


* Of. plus loin str. VII, 19, % r6ödaction, le 
28—29 nov. 1849, soanch pour scaceiare unchora, 
pur lapstıs. Notans qu'il a employ6 sconsolata 
commiato 


nier 8196) 


paradiso) L’invisibil sua forma 
in paradiso, 
Disciolta di quel velo, 
6. (Nel qual si netta usati &) Il qual 
fece ombra, al fior, de gli amni 
8uoi, ! 
7. Per rivestirsen poi 
8. Un .altra volta e (mai pis) giä 
mai non spogliarsi: 
9. Quando (pi) alma e bella farsi 
10. Tanto [+ piü]? la ved(e)rem, quanto 
11. (E quanto & piü l’etterno che!l) 
| Sempiterna bellezza che mortale. 


donna, 
2. (Mi) Tornami inanzi, come 
3. LA dove® piü gradir sua vista 
[sente]. 


ı Oette correction 6tait bien venue pour la 


saire, d6ja dans cette rödaction, de bien söparer 
ombra de al fior. Car c'est disciolta qui est le 
plus intimement & Nor de gli anni. De 


A la marge: Attende et il le 


Eh 11 aa an | v. 9, si je ne me trompe. Il est & noter que la 
assaie d’abord la rime -one, puis aprös 
-ai, puis enfin il note en marge: Dice aliter hie 


red. >döfinitive> garde mai piu au v. 8, cf. a la 


22 ci-dessous. 


Je tiens pour sür quiil ainsi, non 


| pas le paradis, mais son coeur, comme il le faisait | 


BAn8 aucun doute dans la 1° röd. 
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La canzone Che debb'io far? | 15 


4. (N’d)! Questa & del viver mio | 


 Yuna colonna, 

5. L’altra il suo chiaro nome 

6. Che suona nel mio cor si dolce- 

7. Ma (pensando (rechan- 
domi a mente) recando a la mente 

8. Che pur morta & la mia speranza 
viva 

9. Allor ch'ella fioriva, 


10. (Piango e sospiro, e spero ch’ella | 
sia)* Qual io divento, ella se '] 


vede, e, spero, 
11. (Con pit pieta) Tanto pit pia 
 quant’ piü presso al vero. 


VI. (1. Piangi, Sol, piangi, se dei lauro !} 


verde 
2. Ti cal come case, 
3. tu, Giove) ® 


Je suppose la continuation: [questa sol 
de mia vita colonna]. Or, 80l &tant &quivoque ici 
et devant servir dans la str. VI,1 pour un mo- 
ment, il l’abandonne rien qu’& y penser, si je ne 
me paye d’une fantaisie. Cette strophe avec 
e laltra colonna atteste qu’elle n’a 6t6 6erite 
qu’aprös le 3 juillet 1348, jour otı Giovanni 
lonna est mort. Je tiens que Pötrarque, en öbau- 
chant, le 17 mai 1348, son fragment de ballata 
Felice stato, aver giusto Signore, pensait plutöt au 

cardinal, irrite contre lui, qu’a Amore, 


A continuer: [Quant'2 presso al ver, tanto | 


pin pia (?)], mais -ia n’allait pas bien & la rime 
ici, et Quanto vonait d’dtre employ6 dans la str. 
IV, 10. 

8 Le soleil (Febo) et Giove taient mal venus 


iei.: Une raison ulterieure de rejeter ce der- 


nier est le fait, relev& par L. Mascetta Oaracci 
(Voy. Barbato di Sulmona, Estratto della Rassegna 
Abruzzese II, 1898, Casalbordino, p. 19) que P6- 
trarque appelait p.-6. Giovanni Barrili son @iove, 
— Il est remarquable qu'en transcrivant, le 28—29 
nov. 1349, sur l’alia papirus (ci-contre), cette 
strophe, il l’derit uno denore, changeant seule- 
ment me a au v. 6 en m’a (ce qui du reste n’est 
guöre une ame6lioration). — Quant an Sol, je me 
demande si, en faisant un nouveau commiato, le 


4. Questa & dei viver mio una 


colonna, 
5. L’altra &] suo (dolce) ! chiaro 
nome 
6. Che sona nel mio cor si dolcle- 
mente]. 


. Ma recandomi a mente 
8. Che pur morta & la mia speranza 
® 
‘9. Allor ch’ella 
. 10. (Qual io divento, Amor se’l vede, 


e spero) Amor sa ben qual io 


. divento ® e, spero, 
(Che’] vede quella, ch’d sf) Vede’l 
colei, ch’® or si presso al vero. 


Ce dolce merite & peine d’ötre designe 
comme une correction, car c'est un pur lapsus 
de is plume. Mais il est int6ressant de constater 
ici qu’encore le 28--29 nov. 1349 il n’stait pas 


sur ses gardes contre sue belezze. C'est plus tard 
| seulement, le 26 mai 1350 (?\, qu’il corrige le 


dolei piedi de la str. III, 4 en santi. 
Oette correction semble posterieure au mois 
de mai 1350, mais elle a 6t6 faite avant Vede'l 


‘eolei du v. suivant. Ü'est par suite de cette der- 


nidre qu’il faut renfermer pero seul entre deux 
virgules. Pötrarque met un point entre le der- 

nier divento et e spero, comme il l’avait fait entre 
vede et e spero. — Le ms. Vat. 3195 change Amor 
84 ben en ben 


28 et 29 nov. 1342, il ne s’est pas rappel6 — au 
propre — ce Sol abandonne et qu'il aiıne .tant. 
Mais je n’ose pas contre Ubaldini, contre le Ca- 
sanatense, contre Appel et tout le, monde. lire 
Sol, rio e fronda verde au lieu de Bel. Les 
deux mots sol e rio prötant & l’&quivoque, il en 
a en tous cas change le debut, ainsi ga’'on verra 
a la p. 19. 
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Fredrik 


1. (Voi che (vedeste) miraste Hoc 
placet sua doppia beltate) Donue, 


voi che mjiraste| s[ua] | 


Hoc placet 
. E l’angelica vita 
3. (E) Con quel celeste PRRHBENG 
in terra, 


4. (A pianger mecho) Di me vi | 
doglia, e (vincavi) (prendavi) vin- | 


cavi pietate, 

5. Non di lei, ch’® salite 

6. A tanta pace, emo & lassato 
in guerra, 


7. (Ma se pur mi si) (Per) (E) Tal | 


che, s’altri mi serra 


8. Lungo tempo il camin da se- 


guitarla, 

9. Quel ch'Amor meco parla 

10. Sol mi rition ch’io non (in-) re- 
cida Hoc placet il nodo. 

11. Ma e' ragiona dentro, in cotal 
modo: | 


VI. 1. (Frena (l’impeto ardente che ti 
 8prona) il troppo voler che ti 
trasporta) .; 
Pon freno al gran dc. Hic placet 
quia sonantior [versus]! 
_Pon freno al fiero duol [che ti 
trasporta]! ‚placet pre om 
nibus. 


' Je traduis: "plus rythmique’ plutöt que "plus 
sonore', tout en avouant que. -to, -te, -f. sonne 
mal & l'oreille. La correction al gran est re- 
 marquable. Il n’a guöre pu proposer (gran) ardor, 
ce qui se troavera 6crit en effet dans la 2° red. 
ei-contre (et qu’on voudrait supplder ici 
moyennant l’ardente biff6): car dans ce cas il aurait 
6erit grande ou grand. A-t-il pena6: al gran voler 
(comme correetion & troppo voler)? Ditficilement, 
car troppo vanıt mieux. Bi, comme je crois, le 


Pon frenv al gran dc. est une correetion bien 


plus röcente, faite en m&me temps que gita au 
v.4 de la str. I, 2° röd., soit le 28 decembre 


VI. ı. Donne, voi che miraste sua bel- 
tate | 
2. E l’angelica vita 
3. Con quel celeste Erd in 
terra, 


4 Di me vi doglin « e vincavi pie- 


tate, 
5. Non di lei, salite. | 
6. A tanta pace, e ma" lassato in 
7. Tal che, s’altri mi serra 
8. Lungo tempo. il camin da se- 
guitarla, 
9. Quel ch'"Amor meco parla 
10. Sol mi vitien ch’io non recida 
il nodo. 


11. Ma e’' ragiona dentro, in cotal ° 


modo: 


O’est une bien l6göre correction, la seule 
qu'il a op6ree & cette strophe en copiant sur cette 
möme alia papirus cette cantilena que, des 1’6t& 
1348, il destinait & son ami Sennuccio del Bene, 
lequel il se figurait allant et venant aux portes de 
Florence — »mezzo dentro in Fiorenza, e ınezzo 
foris — comme spedalingo de l’höpital de San 


Bartolommeo di Mugnone, fond& par son pere 


Bennuccio en 1295. La copie fut commencee, il 
nous le dit deux fois, le matin 28 nov. 1849, et 
il nous avertit que »quelques jours avant» — his 
diebus — la mort de son cher Sennuceio lui avait 
mis la plume & la main. — Mais voici que la stro- 
phe finale et le nouvel Envoi lui causent bien 
de l’embarras, tant en effet que le 28 nov. n'a 
gudre dA suffire pour cette besogne. Aussi je 
date la transcription de la fin plutöt du 29 nov. 
(ef. le pridie transcripsi infrascriptam cantilenam 
du 30 nov. 1349, dont j'ai ua a la p. 9), ur 
du 28 nov, 1899. - 


1851» 1350 pour nous, commen- 
gant son nouvel an le 25 döc.), il faut röferer le 
placet quia sonantior & l'ant6rieur: Frena 
troppo voler che ti trasporta, ce qui est en effet 
un peu plus ’rythmique', et aussi plus ''sonore', 
que ZF'impeto ardente che ti sprona. — Ou bien, 
dösigne-+tiil ici le gran dolor de la 2=* röd, et du 
Vat. 3195? Cette legon est N 
rythmique, et la dernidre, . 
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La canzone Che debb'io far? 


Che per soverchia voglia 

3. Si perde il cielo ovel tuo cor 
(sospira) aspira, 

. Dov'e gita colei ch’a te par morta 

. E di sua bella spoglia 

6. (Fra se) Seco sorride (e sol di 

te) e solo (in te respira) di te 

‚sospira Attende (e (teco) sol techo 
s’adira). ! 


a 


avoir delibere (Attende), il aban- 
donne sospira au v. 3, s’adira et respira 
au v.6. Pour mieux degager sa pensee, 
il recoinmence (en 1348): 


VII. 1. Pon freno (Raffrena)? al fiero 


duol che ti trasporta!| 
2. Che per soverchie voglie 
3. Si perde il cielo, ovel tuo core 
aspira, 
4. Dov’ö (colei che ta or per 
morta) viva (gita)® colei ch'a te 
imorta, Sed attende sonan- 
‚stantie. 
5. E di sue belle spoglie 
6. ((Fra se) (Seco sorride)) Par che 
sorrida, ® e sol di te sospira, 
Perch6 mezza * in te spire: 


8. E’] nome ruo da tua lingua de-. 


‚vota | 
9. in dolce nota 


n'est qu'aprös hösite entre Seco 
ou Fra se et teco, entre aspira (encore prösent 
de lindicatif) et s’adira, qu’il a l’inspiration 
heureuse de l’imperatif aspira. 

Baffrena, de möme que gifa au v. 4 


ci-dessous, me semble  posterieur & la transcrip- 


tion du 28-29 novembre 1849 ci-cantre. Ces 
deux corrections peuvent & peine dater du mai, 
elles datent probablement du deceinbre, 1350 ou 


du 11 nov. 1356. Il parait en effet que le 


en question ressemble complötement au gifa qui 
se trouve 6crit sur morfa & la str. I, 4 (2* rödac- 


Lunds Univ. Ärsskrift. Tom. XXXVIN. 


VII. 1. Pon freno al (fiero (duol) ardor) 
gran dolor che ti trasporta! 
. Che per soverchie voglie 
3. Si perde il cielo, ov’& 'l tuo cor. 
[aspiral! | | 
4. Dov’& viva colei (ch'a te) ch’al- 
trui par mortal 
5. E di sue belle spoglie 
6. Seco sorride, e sol di te sOsDir: 
7. (El suo sua fama, che 
spira 
8. (Per) In tiolte parti anchor (ne 
la) per la tua lingua, | 
9. Prega che non extingua: 


Evidemiment l’imp6ratif l’a en trans- 
crivant cette belle strophe, et je suppose que le 


| Baffrena qui — ajoute ulterieurement, au plus 


töt en 1350 ou 1351, peut-ötre en 1856 seulement 


— se lit ci-contre, avait pour seul but de relever 
| (mieux que Pon fren) les imperatifs qui viennent 


Of. & la p. 28, la note 


tion). — Notons, pour appuyer ma lecture sonantem 
au lieu du sentenfiam regu, que Pötrarque, ici comme 
souvent ailleurs (p. ex. dans meco VI, 9) a simple- 
ment oubli6 d’ajouter le trait sup6rieur l’o de 
’abröviation sona (non snia = sententian). L'at- 
tende n'a donc rien & voir avec gila, comme on 
l’a dit; c'est morta qui est mal.venu & la rime 
dös que mora a 6t6:regu 'A la fin de cette stance'. 
Et mora 6tait lä, sans aucun doute, avant le 28 
nov, 1349, par consöqnent longtemps avant gita. 

° Ou se rida® La correetion Par che fut de 
suite rejetde A cause du par, per aux v.4 et 7. 

* Ce mesza est interessant. Voy. ci-dessous 
p. 19, la note '. 
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18 Fredrik Wulff. 


(10. 
gran tempo, — 
11. E vuo' che tutta mora si per 
tempo!) attende hos rithmaos 
(= rimes) in cantilenis nostris cre- 
bro nimis. 


10. Gran tempo al mondo esser can- 


anchoral;! 
11. Consentirai che sua 
mora? 


Esser cantato al mondo anchor | 


‚10. (Nolla (scanch) ! scacciare anchor 
del suol Ripara) (Anzi al suo 
honor la voce alza e rischiaral) 
Ma la voce a suo nome inalzi e 

‚schiari 
11. (Sella ti fu gia mai dolce ne cara) 
Se gli oechi suoi (ti fur dolei ne 
cari) ti fur mai dolei [e] cari 


- - Peu apres le 19 mai, en tout cas avant le 1” septembre 1348, Petrarque parait 
s’ötre propose d’adresser & son cher Sennuceio, qui’ 6tait probablement le veritable 
confident du poöte et qui connaissait personnellement Laure (voy. plus haut p. 5) 
la canzone qui nous occupe. Deja en 1891 M. Appel avait suppos6 que 1’ Envor 
qui se lit au haut du feuillet 14 recio appartenait a la 1” red. du Che debb'io far? 
et ensuite M. Nino Quarta a rendu indubitable, a l’aide des renseignements sur 
Sennuccio obtenus par M. Francesco D’Ovidio, que c’est la mort de Sennuccio (vers 
le 20-—-26 novembre 1349?) qui lui a fait substituer au premier Einvol, encore assez 
plaisant, gai, les’ tristes | 


Premiäre Red. 
l'6t6 1848: 


VIL 1(=7). S’amor vivo nel mondo 


2(=8). E nel amicho nostro® al 


qual: tu vai: 


Voy. Aypel, op. 8.1. p. 9; 386. 
? Sennuccio &tait un fedel d’Amore aussi bien 
que P6trarque, une anima gentile e amorosa, B'al- 
euna ü’l mondo, comme Pötrarque 'exprime dans 


le sonnet O passi 


la marge: Sol mi ritien. 
et j’seris Bel. 
Je lis avec une entidre conflance Fonte iei; 
c'est le mot qu’il a biffd pour le mettre au-dessus 
de rio tout de suite. 
dolce est illisible moins 
dans les phototypies, mais. le mot est distincte- 
ment biff6 par deux traite, et il n'est pas röpet6 
(comme Ubaldini voulait). Quant au mot qui 
pröcbde la döchirure avant »doloe>, et qui, sen], 
86 trouve aprös seren che, est-ce l'aura ou 
V’aere qu'il faut lire?. 


Premiere inspiration de la 2° 
le 29 nov. 1349: 


VIII. i. Bel rio® e fronda verde, 
2. Fonte® seren.che L’aura dolce‘ 
sgombra | 


Lapsus calımi; on voit son joyeux em- 
pressement & noter la nouvelle inspiration »del 
suo! Ripara!..> qu’on n’a ni bien lu ni com- 
prie, que je sache. Trouvant la phrase trop 


| complexe, il cherche une nouvelle tournure sur 


la m6me rime -ara, puie, se souvenant du sub- 


| jonctif eztingua, il change la rime en -ari (ce 


qui 86 voit encore au ms. aux finales de alza et 


"La nouvelle chiusa est peine Ysible au- 
jourd’'hui. Je la fais dater du 29 nov. 10 


| plutöt que du 28. Of. plus haut. 


* La lecture regue est rivo. Mais ne voit on 
pas un trait [-virgule?j entre Bel [ou Boll] e r? 
C'est ce trait qui m’a fait penser & $ol, rio. 
J'avoue que je ne me fie pas trop aux anciennes 
lecturss. Il y a trop d’adjectifs et Sol est 
un de ses mote favoris (cf. & la str. VI,1 de la 
1° red., et — au ms. — quelques Ignes' dessus, 
gauche!) 
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La canzone Che debb’io far? 19 


3(= 9). Canzon, troverai 


4 (= 10). Mezzo ! dentro in. Fiorenza 


e mezzo fori. 


5(= 11). Altri non v’& che’ntendai | 


miei dolori. 


Fuggi, . . . [je voudrais continuer 
sa pensde ainsi: e cerca l’om- 
bra, 

4. Canzon mia! in veste 
negr@ ....] 


Trouvant probablement Tancien jeu sur L’aura insupportable cette fois, et 
voulant e&viter. tout dquivoque, il corrige; en deplacant et rio, et en 


6cartant L’aura et dolce, ainsi: 


Deuxiöme inspiration de la 2° Red. 


vIn, 1. Bel fonte e fronda verde 


2. Fuggi ?, e l’aere seren che [’l rio?] sgombra!| 
3. Cerca (torbido rio) * ramo senz’ omibra], . 
4. (Pensa, canzon| ® Canzon mia ® Lacri- 


mosa, in veste negra, 


5. [Non fa per te di star fra 


Ainsi qu’on peut le voir, il ih astreint de rendre son envoi de plus en plus 


elair, en rapprochant Fuggi du debut, et Canzon de ınöme. 


Mais il a fini par 


trouver rio et sgombra &quivoques; et surtout, voilä ce que je me dis du moins, il 


! M. D’Ovidio a pu constater qu’en 1347, et 
probablement jusqu’& sa mort, Sennuccio demeu- 
rait & Florence. — Ce mezzo me fait l’effet d'une 
plaisanterie habituelle entre les deux amis. J’en 
vois une trace dans le sonnet Qui dove mezzo 
son, Sennuccio mio, et p.-&. ici, &.la str, VII, 7 
ol mezza peut tr&s bien avoir 6t6 rejet6 le 28 
nov. 1849, toute allusion d’all6gresse ou de plai- 
santerie lui paraissant alors impardonnable. — Of. 
VI, 6, la.note, 


La queue de dans le mot fur 


descend entre gg et i. 


Comme je l’ai deja dit, le mot dolce (illi- | 


sible aujourd’hui) est distincetement biffe ici, et 
le seul mot qui le pr6c&de (et que je crois, moi 
aussi, ätre L’aura) n'est pas biff6 (?). Or, ni l’aura 
“ni dolce ne me semble ötre le mot qu’il faut ddse 
que Fonte seren che a öt6 remplac6 par ‚Fuggi, 'e 
l’aere seren che. Je suppose sur aura. On 
dirait que Pötrarque a neglig6 toute la fin de ce 
feuillet, dont il a dä couper lui-möme(?) la marge 
inf6rieure avec les corrections qu’il y avait dcrites 
pour le v. 5. ci-dessous. Ainsi il a propos. ramo 
senz' [ombra] aprös torbido rio, sans biffer, comme 
il fallait, 'torbido rio'. 
ce feuillet encore le 11 nov. 1356, mais la sup- 


Evideinment il a 


position n'est pas exclue qu’il a pu transcrire cette 
fin sur un 'autre vapier’ encore, perdu pour nous, 
et ce pourrait ötre une transcription, faite d'aprös 
le fol. »12 verso>, dont il parle dans l’annotation 
(voy. plus haut p. 8) du 30 nov. 1349: »pridie tran- 
scripsi infrascriptam cantilenam», fol. »13 recto», 
au-dessous de la ballata Felice stato aver giusto 


‚signore (non achevde & cause de la mort de Laure 


et de celle du cardinal?). 

. *Le vers n’'admet que sept syllabes. Notez que 
io disparatt complötement de la strophe si on ne 
peut l’utiliser au lieu de Z’aura ou dolce au v. 2. 

® Je lis hardiment canson (cago), et je crois 
voir encore 8c08.la..; j'avais d’abord 
Pensa, canzun, star sempre [in veste negra], Of 
la red. definitive du Vat. 3195. 

° 8'il röpete Zacrimosa, ce n'est pas seulement 
pour corriger le g en c (avant negral), mais aussi 
et surtout pour mieux lier. Lacrimosa avec ce 
qui suit, et en m&öme temps Canzon mial avec 
ce qui. pr6ckde (ombra etc... — Le v. 5 est une 


‘pure conjecture, de ma fabrique, ‚mais elle est 


nien necessaire. Notez que la marge införieure 
du .feuillet parait avoir dt6 coupee. Toutes ces 
etranges ‚eoupures une &tude parti- 
cnliere. 


* 

| 

| 

| 
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Piedrik Waltt: 


a fait l’heureüse de la »correction» rhetorique mia, ma 


pianto, qu’'on va voir dansla r6daction' du Vat.: 8195. Alors il change öncore, 
et il faut avouer que son envoi gagne ‚cette 
rödaction 
| sereno el 
Non t'appressare ove sia riso 0 santo; 
"Canzon mia, no, ma piantol 
Non fa per te di star fra gente allegra, .. 
Vedova, sconsolata, in veste negra. 


II. 
rödaetion ‚definitive: du Vat. 2105. 


Selon M. Salvo-Cozzo ja me. sur Vat. lat, 3195 n’a 
que 186668; selon M. Omirio“ ce ms. est identique & un ms. sur parchemin 
que Pötrarque dit avoir l'intention de faire faire, par le copiste Gerolamo, pour soıi 


prorre usage, le 29 novembre 1357, en möme temps que le möme copiste soceu- 


pait & en faire un pour Azzo da Correggio. M. Pellegrini adımet, comme une 


 possibilit6, que Pötrarque a pu avoir un tel me. sur parchemin dejä avant ‚cette 


date. Pour ma part, je constate seulement que les brouillons du me. ‚Vat. 3196 
qui nous oecupent cette fois semblent avoir servi A Petrarque, pour y. faire des 


corrections, aprds l'annde 1856, peut-ötre aprös la confection du Vat. 
et bien que M. Salvo-Cozzo soit d’avis + ‚que les fol. 12 et 13 — ‚les schedulae qui ı COn-: “ 


tiennent les deux premidres redactions de Ohe debb'io 'ont. pas du tout 


servi pour la composition du ms. Vat. 3195, je crois.qu'il.y a sur ces feuillete des ! 
corrections qui sont plus recentes, ou en tous cas meilleures, que celles acceptes 
dans le ms, »definitif>, le Vat. 3195°. Quant au recueil sur papier, ol Pötrargue r 


a dü inscrire, entre autres choses, Ohe debb'io Jar? le 11 novembre 1356, n’est-ce pas 


le möme me. oü, le jour avant, il:a transerit in ordine aussi la canzone Nel dolce 
‚C'est probable, ınais co pas sür. M. .de un ‚des 


\Probablment en omaya I re pie. 
Le sparser (1897) p. 4. 


»Powie solyari» (1898), 24, 47; 6 compte de Faminlo Pellgrin, Gi. 


storieo etc, XXXVIL (1901), 184... 


et 18; c'est moi qui les designe par I, ete., selon ses indieations. 


Of, ‚Appel, Zur Entwickelung etc. p. 121. Appel parlo.de notre canzone & p. 
presume que »die unmittelbare Abhängigkeit» du ma. 3195 (des schedwlae) est parfois assurde. 
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present perdau.(P), qui -fut. terinind. le ‚10 novembre 1856, le. 
jour möme;. et M. Appel! signiale, »eine: beabsichtigte Reinsehrift» (in ordine) des 
avant le 3 avril. 1350 et: möme avant le. 28. fövrier .1849, se referant aux feuillets 

recio» et »18 schedulae en 


pour. la eonjonction ed, el, & cela me parait n6oessaire; si Pötrarque eerit _ 

.  Tabreviation 7, il me semble admettre la: lecture #:ou ed, selon le besoin; je n’adop- 

jamais ei, la od Petrarque ne sarit ainsi ‚sans ‚Je vais suivre 


DEBBIO FAR? 
(Va, 


I. Car au debbrio far? Che mi Amore? 
2. Tempo & ben di morire, 
3. Edö tardato non vorrei: | 

4. Madonna morta,® ed seco a ‚mio core, 4 
5. E volendo’l seguire 
6. Interromper tonven quest anni rei; 
| 7. Perche mai veder: lei 
8. Di’gqua non spero, e la tar noia; | 
4 10. Per lo suo dipartire, in ‚Planto volle, 


Quant’ damno aspro e grave: 
so. che del mio mal ti pesa e ‚dole, 
4. Anzi del nostro! perch’ ad uno 
5. Avem rollo* la nave, 16 
Ed in un Punio scurato sole. 
_Qual ingegno, a ‚Parole, 
8. Poria ü mio 


| 
Voy, plus! haut p:: 11, La go reetion- iei de. (= 1200) 
| 

vonlu: öviter to- na;. et il. oablie ‚comme un ne — le 


jue des et an we ii ne prie poor 
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10. Gran cagion ai di dever pianger meco, 
11. Che quel bel, ch’era in 


II. 


Caduta 2 la ‚Ina e tu ed, 


Visse qua giü, d’aver sua conoscenza 

Ne d’esser tocco da’ suoi sancti 

Perch& cosa si bella | 

Devea ’I ciel adornar di sua | Dresenza. AR | 28 
Ma io, lasso! che senza 

Lei ne vita mortal n& me stesso amo, 
Piangendo la. richiamo:. | 
Questo m’avanza di cotanta spene, | 32 
E solo anchor gal mi. ‚mantene! 


go 


Oime! fatto suo bel 
Che solea far del cielo 


er» 


L'invisibil. sua forma in 

Disciolta di quel, ‚velo, 
Che qui fece ombra, al for. de gl anni 
Per rivestirsen 

Un altra volta, e mai non 
Quando alma e bella farsi a | 
10. Tanto piü la vedrem, quanto piü vale 


11. Sempiterna bellezza ‚che mortale, 


1. che mai bella, e. donna, 
2.. Tornami inanzi, come 
3. Lä dove gradir sua vista 


4. Questa del viver. mio Tuna colonna, 


3 
4 
L’altra suo chiaro nome 
‚6. Che sona nel ‚mio ‚cor si dolcemente.. 


legon quanto avei di, ben n'est pas plus röcente. — Je parlerai dens un memeoire part de Pötrarque 
rythmiecien,. Notons que 1l'6d. de M. Mestica a une faute d’impression p. 881, dans ia note au 


v. II, 8: stens' anno, pour atess’ amo. Du reste ce pretendu 'scoreiamento, a danno del ritmo", 


se retrouve dans ‚les Aldines, de 1601, 1514, 1521, 1688, 1546 et dans la Stagnins de 1619. Tont 
ce qu’on peut cn dire, c'est que le copiste n'a pas ici —_ 


afteotionnait moins que son scribe. 
la note p, 18 ci.dessus. 


La correetion de Ia (voy. P- mai me meine, sinon. | re, 


Ne degno eri, mentrella 


del ben di lassü fede an. 


- 

4.4 


y 
2 
2 
“2 
fi 
\ 
. | 
4 | 
| 
| 
Io 
| 
. 


ar 
14 
; 


Che 'morta la mia mia speranza iva, 
9. Allor chrella 
Amor qual: io divento e, spero, 
11. Vede'l colei, or st al vero. 


-Donne! voi che miraste sua betate 56 
Tangelica vita | 
“Con quel celeste portamento in terra: 

Di- me vi doglia e vincavi pietate, 

di li, che sdta | 60 
A tanta pace, e m’ä in | | 
Tal:che, s’altri mi serra 
Lungo: tempo il camin da PIE | 

Quel ch’Amor meco parla 64 
Sol mi riten ch‘io non recida il nodo. 

Ma e’ ragiona dentro, An eotal modo: 


vH. »Pon freno® al gran dolor ehr ti rasportat 
Che per soverchie voglie | 68 
‚Si perde cielo, ’l füo cor. E aspira* 
_Dov’2 viva colei ch’altrui par morla! 
E di sue belle spoglie 
Seco sorride, e sol di te 12 
E sua fama, 
In molte parti anchor per la tua ng, | 
‚Prega che non extingua: 
Anzi la voce al suo nome rischiari, 76 
‚Se gli occhi suoi ti fur dolci ne cari.» 


sooo» 


encore, la »döfinitive» du Vat, 318 me semble ‚inferieure ia Que röd.; car le 
v. 2 de cette m&me strophe a. tornami. 
Mestica et Oarducei & Ferrari mettent la virgule avent je crois devoir | 
| En tous cas, ella au v. 9 est la speranza, et je traduis vive plutöt que vivante, 
® Raffrena qui se trouve 6trangement ajout6 & la 1” .r6d. (voy. plus hau, p. 17,8 gauche, 
note me sembie plus explicite. 
8} les 6ditions ont bien rendu et bien compris ce passage du Vat. 8195, la red. 
| p. 1 ci.dessus, & droite) me wemble pröförable. Le copiste a trös bien pu se möprendre, comme 
reste Pötrarque lui-mörhe, en copiant ce vers. Mais l’e distinet ajouts par le podte au »12 
versus (= Salvo-Cozzo 1,2, ä) aprös cor, et au-dessus de la ‚ligne, me fait absolument l’effet 
d’un 2 (verbe) intentionne). J’ose done, contre M.M. Mestica et Oarducci & Ferrari, garder ma lec- 
ture: au lien de ove’l, et avec point aprös Pöträrgue a-t-il rövise, aussi attentivement 
qu’ön le Pretend, le travail du scribe sur le Vat. 
je me trompe, ou le Vat. 319 est inf6rieur encore cette la Fedackion, e’est- 
&dire aux corrections ultsrieures qui #’y lisent. 'Of. la p. 18, & droite. Suriont dolei cari 


| 
YI. 1. | 
#2. | 
| | 
| | 
| 
1 | 
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| | 
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- | | | | 


Ainsi qu’on a pu le voir, je me suis trouv6 trös souvent, trop souvent peut-ötre, 
en opposition tacite contre les plus grandes autorit6es en ces matidres. L’6dition, 
d’ailleurs excellente et riche en faits, de M.M. Carducei et Ferrari laisse encore beau- 


Möme M. Salvo-Cozzo, dont j'admire l’exactitude, la patience et la divination, me 
Mon e';cuse est d’avoir termine ce m&moire un peu & la häte, afın de pouvoir 


jour-la sa soixantiöme annde. Une excuse plus reelle, plus seientifique du moins, 
c'est la difficulte möme anjet. trovar non che perdono. 


| (L’impression achevee le 2 d6cembre 1901) 


Fredrik Wulff: La canzone Che debho far? 
| 2. Non ffappressare ove sia riso 0 canto, 
3. Canzon mia, no, ma piantol 
| 4. Non fa per te di star fra gente allegra, FRE, 
Vedova, ‚sconsolata, in veste negra. 


coup & desirer pour ce qui est de l’exactitude et surtout du bon ordre des variantes. 
semble avoir tort ch et la. J’ai sans doute commis plus d’une bevue moi-möme. 


l'offrir, le 1” janvier 1902, & mon cher vieil ami K. F..Söderwall, qui accomplit ce 
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ineipiunt et. interrogativas sententiae quoniam priore parte percensuinitus, ad sen- 
tentias obliquae orationis secundarias examinandas iam disputatio nostra trans- 
 greditur. Quae ab illis aliquantum discrepant quod ad modos attinet: 
1) enim in illis non ita frequenter optativo obliquo Thuoydides 
in his longe reriorem reperiemus huius optativi usum, et 
'2) cum in illis multo frequentior sit optativus post verba -dieendi i. e. in 
ER oratione obligua vel in verbis alicuius referendis quam post verba 
sentiendi, ih his contraria ratio est. Post dicendi enim verba lex fere est, 
ut in secundariis or. obl. sententiis immutati servontur | 
{5 modo sunt certa optativi ex. in cond. sent.); 
3) deinde cum in primariis sententiis vere 
pro indicativo adhibitus, nullum certum est exemplum, quod demonstret 
‚in see. sent. indieativum in optativum abiisse (nisi quod post dr et. 
etiam in sausalibus sent. interdum ft: fere sunt sententiae 


IV, 65, 3); 
in sec. sent. Personarum tranı itus ad modos nit valere videtur. 


saepe, in temporalibus interdum, in relativis raro in optativum post tempora® 
‚secundaria ve rtitur, atque id etiamsi levissima vel plane nulla est obliqua vis ut in: 


Quin ubi nulla ‚obliqua vis est, ibi optativus pro futurali coniunctivo cum 


‚teriti temporis. periodis optativus pro generali coni. cum 
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mon 


"Quae cum ite sint, cum et in propria oratione obliqua i, e. post v. dicendi 
raro hic optativus usurpetur et extra fines obliguae orationis. idem nobis oceurrat, 
de proprio opt. obliquo in secundariis sententiis adhibito vix loqui licet, sed potius 
temporum oonsecutionis res est. De modali autem 'vi huius optativi iam 
p. 2 commemoravi, in condicionalibus. saltem sententiis, ubi 'optativum post temp. 
secundaria reperiamus, 'ibi semper fere etiam percipi posse, quae 
optativo faveat; aut votum aut potentialem vim, ne dieam irrealem. - 


Saepissime modis ‚at ‚temporibus servatis ‚arguitur, obl uam ; 
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Hal]? Im, 112) VIE 48, fin. 49, 3.  Cetära IV, 4: 
et 4 28,1. WM. ‚180, 7. V, 32, 46, 2. VI, 
21, ı et 78, 2 do auibus infre. 
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| 
1 | Post v. dicendi statuendi voluntätis cetera ex. sur | 
-applicat indicativus in VIII, 288 | 
1 | Perfecti ind. semper restat: ‚post v. statuendi: | 
—, nvbätv, post cum: ind.:: 60,3: Adyav | 
— 'söoaı, in continuata or. obl. 86, 6. - | 

| 
| 


Num indieativus prima tomporis in optativum abent, 
quaeritur. | 


"sIndieativum partieulae ijunetum Thucydidem nusquam in oratione | 
in optativum transtulisse» statuit Sranı. !), idemque Rorn?), qui tamen duo exempla 


(IV, 27, s. VII, 92, s) ex hac lege exeipit, et Lauer °), qui etiam I, 27, i excipit. 


Exempla quae huc possunt referri examinemus, quae omnia sunt post verba 
dicendi, et in omnibus de praesentis ind. aut opt. agitur. | 
In exemplo quod est 
IV, 87, 2. ze, st BobAovrar (II a mapadodyar, 


ubi omnes ceteri codices praebent BobAorvro, veram lectionem BobAovra: nuper tovelavit 


 tragmentum Oxyrhynehium repertum. Quod'si;paulo ante incepisset, eredo, 

indicativum vindicasset exemplo prorsus simili: 
IV, 80, 4. — — mpanahobyevor, ‚el — — 


praesertim cum:'in 'hac formula post verba dicendi indioativum:supre: invenerimus® 


oohstanter servari: si BobAovraı 18%, BobAerar quater.. ‚Accedit quod praesens historicum 


in pfimaria sententia est. — Bed licet verus sit.in his ex. optativus,, ad coniunctivum 


‚cum &v respondere potest'ut in II, 12, 2 &x&\svov 26 ve Aoımdv —, BobAwvrar mpsoßsbsadn: | 
(ssopius euiusmodi optativus reperitur post verbum I, | 


‚207, post III 96, 2: (in- Vj:87, 2: autem apud.inf: cum &v y..infra). 


Qüäre :ne.'sic quidem ex his ex.: oonaladere. lioet in abiisse. 


 Oöhlunetivum codieum Classen. ad. v1, 21, 1 


rens, optativum droxwibor codicis C Hude et Schoene. Utrumque ‚librariorum 


punto obseurum exitum huius :verbi sus sponte supplentium. Indieativum 


quem praebet eredo: probarunt Porro-Srazı et: | 
Thucydide» Neuchätel 1895, 22—23. 


O, ABEFGM et Phot. 
‚Indicativum ‚codieis ;Hudio anteferendum esse puto non, ne. temere 


Zur von der or. obl. bei Thuc, Kaiserslautern, 1884, | 
®) Lange, De coni. et opt. usu Thucyd. Pr, Oassel 1886, p. 0, 


)-OLASSER h. l..modorum. vicem ita defendit: »die als vorhanden angenommene 


steht im Indikativ, die als zweifelhaft gesetzte im Optativ» et Rorm, p- 12, qui ei assentitur osten- 


dere studet optat. sl ex cohihnetivo tum ortum »Hier Wird — Glied — 
als blos möglich hingestellt (also st == Quasi soniunctivo cum av 


conveniant'verba »blos möglich». cum 
verbo consentire. 
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Restant duo illa ex. ex de indientivo somper servando 


mheboavtas Aaßeiv dv 


del Kamröper. 
audeo optativum ne in ‚his quidem ex indioatiyo 
suam‘habere notionem hypotheticam et tantum non irrdalem, atque iam in reota 
oratione post’ torı et locum defendere (ef. VI,.84, 5. 37, 1). ..Post 
'haec enim verba modalia particula & ab infinitivo pendenti abesse potest et quidem 
post elnös semper abest (cf. III, 10, 6), quia eam vim, quam praebet addita part. 


iam ipsa insitam habent;. dor Aaßsiv = Av Adßoruev, el siev. 


Iterativus est optativus in 
— — utin VII, 44,4 sl gikov. sin. 
igitur est admodum 'certum exemplum,. ex quo'conelu- 
dere liceat ‚indioativum in apud 


in continuata oratione obligus indieativüs soriati irreäli hotione 
infinitivum. abiit: 


(Stahl confert Her. II!, 108) 
‚Imporfeeti indicativus servatur: _ 
re praeterita in oontinuata or. .obl. 


IV, ‚114, V, 35, 5 nal von a ») 
re ‚rreali, eive asoripta particula | äv in apodosi: Ä 
| omissa partiula | 
(II p.) adrobs. 


m 26, Öpolag — — nal. el 


ind.. de vera re praeterita: 


| | 
De obliqus oratione Thucydidem. 69 | 
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Quod ad attinet, qui in 
Vo, 18, 2. te mepl nal air 7 
öydvero M, äyeyivomo B 
certe nemini persvadebit Hupe !) obliquum esse hunc ex indiestive; 
orltum. At in disp. »De optativo iterativo apud Thucydidem» ?) docui ne iterative 


: IV. mutatur: 
1) in sententia parenthetica vel a 
Imperfecti ind. ex praesentis indieativo ortus 
VII, 5, Av nal el mol ziva | 
21 ut rem aut veram aut irrealem apertius 
Imperfeeti ind. in causali fere sent: 1 
‚pro altero el B od. 
Non uniyersalem’ esse hanc sententiam sed. causalem tere. atque pro 
ei fortasse verum praebere codicem. ‚doeui in »De iterativo opt. 
apud Thuc.» pp. 27—28 9). | 
sententia exhiberi. Simile est 


©, Comm. erit, ad Thuc- P-, 
Taurın, C., De optativo iterativo apud Thucydidem Lundae 1901, p. 
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ind. ex perfeeto ortus: in sontentia tantum | 
‚han irreali ‘(post wenn wirklich): 
est hoc exemplum, quod unieum est ubi. verbum. dicendi sit 
mutatum, — quod memoria tenemus post dt vel &s vel in interr. sent. numquam 
factum esse. töbrwv delet Sramı, contendit neque 
iustam esse condieionalem periodum et in interrogatione obliyua dicendum fuisse 
eipyaopsvos &orı (el coni. Cob.). Qui vani sunt serupuli. : Illa enim sententia soluta . 
est sent. condicionalis, quamquam ab interrogativa paululum distans (»für den. Fall 
dass»), atque observandum est non proprium verbum dicendi sed voluntatis verbum 
regere: non &en elvar. 'Modorum: vim ita apte explicat OLassen: 
sel elpyaoro (plgpf) Ausdruck der Zuversicht dass er es nicht gethan, ei d’&roAudeln 
5 (opt. aor.) der Hoffnung auf den wahrscheinlichen Ausgang». Ofr. infra III, 10, e. 
ex, siin VII, 18, 2 2p. 60 
Aoristi ind. | 
In tribus exemplis mira essa videtur cum ‚pro | 
futurali sententia‘indicativus aoristi irrealis adhibitus sit, TR in consilio referendo 
id sumiturquod contrarium ‘est rei vere factaeı 
38, 4. mpörepov, ei cadıa 
| 
Hoe indicativo indicare ‚student se iam foedere 
rupto mala. ‚consilia. ‚Atheniensium praecidisse atque etiam facultatem subigendi iis 
eripuisse (efr. supra VI, 29, 1). Quam languet prae hae lectione codieum coniectura 
doyndeinsav vel Dopezı quam Hupe vanis. argutiis et insecta- 
comm. ‚erit. .p.. 92 et in sontextum. 


Optativun. 


rectae oralionis provenisse (v. p. 69), iam optativum. änspieiamus Ad 


Post de re optata‘ ter opt. hobis decutrit mutatis: 
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| 
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| 
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Prassentis in: plena subiunote :: | | 
van, 48, 1. AN ip) 
Aoristi opt. qui ad verbum regens statim se applicat: 
1; 95, 2. at "Adyvaloıs ce (HI. p) p.) 
| — 1a — nataydyoı (Ip) —,& | 
oodd. 
Post coetera verba rogandi opt. usu venit bis 
 quamquam antecedit indie, Sed. probabili 
comın, orit. p. 54.8 2) finalem infinitivum efficit verbo: nal 
(ob) NG ap. 
Bis. ut in ex. ‚supra allatis in. eondieionali mantentin, vorbum 
regens statim se applicat: 
1, 27, 2. — vanol opäc &pa ») 
Of, IV, 88, (si = »für den Fall dass»). | 
| el == ung. Pont comme ponendam \_ 
Huiusmodi sententias in mom. IV. wactabe. | 
In ex. IV, 80, 4 et 87, 2 (p..58) indieativum et BobAovraı probabiliorem e8se 
dixi quam optativum: ei BobAorvro, itemque in I, 27, 1 et 72, 2 (p. 58) indicativos 
— et sl In IV, 27, 5 et 9, 8 ‚auten bp. ‚59) Sptakrum 
ex recta oratione restare red. 
In’ plenis igitur periodis condieionalibus, quae 'verbis dieendi subiunctae sunt, 
est. Exempla ubi i in est cum infra itabo., 


U. Post verba sontiondi, guae voluntatie vorba sant, 
optativus usu venit. 
1) Post praeteriti temporis cum 
äv in optativum vertitur nulla personarum mutatio 
 Praesentis opt. > 


; 
4 
bi 
T 
2 
23 
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. 


16. 6. al el naropdotre nal Mzıkov, el 
| vewrepl£otro F, 
Aoristi opt. 
IV, 24, Jap (I p.) — — 
et ex corr. G, ABFM. 
VW, 40, 2. v. infra p. 64. 
Ut & his exemplis ita etiam ceteroquin optativus facillime provonit de re 
optata vel sperata (eaepins 
Praesentis pt. 
V, 14,83. dow — — (I p.). 
7,8.  öpüvess, ei (I p.) pikta — 
17, 2. &öofev — el — v. infra 68. 
Aoristi opt. 
m 8. hobxaßov — BouAöusvor si 
rpooyivors — bvorvro F, com.f. 
| specie tantum primarium ‚est, cum re vera 
participium sit (ef. 66,. 
| üppmvro corr. 
äpysıyv, de quo ex. V. 
O, ‚ceteri. 
+2: Rarius ‚optativus potentialis de re sumpta, quam potius evitatam 
| vel vix eventuram esse redas, Praecipue in. concessivis sententiis. 
 Praesentis opt. 
Post v. IV, 76, 6 eV. supra. | 
| 


Lande Ua. Tom. | | 9 
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optativum adhibitum esse. IV, 4 ei 87, 4. 4.autem non 
"Post | 
| OG, ceteri, 


Diane est quod animadvertatur, post Ikeları raro coniunetivum servari 
(V, 66, ı ef. fut. ind. VII, 60, 2), optativum autem etiamsi obscura vel nulla sit | 


obliqua vis facillime provenire (in cond. sent. hie et VI,;-90, 3 p. 63 et 99, 2 v. infra, 
in relativa IH, 12, ı et IV, 32, 4, in temporali III, 22, s. IV, 77, ı. VI, 66, ı). 
Dixi enim p.55, ubi nulla esset obliqua vis, ibi necessario ER ‚en ag 
ae ex coniunctivo cum &v oriri. | 

"Post‘verbum modale est opt. 

(C£. II, 22, 7 kreranco zapaßondeiv sl rı | 
Aoristi optativus in re simpliciter sumpta: 


in concessivis sent.: 
V, 40, 2. &imikovess —, sl peiveray a A 
9,2 _v. supra, in quo ex. cum 
# Crasseno coniungo. De VII, 6, ı v. infra in mom. IV, p. 69. 
Coni. in ooncessivis sent, est in I, 105, 3. V, 38, a. 2, | 


De Industrie adhuo non ea in est optativus 


aut infinitivus (vel participium) cum &v, quoniam in-his non certo licet 


diiudicare, utrum principalis sit optativus protaseos, an ex coniunetivo cum &y ortus, 
quamquam facile apparet multa ex. similia esse iam 
Optativus cum. est in apodosi: 


— el EAdotev, Av —. 
Participiunm cum &v in apodosi est: | 
nal om. Scholia et Valla, pro B. ABEIM. 
4,4. —, sl apariiosıe —, Av Anpdev. 
‚Baepissime cum &v in historico nexu üsurpari iam p. 35 doeui. 
‚Post verba dicendi optativus praesentis occurrit: V, 87, 2. ds Abyons — 
 vonißerv — — Hal nal mpdc A. st Bovkoıyeo (Ip) — — 


xal sl rıyva ödo: in continuate or. item aoristi 186, 4. 


} 
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| 
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| 
| 
| 
| 
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1) de re optata praesentis opt.: L, 57, 5 
Av mölspov — morsioder [Eyer--G]. --IV,- 117, 1 vonloavess "A. Av 
codd. corr. Kröger], VII, 47, 1. zeioaı av 
av. Aoristi opt.: II, 81, 6 si "parjperav, 
Yäosov Av’ xal ra V, 32, 8 ei oplar 


abeol VI 28, a vonloavess, AeAdastav, elvar. "VII, 25, 5 


ABCEFM]. 
2) de re sumpta, quam evitatam velles: praesentis IV, 31, 2 
äv el narakapßdvor Braxorspa.. VI, 1, 
Huc etiam deduco optativum intra meros infinitivos cum &v, gquamquam omissus est 
suus infinitivus: IV, 29, 8—4 &xeivors Av ei dab &o 
— xpslonong —. ‚Aavdäveıy ce Av etc. 
Concessivae sunt sent.: VI, 96, 1 vonloavess — obx Av si 
näyg, (VII. 6, 4 Gore — el ‚nal: aparoley, opäc 
&rotsıyloaı, post v..prohibendi). Aoristi opt.: V, 8, 8. el yüp ds —, obx,äv 
[dsiforrv ABEF(G), Öslkors M). 8, 4 Av — 


Optasivun in sondiojonali sontentia auas 

WEBER ') docet in pre temporis nexu post verba timendi optativum ad- 
modum raro usurpari, post verba curandi numquam, in adverbiali sententia post 
"coniunctivos et optativos aequales fere nurmero esse, 


longe praevalere.: Quod si omnino in finalibus sententiis post: tantuinmodo 
optativus frequens est, hoc praecipue valet, si condicione finalis sententia astringttur. 


Wenn, Pr, der Warsborg (Schanz Beiträge 


DWIp.10. 
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cionali sent, reperiatur, post örus lex fere ost, ut et in-finali sententia 
et in condicionali simul optativus proveniat. Er 
Semper praesentis optativus est: | 
1) interiecta condicionali sent. RE 
IL, 76, 8. si — tobt’ avtsyor. 
&yoı ABEF, corr. e,f. 
81, 2. —, el meidorey, — 
M. 


| 2. sl — pi - —. 
III, 52, 2. el orovdal yiyvorıro — —, ein - —. 
IV, 120, 2. ei — — Aybvor (erit. v. 
V, 58, 4. el ol ’A, lövess — Bondoiev, Apivro. 
VII, 88, 3. el Bräkorro vadc, ein —. 
56, 1. —, und’ ei Bobkorvro, Addorev — 
VII, 6, ı. —, sl Öhvarro, — —. 


2) sequente condicionali sent. | 
II, 83, 6. (pr. hist.) &vrdg —, Er —, el —. 
| CG, ceteri. | 
46. —, al Öbvatro. 
draydyorco libri. 
VII, 23, 2. el 
3) praeeunte condicionali sent. 
VIII, 100, 2. —, sl äpa co al Addorev. 


Coniunctivus in utraque sententia post ER non vopanlkr nisi VL, 75, ı 
ph — Tv et semel variandi causa antecedente 
opativo finali VI, 96, 3 — eisy pblansc xal, ds — 
(qui idem coni. post optativum servatur I, 58, ı —, Av Post 
praesens hist, V, 82, 5 et in continuata or. obl. quae a dicendi verbo pendet I, 87, 4. 


Est autem ubi it, ut | 
a) aut coniunctivus sit in finali sent., optativus in’ 
4,1. —, drug ol ’A, olol re 
| Arorsıyloaı, de re exoptate. 
IV, 32, — Ampißokor yiyvaysar minder, sl p&v dmlorev, 
arözıv ubi non finalis sententia condicione astringitur, sed 
participium quod causa additur. 
..In exemplo autem supra allato 
A, corr, A, änbvor OG et Polyaenus, ABER, 
ABOEFGM, in £,g,, om del, Poppo. 


2 
% 
» . 


De oratione. Thucydidem. 6 
cum codd. CG 'legendum esse crediderim; coniunctivum autem 
quem defendunt Crassen, Srarı, 14—15, ab exitu 
proximi verbi traductum esse. 

aut optativus sit in finali sententia, coniunctivus in 
I, 58, 1. [Empaoaov] nv 96, 3 
G, del. Poppo. 


B, tt io@xovowor F, 


Et in hoc et in illo ex. finalem sequitur condicionalis sontentia atque de rebos 
agitur, quas certe fore exspectant, quare coniunclivus suo loco est. ü 
De V, 4,5 v.p. 68. 


_ Ubi pro finali sententia reperitur participium futuri aut alia dietio eius- 
dem significationis, coniunctivus adhiberi solet. tativus bis tantum nobis oceurrit 
de re optata vel tantum non irreali: © 

Praesentis opt. | | 
VI, %, 2. ämisboanev ds ei Im. 
Hoc enim exul ait Aleibiades Lac., hoc pulchrum consi- 
lium irritum facturus est. 
Aor. opt. | 


IV. Optativus in solutis sententiis condicionalibus, quae ad 
verbum 'regens statim se applicant, nulla interoedente apodosi quae pendet, 
y) Post sl zus (in. der Hoffnung. dass) semper optativus adhibetur (personis 
ubique mutatis praeter IV, 37, 1). 
Praesentis opt. III, 45, 3 did av 
el zus Tocov &dtxolveo. IV, 107, 2 xaranısboas, sl — xparoln —. 
 Aoristi opt.: I, 58, ı zug zelasıav. II, 67, ı (pr. hist). IH, .4, 4 (pr. hist.). 
IV, 11, 8 — 87, ı — 58 sl 
V, 4, 5 el zug —, dbvavrat, — (de modis variatis v. infra), VI, 75, 3 
mpooaydyorveo. VII, 79, 6 el zus — yoßıjasıav. 42, 1 el 
77, 2 oploıy — mpooaydein. V, 87, 2 el mug — oplor ydvorvro. 


2) Formulae ei öbvarlv)ro et Av (öbvoveaı). 

Sine ratione videntur quidern- variari formulae, utraque semper cum 
transitu personarum. Sed si rem examinamus, coneulto modos electos 
esse faciie 
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a) In aliquot periodis supra iam ae sententiam repperimus wi re optata: 
post v. sentiendi VII, 56, 2 —, ei —, pavelodar. 

apud finalem sent.: VII, 4, ı —, el 32, 2. 4, 
(variatis modis). 46. | 

apud partic. futuri VI, 90, 2 ei — 

b) Ceterum ad verba voluntatis, festinandi, motus, conandi (BobAsodai 
röpreıv reıpäy) statim se applicat haec sententia alacrem spem exhibens (12 ex.): 
post BobAopar: III, 4, 2. BouAöpevor,. st äbvanro, — — IV, 70, 2 

Apsvogs —, si Öbvarro, VI, 1, &ßobkoveo —. si 57, 3 
— el VIII, —, el 
duvarıd zus, 100, 8 EBovAsto —, ei II, 67, 
Ayınvodvrar — — reisal te adrov, si Öbvarvro (praes. hist.). 

v. festinandi: IV, 105, 1 p. m. rpoxaraoysiv, ei VII, 104, 

post v. motus: VI, 88, 6 — nepi ei 

pust v. conandi: III, 86, 4 (rpöreıpay ce morodpevor) si oploı duvard ein. II, 77, 2 opt 
comma ponendum est, quod plerique edd. omiserunt. Absolute enim est 
sent. cond. = el supra IV, 70, 2. 


contra potius certam exspeotationem Signißicans ibi tantum 


servatur, ubi omnino coniunctivum reperiemus Premlps® servari: 

a) apud participium futuri: IV, 9,4 — — elpkav, Av V, 
VII, 100, 5 — — ravıl 
iv ‘E. Apud participium aoristi futurali vi prae- 
ditum, simul eam ob rem ne offendat alterum ei cum optativo repetitum: 

V, 4, 5: el meloavrsg —, Av — 

—. Dieitur autem: ei neloat. 


(Optativum, semel, irreali fere notione‘ 


VI 9, 
in plenis periodis, quae pendenit' 
a verbo dicendi: IV, 88, 2 &pn — — At dieitar 


sl —). VI, 2%, 2. VII, 29, ı, — 


Bıasaodar —, Av. 
a verbo statuendi:. I, 118, 2 fin. sivar — Aw V, 
53 m. ’E. — apookaßeiv, Av III, 20, 
— ‚ dövavraı (pr. hist.). 
(Optativum suprs repperimus post — IL, q 
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3) Extra formulas- el cum al optativum de re oplata re- 
perimus: 
semel post ‚aor. | 
At omni. nobis ooeurrit post de eo timebatur 
| bis: IV, 42.4 et IL 5, 4). 
past verbum oxoxsiv, item ut post v. eonandi Supra in 7, 2 et IN, 86, 
sententiis, quae ad interrogativas appropinquant: | 
 Praes. opt. VI, 59, 2. Ötsononsico, el modev — —. 
‚opt. IV, 23, 2. warpby el mapazdooı. 
c) post finalem dictionem VII, 66, 2 v. ‚supra p. 67. | 
d) Huc si velis referre licet exempla i iam P- 62 allata, in quibus apodosis Ani 
 eompendiosa adest aut per se auditur: 
II, 49, 8. werde ei: pidasıav. 
Mira est compendiosa locutio obliqua in 
TV, 181, 1. Adgon —, dv ei Eicıev ol odx dylyvero 
— i. ©. 09. vana 8pes, quae 
confestim irrita facta est (cf. coni. VI, 96, 1). 
4) Rarius optativus altera illa notione praeditus usurpatur: de re sumpta na 
potius evitatam velles. (ei = für den Fall dass). | 
_Praesentis optativus: 
38, 1. adrdg Tpicog äpysıy vopov, el Exsivor 
Kr ef. I, 27, 2 et II, 22, 7 p. 62. | 
| Aha interrogativam sent. appropinquat cond. sent. in 
| 
Obliqua vis nulla est in 
2, 1. ev (sc. teiyog) mepıöAoug, Macav nal et 
dr’ an "Adıyay 
Aoristi optativus item’ obliqua vi-carens est in 
Orassmn, Hupz. 
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C. Coniunctivus. 
I. Post verba dicendi, ubi certa optativi exempla supra admodum pauca 

(ö ex.) repperimus, tantum non lex est, ut coniunctivus cum &v servetur 

(50 fere ex.) '), sive personae mutantur sive non, sive praesertis coni. est sive aoristi, 

'in periodis quae a verbo regenti proxime pendent non minus quam in continuata 

or. obl. Saepissime infinitivus est in primaria sententia, semel inf. cum äv (VI, 49, 2 

in continuata or. obl.), in paucis tantum ex. finita sent. ab &r. vel üs ineipiens. Et 

quidem semper de ‚re exspectata vel de eo quod paratus sis facere aut pati. 

Nil attinet exempla enumerare. Etiam post verba promittendi, ubi optativam 

de re exoptata supra vidimus ter (II, 95, 3. III, 49, s. VIII, 48, ı), coniunctivum 

 aoristi cum &v invenimus de eo quöd quis certe exspectat: Na, 
I, 132, 4. te abrois '—, Av fuveravasıaacı xalıd 
— oovrar corr. c, 

VIH, 81, 3. — —, Tıoo. bredttaro wiv, Ewg Ay rı 
ubi praecedit coni. cum &v in temporali sent. 

ACEFG M. 
V, 45, 2. (praes. hist.) miorıv 
C#. IH, 94, 3. 102, e. 


A substantivo == promisistis’ intra or. rectam 
coni. IU, 66, 3, 


Post verba statuendi item constanter, vel coniunctivus 
ut par est servatur. In decernendo enim eas scilicet res respieiung quas exspectant, 
quas eventuras esse credunt. Semper igitur coni. servatum reperimus in legibus 
et foederibus?) referendis. 

Optativi exemplum unicum, neque id certum, ‚est post v. erüieetien, aperta 
potentiali vi, VI, 8, 8 v. p. 62. Nam in II, 7, 2 optativum el dbvarco ‚absolutum 
esse dixi p. 68 (si == el zug). 

Coniunctivi exempla haec sunt: 

Praesentis coni. IV, 15,2 —-, — 4, 1 
— — Amoxreivar GM]. VII, 60, 2 — —, Av 
— —. V 80, — — pi) mpoodtyeodar, — 
VI, 8, 2 — —, Iv —. VIII, 68, 4 


Optativus, qui est doricae dialecti foedere V, 79,4 al züv rölsı 
&pifor, Av Toav — Bonslor. certe non obliquse orationi debetur, cum praecedat 
per totum caput oratio recte. Infinitivus üA®elv is est, qui in foederibus cum libero imperativo 


+ 
a 
h 
x 
varietur 
| 


c. U 24, ı v. infra, 2 re — — —, — 
prasditus est. | 

Ae\badar täc omovdds. Ad verbum regens statim se applicat cond. sent. in II, 24, ı 
EF, cr. e,). 


| II. Post verba sentiendi (vel voluntatis vel RE RER supra 
’frequentem repperimus 1) et de re exoptata 2) et de re sumpta, quam POHSMENONG | 
evitatam velles. Coniunctivus autem cum dv nobis occurrit | 

1) de eo quod cui certum est iamiam facere. 


Praesentis coni. 
(I p.), 
(‘wir wollen rüstig ans Werk gehen’). 
hac significatione etiam semel post verbum sperandi 
48,2. db nal ca molsulav — — mapelye TOvnpörspa tiv 
| a p.). (»wir wollen 


Aoristi coni. . 


2) eo quod quis vel timet. | 


| Praesentis coni. 


V, 44, ı fin. voplkovess — opla, Av Kadıoravraı 
| ‚obliquus. 
Ut post: verba sperandi optativus, ita post. e era nd eonfunotivus 
praevalet: 


De obliqua oratione apud Thucydidem. 71 
| | 
| 
| 

| 
| | 

| | 
| 

| 

| 

| 

| 

| 

| | 
| 

| 

| 
| | 
| 
| 

| 

| 
3 
| 
| 
| 
| 
| 

| 
| 
| 
| 
| 
| | 
| 
| | | 
| 

| | 

| 


Far 1} 


In. oontinuiate or. obl. est coni. in I, 105,8 d& VD, 36,.6 
opt. IV, 29, 4 p. 65). 4,4 el 
modorum simul et notionum vices illustrat: optativus de re exoptala, coni. de re 
exspectata. Verbum dicendi agnoscendum est in VI, 47 xat Nixlov päv 
(»Vorschlag»). —, —. — — alal re (I p.) —, 


Aoristi coni. 

75, 8, voplgovrss gay. ze ol wo — dta- 


Post &usAAov (V. supra P- 64): | 
V, 66, 1. £veraßavro, Eneikov av 

Variantur modi in 

008 el xparoiveo pP.) —. 

Optativus in concessivä sent. de re suimpta, quam yix eventuram esse credunt; 

coniunctivus de. re.exspectata: prohibere enim :se posse,confidunt, ‚Athe- 

| nienses Ep. capiant (cf. opt. IV, 131, 1). 


“IM. Apud finalem 
‚Secundum ea, quae p. 65—66 diximus, optativum non nisi poet 
illic autem- constanter, fere, :coniunctivum cum. äv servatum deprehendimus: 
1) semper post verba timendi: praes. V, 45, ı. VI, 29, s. ‚VIH, 57, ı dedrüc pi, 
— [Av om. AB]. Aor. 102, 8. VII, 50,1. 
2) semper post verba curandi: praes, IV, 107, ı nadtoraro, drug ö Bp., 
&ovary, Av | 
.aor. I, 182, 6. VII, 74 3. 90, 8. 
N ‚post gutem raro, prae numero 
82, 5, post praes. hist., I, 87, 4 in. continuata or. obl, "post y. 
modi variantur ita, ut finalem coni. ‘de re 


VI, 96, 3. pblansg nal, — — 


| 
| 
/ 
1 
| ; 2 
2 
. 
Ä 


| De obliqua oratione apud Thueydiem. | | 718 - 
Ubi pro finali sententia usu venit participium futuri aut alia dictio finalis, 
coni junctivus de re exspectata servari solet; in fore re 
vidimus bis p. 67. 
IV, 9,4 Av V, 33,1. VIH, 100, b. v, 
IN, 18, Av tıc, — II, 8 
ABCEF). VII, 100,2 fin. . 
w. In solutis. eond. quae ad regens statim 
se applicant, coniunctivum cum optata numquam reperias.‘), de eo 
autem, quod quis, ‚exspectat vel haud raro = ‚De den dass 
Pragsentis coni. 
1,62, 3 post v.. seufiendi v. p. IV, 13, 3 v. supre. | 
Etiain ex. "post v. desperandi allata referre Aoristus Perfect 
notiane cat. in VI, 79, 1. ; 
4 fin. &BosAoveo. yap ‚oplaıy, a p. ), ‚Evdov,. 
dpa 


"Infinitivus. 


aoristi Irrealis: in infinitivum abiit | | 


'Nam in 1, 5 6 a verbo di cendi 
pendet.. Optativi ex. ei zus et in, formula a v.p pp- 


Ä | 

| 
| 
| 
.quod iam factum esse verisimile iis videbatur. | 
| 
| 
| 
| | 
| 
| 
| | 
| 
| | | 


$ 5. Temporales sententiae. 
Optativus. 


ad coniunctivum cum primarii temporis respondene: deprehenditr | 
in sententiis quae incipiunt ab özdrs septies, ter, zplv bis, semel. 
1) Post v. dicendi aut statuendi nullum est ex. | 
2) Post v, sentiendi tria, ubi in primaria sent. est infnitivus. cam d. 
Praes. opt. 
vu, 48, 1. — Aadelv BobAoıyeo, cobto 
| om.M. 
 Hune salteın optativum intra continunfamm or. ‚obl. adhibitum i iam rectäe orätioni 
tribuendum esse iudico. Ä 
—. | 
(Il p.) —. 
Post verbum praes. opt. ter: 
III, 22, 3 fin. xal | 
oodd. 
IV, 77, 1. ömöre narpdc —. 
VI 66, 1. ve .BobAoıvro. 
8) Apud finalem sententiam, quae est cum quater ‚opt. usu 
venit, semel post verbum timendi cum coniunetivo. | 
&ßorveo. 
Hin 
IV, 111, ı (pr. hist.) zpordureı, mug, — 


’ 
\ 
“ 
1 
vs 


I, 91, 8. yap pi ol A. opac, 
| | 'modis non temere. variatis: post; v. timendi enim admodum 
raro Thuc. optativo utitur, autem facilius 
coniunctivo (7: 4). 
4) Ad verbum regens: statim se applicat 
Praes. opt. III, 102, 7. Hobxals —, Eos — Bondeiv. 


Conlunctivus. 


cum kervatur praesentis 13“, 23 et quidem semper 
post 'quater post örörav (II, 84, 2. IV, 21,2. V,7,0 VII, ‚67, 3), 
post Eug 12", zpiv 6", semel, ob semel, dv bis. 


1) Semper pet verba dicendi (24°) et statuendi bis: I, 29, 8. 
VI, 11, 8). 
..2) Post v. sentiendi | 
voluntatis 
I, 62, 83. Tv & — A, Av al ’A. 
Mig,, reidwvrar ABOEFG. | 
participiom futuri vel inf. finalem (non autem apud Anita sont, 
finalem): 
..4). Ad verbum regens statim se applicat us: . | 
‚statuendi). | | 


Post v. dioendi et statuendi: 
| I, 187, 2 (&pn) — wexpı et iv, ‚16, 2 ob 
&Adwor in continuuta or. obl., IV, 41, ı ob 
| Quin semel quamquam in prim. sent. praecedit optativus obliquus: 
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| | 
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| 
| 
| 
| | 
| 
| 
| | 
| | 
| | 
| 
| | 
| 
| | 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| | 
| 
| 
| 
| 
& 1 
| | 
| 
| 
| 
| 


76 Carl Thnlin. 
‚od no Exeıv, mpiv nal — | 


Pr verbum regens statim se applicat' temp. sent. in: 
28, 2. nararideraı do T., od — 


» 


Optativus igitur nobis oceurrit semper post v. no et apud finalem sent. ‚quae ab 
ineipit. 
Coniunctivus semper post v. dicendi statnendi voluntetis, excepto v. ao, et apud 
participium futuri. 


 Coniunctivus saepius quam opt. post v. söntiondi:” "coni. gusten, pr ter infini- 


tvum cum 


Ju sententiis quae ad vorbum statiın se. applicnt coni. ‚bis opt. bis, 


| C. 
Tempus servatur. 
_Indicativus in sent. temporalibus numquam in optativum post teinpora prae- 
terita vertitur. Pauca servati exempla. 
VI, 49, 1. &pm ypivar ‚tus Erı da — 
VII, 78 vov — omisso: VII, 47, 40, 3. 
Iıperf. ind. I, 91, 5 dööxer, Il, 102, 5. V, 18, 2 30,3 


‚Aor. ind. V, 41, 3 fin. — 49,.2. VII, 86, 


Ex. post in causalibus- sententüs tractabo. 


‚Tempus mutatur.- | | 
Imperfectum, cui in primarli nexu praesens eiusmodi 
sententiis venit, quae scriptoris sunt:-ubi’is suis verbis narrat! 


IV, 67, 4. BooAöpevor —, dv. (= — Im, 
| 
mdrbyen 


twg schol, Aristoph. codd., In 40, 1 
tenendum esse credo infra p. 81)... 


39 
N 
19 
Ir, 
. 
4 
vr» 
Br 


Ut in una eondicionali sent. IV, 98, 4 p. 59 et 73, ita in una temporali sent. 
infinitivus usu venit: | | | | 
II, 102, 6. —, drs —, — | 


D. Infinitivus. 


ubi ad accusativum cum infinitivo primariae 'sententiae assimulatur secundaria item 
ut in brevi comparatione fieri infra reperiemus p. 84.. 


N 
. 
. 
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. - 
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i 
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2 
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4 
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obliqua oratione apud Thucydidem. | 
| 
| 
| 
> | 
| | 
| 
119 . 
t 
; 
| | 
x 
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86. Relativae sententiae. 
A. Optativus. 


_ Optativus ex coniunctivo cum dv in relativis sententiis etiam rarius quam in. 


temporalibus post tempora secundaria oritur. 
41) Post v. dicendi aut statuendi nullum est exemplum.. Kuh de 'VUI, 54, 2 
v. infra. 
2) Post v. sentiendi: 


Praesentis opt. 
IV, 71, 2. YArıkov — onlarv olg stm ebvong, 


olg O, Boris ceteri. 
VI, 71, 2. obrw dovardv elvat, Av — Kal 


ds: or E, AEGM. 


qui optativus, intra coniunctivi modi sententiam aähibiten, SONO varistioni ite 
'tribuitur ut coniunctivus eiusdem verbi apud optativos I, 58, ı Av et VI, 96,8 
p. 66—67. Ceterum optativus kuius verbi facile omnino provenire videtur (ut II, 


22, ? post v. dicendi p. 62. VIII, 14, 3 p. 69. III, 102, 7 p. 75. 
Potentialis autem est optativus apud infinitivum cum &v in continuata or. bi: 


IV, 29, 8 fin. — — Üore mpoorinterv Ay adrods A BobAoıyro. 


Aoristi opt. post verbum 


xal | 
IV, 82, 4. xara vorov ce adroic, of 
Dubitari potest, utrum iterativus sit optativus an obliquus in 
(»quidquid erant» aut 8. 


Neque iterativa neque proprie notio huie exemplo inest meam »De opt. 
iterstivo apud Thuc.> p. 83'). Verba enim periphrastica est dietio praeteriti 
 temporis pro simplici futuro primarii temporis: äv Item 
in proximo ex. 


4 
4 
4 
5 
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Apud sententiam reperitur bis. 
 Prassentis opt. post: coniunctivum finalen. 


ABF,[G], rnpaßondst OEFM, ex Dion. ser. OLas- 
STAHL, Hupe alii, | 


nimium logicae arti tribuentes, offendit 'haec junetura, quae simpli- 


paratactica est pro hypotactica: »al 6 — pro tod 
rapaßondoövros !). Ad futurum tempus necesse est respiciat sent. — Xarlsyorev, 
cum de paranda pugna agatur. Sed vix crediderim id effici lectione, quam ex 
Dion. plerique editores receperunt: ‚rapeßorder — xarlsyorsv, quod non idem 


est quod &roinos Tv rapaßondsiv ?). Coniunetivus intra optativos adhibitus variationi 
debetur ut in aliis exemplis (cf. VI, 71, 2 supra et ex. p. 66-67 allata). Quod ad 


 duplicem seripturam A BF,, zapaßondei CEFM attinet, mirum est eundem 
esse eorundem .codieum  errorem in IV, 26, 5, ubi recte ‚ABf, 
prave OCEEM °). | 


Aoristi 


ABFM, drug obrws AEF. 


Potentialis optativus eum ex oratione servatur 


v. dicendi: 


| 


-Stablium errasse, cum his verbis coniecturam 


»coniunctivum rescripsimus apud optativum obliquum 
a“ retineri posse non credimus», res apertä est, cum post dicendi 
RER  verba humgüam in relative sent. obliquus optativus existat. Quare 
Rorm 1.1. p. 25, qui credit &v hoc loco secludi posse. 


Laser |. 1. p. 33 et 34 (»was man Ihnen mit schönen Worten vor- 
‚bringen könnte»), plane einsdem ‚generis atque _ 
olmep O, obnep ABEFG cr. a,, M. BovAsöwal frustra ci. Dopmun. 
| «die gute Ratschläge geben können»). 


Similiter ar editores frustra Iaboranso. in corrigenda periodo van, libere structe 
est, supre commemorari p. Bl. 


Potentialem optativum esse recte statuunt Dessovzavr 1. 1. p. 28 et 
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VII, 54, 2. ddumploaveo — äprora: 
Codicem Laur., qui omittit'&v, secuti sunt'Srauz et Hope. Sed 
cum nullum sit exemplum, ubi post statuendi verbum opt. obliquus: 
 secundaria sent. proveniat, ceteris codicibus potius credendum est, 
qui potentialem opt. cum &y praebent. (Of. VIII, 50, 3). 
Coniunctivus autem servendus ‚est post v. dicendi in 
pro olov 0G, Hubs; AB, cf. ad VII, ‚supra, 
G. 


B.  Coniunctivus. 


cum äv servatur 42“, aoristi 10%, 
I) Semper post v. dicendi: 28“, semel quamvis prscednte optativo 
obliquo: 
C£. VI, 25, 2. De IV, 26, 5 (erit.) v. supra. | 
itemque post v. statuendi: 13" 
1,47. IV, 69, 8 _ 4, 1. . 60, 2 


V, 34. VI, 8, 2. 26, &ympioaveo. IV, 15, 1. VI, 88, 
&ödxer, III, 28, öpodoyiav, IV, 16, ı qude € ex. ne dubites in van, 


54, 2 (v. supra) potentialem opt. accipere: 
2) Post v. sentindi | 
| ‚Coniunetivus probabilior lectio esse | 
8l, 3. yap 6 Nıxiag Ars, vonikav ob - 


DoBRER rec. Hupe. 


Nam. lioet »Ad_ ram tote periodus referatur, ad 
futurum tampus certe rel. sent, | 
Post v. voluntatis 

VII, 57, ı (pr. hist.) BooAduevog —, äv 
In I, 28, ı. idem est quod 


res spectantur. 
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De oratione apad Thnoydidem, 

3): Apud. coni. vel partie. futuri: 

'periodus ad presens quoque t. pertinet: 

Ad verbum regens statim se applicat coni. in 
M, al, 8. ob vanal xal Ina 


C. Indicativus. 
servatur. | | 
Praesentis ind. 64“ servator, saopissime apud ininitivum qui a 
rarius sentiendi, verbo pendet, ut er, | 
Interdum in sent, modus ‚Änitug est, non ‚solum indipafivun aut coni. 
finalis:,. 
VIII, 57, 1. — — a Bobkovenı, 
sed etiam optativus obliquus: | 

Indicativus dst bis reperitur IV, 3,1 VL 18, 

Perfecti ind, VIII, 27, 4 & 48, 4. 70, 8 | 
‚Futuri ind., nisi in infinitivum abit (II, 18, 6. ‚48, 5), semper servatur ut 

\mapsoran 
‚Imperf. nisi, in abit 91, 5. VL ubique etiam 


| Post. opt. obliquum ut 


Ex. sunt: :IV,.27, 1 et 4. 13, 3, 4, 45, 6. 

et 

oT ye pre Erı AAN. abeol 


- | 
| 
| 
| 
| 
| | 
| 
\ 
| 
| 
| 
| | 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| | 
| 
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| 
| 
| 
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er 
| 
| 
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| 
üt pro ABE()FM ol e, ol — B, 06. 

Haec enim verba post defectionem duces <reati faciunt: ‚Die Stadt. war 
uns jetzt zu.n’chts mehr förderlich und nichts haben wir verloren. Sie hatten 
ja weder Geld mehr zu schicken, -— die Soldaten haben es sich selbst. verschaffen 
müssen — noch einen nützlichen. Rath.»... Neque plano irrealis est ind. in — 
yptoos Tv, ut vult Onassen, neque porfeche reddendus est, ut Stanz: »quo 


Ad irrealem infinitivum se applicat rel, sent. in 
70, 4. &voukov yap Av &BobAovro, 
Irrealis vis etiam huice exemplo inest: 
quod dietum est de Laced. qui se iam dederant (»von. den Lak. hätte man es er- 
wartet dass sie etc.»). Hude sine causa ex scholiastae explicatione (frvv Eng Bivayıs 
abroic) recepit &us. Plus valet quam Eu. 


Aoristi ind. somper servatur, etiam post optativum obliquum 
VI, 28, 2. — ein od er’ &xelvon 
... Cetera «x. sunt I, 184, 4. IV, 57, 4. 73, 8. 80, 8.. 98, 8. 120, 3. VII, 83,2. 
VIEL, 27 4 et 5, 68, 
Plgpf. ind. V, 48, 2 slpmro. 


mutatur. 


> Tempus »mutatur in quas is ipse aadit 
aut suis verbis cireumseribit. | 
1) Quod post v. sentiendi et voluntatin 
36, 4 in addita ‚sent., 60, 8 - —. 
VIII, 42, 2. vonioavıss Konsp — vabrag elvar. 
84, 6 fin. adrdv slasav dadaı ob: 
Plagpfecti ind. ex ‚perf. ind, ortus: 
Reflexivum pron. additum ‚probibet, quin: ab auetore 


. ES esse accipiatur. (V. supra p. 10). 


 Apud futuri participium est imperf. ind. in 


üieionalem sent. YIIL 6, 


4 \ 
vn 
vi 
{ 
- 
2 
} 
. 
% 
- 
. ar: 
| 


obigen orslone apa Thncydidem, 


9) Sed etiam' post v.  dioendi raro aeeidit. 


Imperf. ind. 
VI, 19, 4. vaboradı.ov — ra M. norsioden, 
VII, 08, 3. Een — elvar &p’ olormıp 
nal adrdg | 
Verbum xarnyöpst, certe non adhibuit Theramenes, arguit 
0 Thucydide ipso hanc sent. circumseriptam esse. 
32, 5. ol K. B. — Botwroi siyov, 


in quo ex. item RER sen- 
tentiam rel. 


Simili ratione est ind. in 


V, 36, 6. 


dovara Epasav Code ap — arayayeiv 
nal ‚el von — Bowrods — oayayelv 


supra 35, 7 door Ut imperfecto uteretur, fortasse 


restans: el too — Toav. 


Infinitivus. 


In relativa sent. solute (qui = is) infinitivas provenit 


IV, 98, 5. 
VI, 4. 


VII, % 


Praecipue hoc fit, si praegnans est verbum regens. 
pendenti infinitivo quasi adest proprium verbum regens. 


53,4 
war 


13, 6. 


Erı xal — mpooseidsı yprimaca ols abrods —. 
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In interposita parenthesi infinitivus reperitur dioendi:. 
eb slötvar etc. | 
breoynoba: libri, corr. BoxHmE. 
Similiter in. .brevi sent. quae ab 8005 incipit: 
| | ubi infin. pro imperfecti indicativo ‚adhibetor; ut in 
VI, 72, 3. ob sinds elvar 
Post 800g enim iam in recta or. facile provenit infnitivus; qualem 
recte agnovit Wınmann.(ad. I, 91, 6) in VI, 25, 2 da — doxeiv adıö. 
Item post orep in brevi comparatione: _ 
V, 45, 2. mslosıv Jap Aal | 
Stauı similem usum ‚Hupe vanam, conieeturam: 
| 
Causalis autem est sent. 46, 8 — quem infnitivum (ad. 
I, 91, 5) non discernere debuit, ab inf, post enel II, ‚9, 8, 
in exeraplo quod est 


AEFM. 


indicativum, quem et B et CG praedent, praeferendum e esse puto. De 
‚infinitivo v. a. h. 1.9). 


corrigendis mihi obvenisse doleo. 
®) Inspice eliam Hupır 1. 1. praefationem p. VI. 


Hupe, Thucydidis Lipsiae 1901, quam editionem. in plaguli demum 
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Ar 


Oausales sententiae. 
A Optativus, 


A oristi ex aoristi indiöstivo ortus in. 

4 
unicum est certum, ex. Thueydideum, in quo indicativus secuhdariae 
sententiae, et. quidem aoristi ind., in optativum obliguum übierit. Mıv- 
DENDORF !), qui etiam Xen. Hell. I, 1, ı7. VII, 1, 34 affert, hune aoristi opt. usum 
ita explicat: »ist wohl daraus zu erklären dass in diesem Falle durch den Opt: Aor. 
keine Zweideutigkeit entstehen kann» (i. e, utrum ex indicativo an ex coniunctivo 
ortus sit). Propius vero est, has secundarias sent. quae ab Erı et @g incipiunt re 
ipsa paululum distare a 'primariis or. obl. sententiis, ex. Br. post v. accusandi — 
'nam in üs vel dtı quasi tatet verbum regens ut A&yovres — ob eamque rem cundem 
| | habere modorum usum. _Quare hoc ex. iam 15 eitavi, ubi etiam gohtali 67, 

(p. 14). V, 16, ı (p. 18). V, 56, 2 (p. 11. | 


‚Indioativus. 


| primario servato saepissiune ‚sent. ratio erguitur ut 

in hoe prasesuile ind. plane supra 

aoristi optativus adhibitus, ut sentiamus verba relata non scriptoris esse sed eorum 
de quibus loquitur. In. ‚vorbis aliculus referendis 
| praesentis ind. 


K., Die Konstruktion Nobenstie der oratio obliqua in der attischen 
Prosa. Osnabrück 1885 p. 5. 
| In 98 ad praesens portinet sec. ‚sent, 


N 
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| 
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Epyovrat. 
perfecti ind. V, 27, 2 Adyoug — — —. 
futuri ind. VII, 48, 6. 
Post verba sentiendi praesentis ind. 
VII, 38, 6. BovAdpevor — opiaı &v re 
— | 
VIII, 63, 4. —, od BobAstar, | 
perfecti ind. VIII, 76, 8. 
In libera sent. causali est perf. ind. 
IV, 56, 2. —. Brı 
 Imperfecti ind. semper seilicet noristi item nisi quad in IV, 68, 8 


Tempus mutatur. 


In causalibus sent. post facile imperf, et pro ot 


feoto proveniunt, quia de rebus veris et certis 
.Imperf. ind. post v. sentiendii | 
C, in «ev aut | 


(Reflexivum pron. in liberis sent. caus. u, 27, 2. V, 88, In exemplo, 
quod est VII, 2,558 — — — — — 


sinds Fapdasadaı [sinds B), rationem indicant addita 
 verba sixds). | 
Plusgpf. ind. post v. 
(in $ 1 autem praesens post v. dicendi). 


IV, 73, 4. Aoyıköpsvor — Avıimalov elvar 


codd. 

‚Quin etiam post v. dicendi in vere | 

AEF 


ubi exspectamus, quod est in 8. 8. Ostendit in cause. | 


libus seutentiis liberius quam in ceteris teınpus mutari, item ut supra. Yale. in 
his tantum sententiis ex indicativo 


| 

| 


De obliqua oratione apud 'Thucydidem. 87 
C. Infinitivus. 
Ut in sententiis ubi est partiewla yd4p infinitivus nobis oceurrit, ita 
post as: V, 46, 8 eimeiv nal el &BouAovro Adınsiv, 


bgrapel in corr. c,, el G. | 


Quod ex. eo insuper insigne est, etiam post Br infinitivus 


usu venit. 


post &rel: Il, 98, 3 odte obdenia Av more — st 


Tod nporavoös Av 

Hoc exemplum a ceteris infinitivi exemplis non discernere debuit Wınmann 
(ad I, 91, 5 »dagegen. — der (Inf.) nach ?rel II, 93, 8 hängt von dem zu wieder- 
holenden zpoodoxia Av ab>). Plane enim congruit cum relativis ex. p. 83 ällatis, 
ubi' praecedit verbum praegnans, ex. gr. II, 53, 4. Similiter in primarii temporis 


nexu cum infinitivo iungitur VIII, 87, 4 pevror doxei —, el 


diamolspnonı (&v) te. Quod ex. non cum VII, 92, 10 comparandum est, ubi ex 
priore membro secundariae sent. auditur doxst in altero: st doxei — olando- 
neiodar, xal el ıvov 


Lunds Univ, Ärsskrift, Tom, XXXVII, 12 
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$ 8. Oonspectus numerorum. 


Indicativus et optativus. 


In primariis obliquae orationis sententiis indicativus saepius servatur quam 


in optativum abit, nisi quod post v. dicendi in sententiis quae ab dt et Ge inci- 


piunt optativus usitatior est, ubi personarum transitus simul fit (33 opt. : 20 ind.). 
In sententiis quae ab dt: et & inetpiunt indie. 133, optat. 65. 
In interrogativis sent. 
In secundariis or. obl. sententiis indicativus semper servatur, nisi quod 
in una causali sent., quae primaria fere est, aor. opt. adhibetur. | 


Coniunctivus et oplativus. 

In una tantum sent. interrogativa coniunctivus deliberativus in optatiyum 
abiit, in ceteris 11 ex. servatur. 

In secundariis or. obl. sent. post verba dicendi et statuendi coniunctivus 
semper fere servatur; post v. sentiendi (praecipue v. sperandi), post finalem sent. 
quae ab incipit et in solutis sent. condicionalibus sl zug cum 
tivo et st dbvarlv)ro) optativus praevalet. 

In condicionalibus sent. optativus longe saepius quam in a ser et rela- 
tivis provenit. Nam 

in condic. sent. optativi sunt 91, coni. 109, 
» temp. > » 
» relat. » 
De finalibus sententiis v. WeBer, Entwickelungsgesch. d. Absichtsätze, II, p. 5 8gg. 


Tempus mutatur. 


Tempus »mutatur» in eis sententiis, quas scriptor ipse addit aut suis verbis 
eireumseribit, post v. sentiendi, etiam quae voluntatis verba sunt; in relativis sent. 
etiam post v. dicendi itemque in una causali sent. vere pendenti, quae liberiorem 
usum huiusmodi sententiarum ostendit. Prae copia indicativorum qui servantur 
pauca omnino sunt temporis mutati exempla. 
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De obliqus orstione apad Thnoydlden. ‚89 


sentenüis quae ab (non &g) incipiunt post v. declarandi 
et sentiendi (de VIII, 94, ı v. p. 37) 8 ex. 
sent. post v. sentiendii | 6 >» 


» condicionalibus» >» >» (de VI, 29, ıv.p.6l) 10 >» 

» temporalibus >» > » voluntatis 

relativis » >» sentiendi et voluntatis 9» 

» » dicendi. 6 » 

» causalibus >» sentiendi 

> » » dicendi 1» 
Infinitivus. 


ratio inter infnitivos et finitas sententias ab örı et incipientes inter- 
cedat, alio teinpore peragam. | 


Infinitivus post __semel provenit 

In condicionali sententia >» IV, 98, 

» temporali DL, 102, 6. 

» causali IL, 98,8. V, 46,8. 87,4. 

» relativa ter | 


(Formis impressum a. d. XII Kal. Majas MOMII.) 
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Summarium secundae partis. 


Exordium: de optativo qui est in sententiis obliquae orationis secundariis . 
8 4. Condicionales sententie | | 


A. Indicativus. 


I—U. Ind. primarii temporis servatur . . 


UL apud finalem sententiam . 2: 0. 


post v. dicendi et statuendi . 2 2... 
III apud finalen sententiam . 
IV. in solutis sent. cond. . . ! Ä 


5, Temporales sententiae. 


B. Coniunctivus . 


Relativae sententiae. 


B. Ooniunctivus . 
C. Indicativus . 
Infinitivus . 
Causales sententiae. 


B. Indicativus 


SERSES 


Loci critice tractati. 


IV, 40,1p. 82. VIE 47,8 p. 


120, 2 » 66. 
V, 45,2 » 84. 
VI 838 » 
18,2 » &. 56, 9 

34,7: 
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| IV. 
p& 1820- och 30-talen; förhällande till tidsrörelserna. Ny poetisk 
alstring. i Brage og Idun m. m. 


Atterbom äterkom: till Sverige 1819. Själfva »striden gamla och nya 
skolan» — detta längvariga fenomen af publieistiskt gräl, som snarare har skymt 
än skärpt eftervärldens blick för romantikens väsen och absorberat intresset till 
_förmän för bagateller — denna strid bortdomnade som bekant de följande ären. 
Den eftergustavianska vitterheten frambringade sedan länge ej mer nägra' lefvande 


skott; det nya ärhundradets diktning lefde ensam, och Tegners stjärna uppflammade N 


isynnerhet med Frithiofssängerna allt starkare, allt mer präktigt: härskande och in- 
tog sin slutliga plats.pä den svenska poesiens himmel. | 

Som jag nämnt, ville. ‚Atterbom med det snaraste skänka versens tif At sitt 
vidlyftiga romerska sagospelsutkast. Hammarsköldska brefväxlingen vittnar därom; 
den 17 nov. 1820 skrifver Atterbom, att hans italienska reseskildringar skulle tryckas 
nästa är och därpä Fägel Bl blifva färdig till julen — alltsä 1821. Äfven det 
ofvan (sid. 438) citerade och ur flers synpunkter rätt anmärkningsvärda brefvet till 
Amalia v. Helvig talar om samma Fägelbläplaner. 
| Men tillsvidare blef ingenting af dem. I stället upptog Atterbom helt plöte | 

ligt sin andra gamla sagospelsplan och skref sä under de följande ären Lyckasalig- 
hetens ö, vär svenska romantiks standardverk och för mängen vär litteraturs ekö- 

'naste och djupaste dikt, en sagoträdgärd med klang och prismafärger, och ett 

'mysterium med tragisk slutverkan, där hela den jordiska tillvaron liksom sjunker 
samman inför oändlighetens stjärnor och majestät. Sin spekulativa böjelse, sin 
filosofi oın skönhetens grund i det transcendenta, om berättigandet och nödvändig- 


beten af soändliga längtan» mot skönheten, s&ä fattad, allt detta omsätter Atter- 


bom här till ett diktens och gestalternas lefvande rike. Däraf har han gjort en 
världsbild, hvars inre rikedomat, säsom man äfven anmärkt, icke strax öppna sig 
för alla men sedan vidgas i oändlighet. Er | 
För »Fägel Blä» fick »Lycksalighetens den att, som 
utveoklat, sistnämda sagospel nu absorberade en del sınärre motiv, dem Atterbom 
Lunds Univ. Tom, XXXVII. 
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fredrik Vetterlund. 


ursprungligen bestämt för det andra. Och kanske än mera af nu- 


varande innehäll kommit pä »Fägel Bläs» lott, därest »Ön» ej skjutits emellan; 
härom kan man ju icke uttala sig. Ä andra sidan hade Atterbom troligtvis pla- 


cerat sitt utförda själfporträtt i IIORSRNENOENE: ö, sä framt han ej redan upplätit 


ett särskildt sagospel At denna sak '). 

 Kort innan första delen af »Ön» utkom, hade Atterbom (1824) kallats till 
adjunkt i teoretisk och praktisk filosofi. 1826 gifte han sig (med Ebba af Eken- 
stam). 1828 blef han professor i teoretisk filosofi, och de är, som följde p& utgif- 
vandet af Lycksalighetens ö — andra delen kom 1827 -—, sysslade han mest med 
filosofiska arbeten. Dels hade hans spekulativa själ ett behof att s&ä fullständigt 
och systematiskt som möjligt utveckla de_ideer, som upptogo honom, och nu skulle 
han ju göra det rent ex professo. Dels torde arbetet pä Lycksalighetens ö ha 
varit en kraftuttömning, som sä väldigt tagit’ Atterboms alla poetiska fonder i an- 
spräk, att en annan verksamhetsart tiden därefter icke'var honom ovälkommen. 
Ocksä är hans poetiska alstring anmärkningsvärdt liten ända till 1836. Med undan- 
tag af det visserligen betydande poemet Öfver, Byron,.som är dateradt 1828, bestod 
den nästen alldeles uteslutande af nägra, ükter, minnekviden och kraden 
i hemmet. | 

‘Men Tastän Ätterbom. nu. ej diktade ‚mycket ej poesien ur 
sikte: utan tänkte en samling. och redigering. af sina Iyriska dikter - — och äfven 
af Fägel »nägot tillökt men dock fragment» ‚ Under terıninerna ‚hindrades. 
han emellörtid af göromäl cch. riktigt. besked. med saken blef det först, dä han 
1885 fätt ut en del af ett filosofiskt verk, ‚hyari han gjorde. sig kvitt. de tankar, 
som mest upptagit honom, samt sökte uppresa ätminstone- ‚hvad han kallade basen 
till en filosofisk teism ur schellingska prineiper. I ‚detta ; ‚lyckliga ögonblick fick han 
äfven utbyta sin filogofiska professur mot en, ‚nyinrättad estetisk, bvilken, som han 


‚själf sade, passade "honom ännu. längt bättre och intimare än den. filosofiska. Och 


sä, äret därefter, inbröt plötsligt den uya, strälande. högsommar för hans diktning, 
hvilken egentligen räckte nägra är. Den. började med att frambringa en poetisk 


»Blom»-vegetation: af nägot, annat än. ‚de exotiska »Blom »-dikterna | frän 


boms ungdom, och den omfattar äfven en ny fas af Fägel B..... | 
Sommaren 1836° och sedan 1838 ‚och 39. bodde. skalden and hustru. 


pa gärden Steninge nära Sigtuna; det var 'här hans diktning änyo tog ‚kraftigare 


fart än under ett ärtionde. Han var sä Iycklig, make och fader som nögonsin en 
svensk författare ‚har och, fick lefva med sommar utom och ‚inom sig. 


Icke desto mindre fiinas säfskildt'i teekningen‘ af den gamie. skalden 
del nägra själfbiografiska .drag. Omöjligt synes''ej,'att Florio: till nägon liten grad‘haft modell i 
samme italienske sängare,.som skulle ha gätt igen ij, Fägel Blä (jfr ofvan. sidd. 46—47). 

®) Bref till Beskow d. !%, 1830. ‚By, akademiens arkiv. 

Jtr min uppsats »Atterboms senare Blommior» (Studier och dikter, Sthlm 1901). mn 
där nämnes om »Blommornas» genesis kan lüggas, att 'Atterbom'redan i brefvet till Beskow af d. 
18/4 1880 :talar om »ätskilliga 'nya Blömmor». som: alle ' :»Blommor» ‚äro:daterade 
1886. och - 1081 —  torde dessa ej ha blifvit utförda,. 


| 
. 


Atterboms Füge 67 
Steninge tllhörde grefve G. H. Fersen; i dess lummiga ‚Atter- 
bom efter behag och ströfvade uti de pittoreska mälarbygderna, med skog och 
ängar och sjd och himmel ständigt för ögat. Familjen bodde i. en trädgärdeflygel; 
det största och vackraste rummet var ett kök med flera fönster och präktig utsikt 
och därför gärna improviseradt till matsal, när familjens vänner kommo pä besök !). 
I sina »Fotografier frän-det forna Upsalalifvet» skildrar Tekla Knös familjen Atter- 
boms idylliska lif pä Steninge dessa är, dä naturglädje, gammalprötestantisk reli- 
giositet och en kultiverad humanism tillsamman skapade den tillvaro af molnlös 
och tacksam sommarlycka, hvarur de nya »Blommorna» framsprungo. 

Det var vär romantiks egen högblä augusti. De häftiga värfloder, som när- 
mare seklets början brusat högt bland tidens intelligenta ungdom, hade 'mynnat ut 
i en bredare och mäktigare bölja, som nu'gick fram öfver landet. Atterbom visste 
och kände, att hänförelsen för den religiöst-konstnärliga, ideellt-dynamiska världs- 
uppfattning, som för honom och hans vänner just skulle vara »romantikens» väsen 
— andra kunde i ‚ordet inlägga hvilka tillfällige och godtyckliga betydelser som 
hälst — han visste, att 'denna 'hänförelse spridt sig vida frän hans egen liksom 
frän Geijers, Palmblads och Törneros’ skrifter och katedrar, frän deras ‚och: 'andras 
vittra cirklar och umgänge. Känslan af att hans lifsverk siagit, igenom och blifvit 
en makt i samtiden möste ha själ af sögetns. trygghet och 
fostglädje. 

'"Mot deita romantikens högbia temperaturmaximum han visserligen känt 
en annan kyligare luftström uppväxa och taga fart. Han hade mött den anti- 
romantiska och »publicistiskas tidsanda, hvars brist p& djup själfullhet och öfver- 
frasrik arrogans- han själf för ett ärtionde sedan satiriserat i »Lycksalig- 
hetens “Och detta nya »filisteri» hade t. o. m. nu pä "1830-talet med Lars 
Hiertas Aftonblad fätt en helt annan utsträckning och makt än dA; det‘ »liberald» 
Stockholm 'stod ‚skarpt mot det romantiska Upsala. Til "sinnelag sjalf - —i rik 
mänsklig mening — den »liberalaste» ‘och välvilligaste man, delade Atterbom in- 


telligensadelns allmänna motvilja för den rörelse, hvilken själf kallade sig libera- 


och hvilken som »opposition» uppträdde vid riksdagarne och inom stockholms- 
pressen. Men liksom Tegner blott säg det medelmättiga och: »ärelösa» i opposil | 
‚tionen mot Karl Johan, s& varsnade Atterbom hos »aftonbladismen» blott ‚det 
filiströst‘ praktiska, det grälsjukt och 'högröstadt: 'härsklystna, som tycktes honom 
fiendtligt och oförstäende mot all högre själskultur och hotande ned: att släcka det 
inre- lifvets lampa. För detta förbisäg han liksom Tegner de praktiska reformer, 
dem »tiden» kände som sitt behof och sin rätt, antingen nu intelligensaristokra- N 
 terna i Upsala och Lund, Stockholm och Vexiö hade förnimmelse düraf eler ej- 
I Geijers själ äter lefde den 'brytning, som trädde fram i hans ryktbara s. k. affall. 

P& vären 1837 utkom fürsta delen af Atterboms dikter, hvarpä han sä länge 
tänkt och som bl. a. innehöll hans nya rika »Blom»-produktion. Boken slutar med 


Atterboms dotter, fru Hedvig Svenson, benäget meddelat detta ar r sind barndoms 
iminnen frän N 
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en »Utsikt», mälande samtiden som en askgrä hed ar utbrända vulkaner. Af 
Encbeineikinlighrne väntade sig skalden ocksä, som han skrifver till Dahlgren !), 


endast »otack och ovett». Icke desto mindre skulle andra bandet följa »till hösten» 


och innefatta äfvan Fägel Blä. Och med en bild, som han nägra är senare upp- 
tog, dä han skref inledningssonetten till just Fägel Blä, fortsätter han, en | 


p& den fiendtliga tidsandan, att han släppt ut sin diktsamling 


»liksom Noak dufvan ur arken att känna sig föüre om syndafoden ännu sjunka, 


om ännu i fjärran nägon landkänning, nägon bergspets förmärkas. F&ä se, om hon FACE 
med ett oliveblad eller med ingenting. Det sista är troligare.» 


Hans förmodan slog in. skulle inom kort: sign 
högre än nägonsin. — 

Hvad nu vidkommer Fägel Bla, Atterbom nog ayealat med att. 
ficera» den under ärens lopp, säsom vi strax’ytterligare skola se af ett annat bref, 
och .sannolikast kom han att arbeta p& den ocks& sommaren 1837, om. det än 
egentligen först 1838 vardt ınera allvar därmed. Hur förträffligt han än hade 
trifts päA Steninge sommaren 1836, dä han där bl. a. diktat de nya »Blommorna», 
ätervände han icke dit 1837. I stället vistades han i sin hembygd i Östergötland ®) 
och »amplificerades- väl hufvudsakligen sina gamla lyriska dikter för sin »andra 


_ del» under den korta sommarferie han denna gäng tog sig, hvilken ätminstone var 


ämnad att räcka frän midsommar till och med första veckan af augusti®). 
Nägon Fägel BlA utkom dä icke heller 1837, och andra delen af dikterns 
dröjde till början af nästa är. Innan ännu nämda nya del blifvit synlig, hade 


_ Aftonbladet framkommit med den artikelserie mot Atterbom, hvilken genom graden 


af sin partiskhet och sitt oförstäende liksom genom sin ton stär som en fläck i vär 
vittra kritiks häfder. Anmärkningsvärdt annorlunda voro knappt i- grund och 
botten recensionerna .i. en annan »liberal» tidning, nämligen Dagligt Allehanda, 
detta och följande Ar. Hos Atterbom steg oviljan och föraktet, för tidningsradi- 


kalisınen härigenom till en höjd som den aldrig haft — förakt pä grund af denna 


radikalisms art, säsom jag nämnt, hat p& grund af dess makt öfver den opinion, 
som af ytlighet, feghet och fäfünga alltid gär med suggestionen för dagen. Liksom 
Tegner sysselsatte Atterbom blott allt för mycket sina tankar med detta rikselände, 
och hans bref öfverflöüda mer än nägonsin af missndje med dessa söndringens och 
hatets makter, ja sä, att han — hvad Tegner aldrig gör — ibland. förlorar sin 
öfverlägsenhet. Han klagar öfver den diet af malört och galla hans landsmän be- 


reda honom och med allt skäl för. öfver ensamhet och brist, pa 


stäende. 

| Men .det värsta. Aterstod. 1838 inträffade Gejers: hvilket N 
väckte en sensation, som vi redan nu icke ha riktigt lätt ati förstä.. ‚Detta affall 
sträckte sig ju dock ej öfver en viss prektick, sfär och bröt j 
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med romantikens idealistieka: syn pä& tillvaron som. bel. Utan: tvifvel var det ocksä 
mängden: 'af tillfälliga och personliga förhällanden, äfvensom fruktan för missför 


ständ och falsk opinion som vällade all denna efterät ter 


mycket större än nödigt. 


om .Atterbon: äfven- del i Yännernas blef. det 
först längre fram pä äret, som han räkade i ett verkligt skeft  förhällande till 


Geijer, hvilket ojämförligt mera gick honom till sinnes än stockholmspressens för- 


följelser. Ännu d. 18 febr. skrifver han till Beskow !), att man väl finner Geijers 


 Litteraturblad (hvari Geijer som bekant tillkännagaf affallet) »hojtandes — ordet 


äterfinnes i Geijers egen anmälan af sitt blad (n:0 1) —, ınen man hoppas att fort- 
sättningen skall lugna och tillfredsställa. Annars kunde detta är, liksom Erik XIV 
skref angäende sig i sin dagbok om 1567, blifva »infelieissimus annus Erici Geijeri». 
För den nu nyss utkomna andra delen af sina dikter yäntar han-tydligen af stock- 
holmspressen samma slags förstäende som för den första, men tillägger, att han 


' dock, eftersom han utgifvit dikterna pä eget förlag, blott är rädd för sin och sin 
‚familjs ekonomiska ställning ®). Däremot oroades han ej af . | 


'»gormet, smädelsen, tjutet. Ty mycket känner jag vitterhetens historia, att ehuruval 


 näppligen sedan dess begynnelse nägon poet, som ügt en smula telang, blifvit sä behandlad eller 
af sin nation med s& härdnackad och NBYarg orättvisa misskänd, skall duck äfven min kille smula 


en dag bli erkänd för hvad den ars 


tillägges det, har han material för tre poesi. Bland andre Amnen, 
hvilka därvidlag ofta nämnas i hans bref, äterfinnes äfven Fägel Blä; den är nu 
»betydligt amplificerad; jag har myceken lust att göra honom färdig». | 


Det nyss utkomna nya dikthäftet hade slutat med en dikt, skrifyan pä det 


nya .äret . (allts& början af 1838), hvilken äfven — och tydligeu ej tillfälligtvis — 
antyder denna berömliga plan. Dikten kallas »Inbjudning» °) och visar för Ööfrigt, 
som jag funnit, inflytande frän en tysk poet, hvilken frän denna tid nägon gäng 
‚lämnar efter sig i den alltid mottaglige Atterboıns poesi. Det är Eıchznnorrr, 


hvars, typiskt romantiska »längtau» ut i det fjärran-okända — hos honom: gärna 
yttrande sig som käck och ungdomlig vandringslust — säkert har anslagit mycket 
sympatiskt stämda strängar hos den svenske poeten, likasom hans kärnlyriska visors 


‚melodirikedom. och friskhet. Bland Tysklands lyriker .stär han sä alt. man. 


kan nämna hans bästa visor, ar man uämner Goethes och Heines. 


'akademiens arkiv. | | 

Att döma af ett senare bref till Beakow 1839) 'Atterbom lugnad i detta 
fall, ‘Fast saken icke tillhör värt ämne här, anför jag nägra ej ointressanta fakta ur den otryckta 
köllan. Förlagskostnaden {08 första delen, skrifver skalden, hade ätminstone i det närmaste blifvit 


och där Yads försäljningen sista Äret varit t. o. m. dubbelt 'sä stor som äret förut. Han hade fätt 


 afyttra. mellan 300 och 400 exemplar,; dä Geijer »med all sin popularitet».ej haft sina Skalde- 
 stycken uppe i mer än 500. Och dock, tillägger Atterbom, hade han själf blifvit »utskäld i alla 


tidningar frän Haparanda till Skanör> (12), — Man ser ytterligare af detta exempel, att omstridda 
författare ej ha de sämsta chancerna ur bokhandelssynpunkt. 
F. WERNERS samlingear finnes kladden med ändringar. 
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70 Fredrik Vetterlund. | 
Äkta eichendorffskt, uppmanar- Atterboms »Inbjudnings vännerna att »binda 


'svärdet vid sidan» och med honom rida till »konstens och sommarens land». En 


käckt sorglös omedelbarhet i ton, som annars icke preeis är' Atterboms; reselängtan, 
italienska palats i mänsken, »bilder» (väl ursprungligen »marmorbilderna» i Goethes 
Mignonvisa) och söderns »gyllene stjärnor» — allt detta, äfvensom själfva strofen, 
lindrigt nyanserad, äterfinnes t. o. m. i en bestämd 
sucht», som börjar: 

»Es schienen so golden die Sterne. | 

Am Fenster ich einsam stand 

und hörte aus weiter Ferne 

ein Posthorn im stillen Land. 

Das Herz mir im Leib entbrennte, 

da hab’ ich mir heimlich gedacht: 


Ach, wer da mitreisen könnte 
‚in der prächtigen Sommernacht!> _ 


Men nägon öfversättning af denna dikt kan Atterboms »Inbjudning» alls icke 
sügas vara. Slutstrofen Iyder eh: | 


»Bland vinlöf där bygga vi tjällen 
och reda Bläfägel ett bo; 

ty »Ave» frän tusen kapellen 
förkunnar, att hjärtat har ro. 

Mä kältringar lefva för skada, 

för allt, som gör gräl och parti: 
det goda, det sköna, det glada, 
I vänner! för det lefva 


Dikthäftets sista rader angifva säledes direkt, att nu gär skalden att upptaga 
sin Fägelblädikt i det''ideella »konstens och sommarens land», dit han Ayr undan 
dagens »kältringar» här hemma. Hvilka dessa grälsjuka pertimakare äro,  behnirse 
ju efter föregäende framställning ej päpekas. — 

Emellertid inträffade snart nägot märkligt: i n:o 2 af Geljere Litteraturbiad 
förekom den bekanta recensionen af Atterboms ikter.. 

Jag har ej här att skildre sakens detaljer.” Men jag mäste vidröra den, efter- 


‘som Geijers kritik mer än själfva Stockholmspublicisteriet bidrog att skapa den 


djupa misstämning hvari Atterbom nu nägon tid befann sig — och hvarur hg 8. 
nägra dikter framsprungo, som stä i förhällande till »Fägel Blä». | 

| Det är icke tal om, att ju ej denna geijerska recension innehäller nägot af 
det bäde hjärtligaste, sannaste och bäst sagda, som dfverhufvud finnes om Atter- 
boms poesi. Jämför man den med Rydens valvilliga men matta granskning i Sv. 
Litteratur-Föreningens tidning, sä är skillnaden i personlig kraft i ögonen fallande. 
Men dess ogrannlagenhet i ton och uttryck vid behandlingen af Atterboms person 
förefaller nästan obegriplig för den, som ej väl känner Geijers karakter. Och det 
är ett af de bästa bevisen p& Atterboms högsinthet, att han, hur särad han än 
blef, dock kände och erkände Geijers välmening, förstod att Geijer var hans vän 
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och £ullt.som förr.. Men denna geijerska kritik och för resten hela 


den skefva ställning, hvari Atterbom, Palmblad och de öfriga kommit till Geijer, 
gjorde närmast följande tid till ett det »olyckligaste är» — men för Atterbom 


själf %); och hans'bref äterkomma jämt till detta. Och fastän ju sedan tiden helade 


äfven här och all den gamla personliga hjärtligheten änyo bröt fram mellan Geijer 


och 'honom, torde saken ha förblifvit plägsam för Atterboms öfverdrifna känslighet; 
han hörde till dem, hos hvilka de starka intrycken, oangenäma liksom angenäma, 


alltid sammangrodde med hans väsen, djupare och djupare under ytan. 
‚Den 27 maj 1838 skref. tiH Lindblad 


ondt har en ‚och säledes lider nu det Ar, som förflutit sodan. första 
af. mina. poemer utkom, till sitt slut.- — Om det slagit en eller annan nubb i min likkista? I 


det fallet .var geijerska recensionen en Jragspik. Men jag är aegsliten. Ebba säger, att mitt /ynne 
har under denna sista tid blifvit to är äldre. — — F& nu se, om spmmaren, den äterskänkta ens- 


ligheten och umgänget med naturen kunna medföra nägon föryngring. Det vissa är, att jag 1836 
kom till ‚Steninge i en helt och hället ynglingsartaä sinnesstämning, med ätskilliga förhoppningar 
och ‚illusioner, ‚af hvilka jag. nu äger ingen kvar — utom den enda, att jag har Ban smula ta-. 
lang, och. att, denna engäng skall — — — vitsordas a 'hvad den är», 0. 8. v. 


att förtjäna detta men ännu mer för att lämna under och bakom | 


vd alla det dystra närvarandes ekyar genom en ny 


»Ritt in's alte romantische Land», 
har: jag beslutat. att efter min ankomst till Steninge kasta- in i en större kompaeition. 


fortaätter om sina yiterligare litterära planer, samt att han ännu 
ett par försök till nägot . vackert. Hvarken skällsord eller björnsmekningar» 
— en ‚träffande benämning pä den geijerska kritiken — »skola därifrän hindra 


| mig. » Och han 'hoppas bli kvitt alla plägsamma tankar, när han »nu snart äAnyo 


fär vandra under lindar eller. frän. dess ut öfvet 


| 


: Det: yer: p& han minnen 1836, 


som 'han 1838 tänkte ätervinna sin själs jämvikt och produktivitet. Jag vet det 
’icke, af nägot faktiskt uttalande, men med kännedom om Atterboms fasthängande 


vid sina gamla intryek, de. goda som .de svidande, kan man gissa, att just dessa 


bidragit att Aterföra honom hit. Här, där han varit lycklig, skulle han 
 äter blifvä det; här, där han künnat dikta, skulle dikten äterkomma. 


Och han fiyttade ditut,. och. Iyckan kom, och dikten kom med. 


| Ing. aftrycker oafkortadt ‚följande ‚där skrifna, hittills .ej ‚offentliggjorda bref till 


Atterbonis ‚och. hans femiljs väninna i  Upeala, öfverstinnen Amalia Silfver- 


bref Lindblad af 1888; fryckt i Samlaren 1890. 

Tryckt i.Samlaren 1890. 
bref -Ingemann. d. (Brove til og fra Tngemam, af Heise) samt bref ein 
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stolpe ).. Det ger nämligen en älskvärd inblick i skaldens lif, sädant det skulle 
blifva den sommar, dä han författade det mesta af de nya Fägelbläscenerna. 


Steninge d. 6 juni 1838. 
Goda Malla! 


Fastän i hast, dock ett par rader, att Annu were pä denna sidan af din derknänäke lust- 
fürd tacksamt helsa dig frän mig och de mina! — Vi hunno ej bli resfürdiga förr än kl. 7 pä 
aftonen och kommo, i följd däraf, ej hit förr än kl. '/s pä pingetmorgonen, — nägot ruskiga efter 
en genomvakad kall natt ofvanpä de föregäende dagarnes fatiger. Men vid vär ankomst mötte oss 
gökens välkomstrop frän tvä häll i parken, blandade med lärkdrillar och doft af blommande häggar 
omkring vär lilla boning; en gryning af den nya dagen växte mer och mer, och snart började den 
stilla Mälarfjärdens spegel blänka klarare och klarare.. Sedan en och annan kopp varm ölost kom- 
mit till all denna öfriga komfort, — hvaribland dock anblicken af vära sött sofvande barn var den 
förnämsta beständsdelen — var det ej utan svärighet, som vi förmädde tvinga oss, omkr. kl. 8, att 
gä i säng; elıuru det visserl. var klokt, att s& ändtligen skedde. Ocksä var det hög tid; ty kl. 7 
väcktes vi af barnens glädjerop och fröjdebetygelser, och du kan rätt föreställa dig, att vi därvid 


_kände oss fullkomligt uthvilade. — Hvad vi sedermera gjort? Hvilat — lustvandrat — lekt med 


barnen — Ebba stökat värt lilla bo mestadels i ordning — och jag läst nägot litet — men tänkt, 
eller rättare kännt, ännu mera. Det sista gär förträffligt här, där jag inga andra representanter af 


Sverige ser än dess älskvärdaste — ekar, lindar, björkar, sippor, gullvifvor, och himlens publicister, 
fiygande frän topp till topp, berätta mig frän morgon till afton idel glada nyheter. En verkligt 


blommande — och säledes för ingen del Upsaliskt-akademisk — ungdom omgifver mig här öfver- 


allt; den synes förstä mig liksom jag förstär den; omotständliga lockningar frän other times börja 


änyo smeka mitt bröst, och äfven där börjar ätskilligt att knoppas. Det är dock godt, sedan mitt 


 fäderneslands människor förskjutit mig — med fordom sä kallade »vänner> i speisen — att ät- 


minstone dess natur skänker mig en fristad; ja, till oclı med ett litet Elysium, 
Och icke blott dess natur — üfven dess spräk unnar mig ännu ett hem ®); det är mig huldt, 


i trots af dem, som tala_ det. Det vill tilläta mig byggs tvenne nya sommarpalatser p& dess fält; 


en tragedi och ett romantiakt skädespel. Ettdera hoppas jag till hösten' hinna fullborda, ätmin- 
stone i utkast; men hvilket skall jag börja med? Jag mäste kasta lott därom. — Skädespelet är 
den i min första ungdon började Fägel BlA; ‚tragedien är — ett nytt försök till dramatisering af 
den härliga Sigurdsagan. Tilläter vär Herre mig göra dessa stycken färdiga, tillika med en ny, 
förbättrad upplaga af Lycks. ö, sä slär jag sedan igen min lilla poetiska beutique och ämnar und- 
vika till och med skenet af täflan med de mänga DRRUREEFENORE stora skalder, af hvilka Sverige för 
det närvarande öfverflödar. 


I nästa vecka kommer jag väl in tin Upsala pä ett par dagar — - sannolikt antingen mändag 
eller onsdag, Är du dä ünnu kvar i Upsala, sd räkas vi. Högst nyfiken är jag att fä hörs, hurt 


det gär med din resa.: Blir du kvar i Sverige — o, huru välkommen bit! Du skall,; med Guds 
hjälp, fä se, att jag här ür vida trefligare — jag dristar säge, vida mer jag ajälf — ün i det mig 


. (nu mer än nägonsin) vedervärdiga Upeala. Gud ske lof! Jag har dä nu framför mig en utsikt 
‚at fyra mänaders verkligt lif. Mätte jag nu rätt kunna begagna det — till nytta och ig ö blott 


för mig själf, utan äfven för de küra, hvilkas öde är närmast förbundet med mitt! 


I vagnen, trängt inpackad, förde jag i händerna @oeth@s porträtt alt hela 
resan beständigt blickade i hans stors, blixtrande, ’djupklara, modiga ögon. Dürvid. ‚goll i ‚hägen. 


sköna strof af Bürger: 


»Jene starken aus dem schwachen Haufen, 
wenn sie glorreich ihren Bahn durchlaufen 
‚in. der Kraft, die ihnen Gott verlieh, — 
sinken bei dem Klange hoher Lieder 
in die Kühlung der Oypresse nieder, 

um sie weinet nicht die Elegie> 


Vänskapligt etälldt till mitt förfogande. at sonson, ai. lie. John | 
Jfr sonetten »Godt i Mimer 1839, hvarom mer sedan. 
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"Och nu. — med dig och oss allal Tasen sinom tnsen bjtrinner, 
cin Wrangelska Yäninnorns,. Thekla ') och alle andra vänner | Ä 


Din tillgifnaste 
Ebbe och barnen förena pä det varmaste sina heleningar med mins. 


 Af de poetiska planer, som detta bref nämner, blef ej nägonting — 'utom af 
Fägel BA. 


Denna sommar länge 'han kunde ute landot, Dä 
oınsider var tvungen att ätervända till pen Ras han till sin hustru den 
sorgmodiga höstsäng som. börjar: 


»Sköna dagar, nu försvonna! 
Sala fristeds ort, farväll 
Hvad de gula löf förkunaa 
är ej hemligt för min själ. 
Kärfva plikter, härda strider, 
mörka stunder förestä. 
Mängen suck till fiydda tider 
kommer att tillbaka trä.> 


Dock, han ‚med pa sitt lyckliga hemlif: 


| »Blomstren kylas, bisden talla; 
kärleks tro är varm och grön. 
Hur än ären fly, de alla 

bekräfta detta rön.» 


"Till sin gode: vän Lindblad skref han d.. 24 ‚sept. n, 1 skulle 


nödgas lämna sitt vackra och. fredlige han 
tider i Upsala. 


»Af Fägel han, »har blott hunnit göra första En id 
ät att fä mitt i Upeals sä grundligen förstämda instrument stämdt igen; och sedan har jag varit 
den ena gängen efter den andra afbruten, hela tiden igenom. Emellertid har min sommar i det 
hela varit angenäm, som ‚den för och 
utsikter vara.> 


Det var ju 1838, saken medtört ntuopploppen 


Stockholm. — 


> Molbech i Danmark ®), att Fägel Blä nu skulle utkomma som fullbordad: » Dei blir, 


i trots af tidens obehag, en ungdomsglad värdikt». Den skulle vidare nog blifva 


färdig till jul, om ej professorsgöromälen jämt störde författaren. 


Med är 1838, som p& sä mänga sätt varit obehagligt för den romanticka 
Ialangen i Dpsala, upphörde deunas kritiska organ 


Fra ‚Alida Ende och hennes dotter. 
#) Tryckt i Samlaren 18%. 
Kjöbenhavns Store Kongelige Bibl,; jte J UL. i idskrift 1896, 


Lunds Univ. Tom, | 10 
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tidning». Tidskriften »Skandia> hade redan förut uppbört. Lika ifrigt benägen 
för kulturella tidskrifter, utgifna af en krets betydande personer i godt samärbete, 


som t. ax. Teguer alltid var ovillig gentemot slika »recensionsinstitut», blef Itter- 
bom jämte, sin alltid pälitlige och alltid redobogne vapenbroder Palmblad — äfven- 
som E. A. Schröder och Böttiger — upphofsman till ett nytt sädant företag, af- 


sedt »för en bättre och bildad publik» '), Det hette »Mimer, mänadskrift för vit- 
terhet, historia, filoscfi och stätskunskap>, utkom i Upsala för 1839 och upphörde 


därefter. I den trycktes nu nägra af »Fägel Bläs> nya partier. 


Äfven sommaren 1839 vistades Atierbom pä Steninge och sysslade Atıminstone 


nägot med sitt sagospel ?), utan att vi kunna säga med hvad®). Ty de delar, som 
offentliggjordes detta är, voro säkerligen redan dä färdigakrifng och tillhöra väl 
mest produktionen frän Steninge 1838. 

Vi skola allts& nu taga i betraktande Attsebonis pä Fägelbläpartier, 
som uppstätt under dessa förhällanden. och dessa Ar, samt i AYRINERIN skärskäda 
dem litterärt sädana de framträdde i tryck.. | 

Först en liten sak för sig. Att under 1830-taleis redaktionssysselsättning med 
dikterna äfven Fägel Blä legat Atterbom i hägen frän decenniets början, visas af 
en dikt i den kalender »Vinterblommor för 1832» (tryckt 1831), som G. H. Mellin ut- 
gaf och som bland sina medarbetare detta är utom: Alterbomm räknade bl. 8. 
Eufrosyne, Franzen, Grafström och WB: | 


: Dikten heter Floden och cypressen »ur Fägel Blä> och är en växelsäng i sju strofer. mellan 
ih och Amundus, sä att Florinna har stroferna 1, 3, 5 och 7 och Amundus de tre öfriga. _ 

Emellertid hör detta stycke till den atterbomska sagospelelyrik, som ljkaväl kunnat lüggas i 
munnen pä hvilken som hälst af skaldens poetiska och romantiska figurer. Intet spär af Amundi 


och Florinnas personliga röst, blott tvenne 'talrör. Och för öfrigt ingen uppgift om den plats i _ 


sagospelet, där dikten skulle insättas, Atterbom har säkerligen själf icke tänkt sig det. 
Ätven betraktad som ren Iyrik hör »Floden och cypressen» icke till skaldens bättre ting. 
Dess innehäll är godtyckliga subtiliteter om. frändskapen mellan vattnet och himlen, vattnet och 


jorden, vattnet och elden, om cypressen, som växer upp ür elementen och riktas mot höjden, 


medan vatthet, floden, rinner förbi och speglar den. Poemet är icke obegripligt men mäste ordent- 
_ ligt studeras, om läsaren skall följa med och sentera dess utspekulerade vändningar,. som ej lämna 
mycket efter sig för äskädningen och minnet. Hör man ett dylikt stycke föreläsas, ger det intryck 
af en fjärran fors; vi urskilja föga af detaljerna för fallets samlade och entoniga brus. ‚Af den 
atterbomska flykt och utterbomska versmusik, som eljest ibland ställa Se dikter högt, har 

Hvarför nu diktaren ett ögonblick velat insätte denna dislog i sin Fägel är icke 
att säga. Ingenting finnes som den dit. utom namnen. I 183788 an- 


Bref till Beskow 1889, Sv. akademiens arkiv. | | 

‚Bref till Beskow frän Steninge 1839. akademiens Frän ‚den 4 ‚detta 
han dock blott p& en utveckling af sina estetiska äsikter för Lönströms Konstteoriernas 

(Bref till Beskow s. Fägel Blä skulle fortfarande blifva af Atter- 


Se medan sidd. 16-77 och 88. 


ARE 


} 
ı 
Z 
h 
| Bi 
| 
Fi 
4 
| | 
2 
. 
; 
3 
% 
» 
f 


gifves 1812. som tillblifvelsehr, och: dess subtile stil ocksä tillbaka pä en urtäxt frän 


 Atterboms yngre är, hvilken täxt vi dock ej känna, I ett af Atterbom själf uppgjordt handskrifvet 
register, nu tilhörigt kamrer K. F. Werner, finnas emellertid antydningar — säsom jag annorstädes 


nämnt ') — till en dikt »Anblick och lade hrilken där föres üllbaka ända till 1806, och som 
visar sig vara densamma. 


har en tidig och dunkel poetisk förnimmelse af mellan _ 


tydligare kan jag ej bestämma det — följt Atterbom under mänga är, ända till dess han i sin 
dikteamling 1837—838 gaf poemet dess sista och äfven bästa forın, med skäl strök bort hänvis- 
ningen till Fägel Blä äfvensom en af de 7 stroferna och lät icke Amundus och Florinna utan 


»Aer» och »Lympha», luften och vattnet, hälla denna pretiösa dialog. Enligt hvad en anteckning 
de kamrer Werner tillhöriga manuskripten visar, har nu weh ‚kalla 
»Biaren och sierskan», men äter öfverkorsat denna | 


Jeg nämnde, att Upsalakretsens nya litterära organ hette Mimer och utkom 
ander 1839. Det inledes med nägra atterbomska dikter, hvilka äter voro riktade 


‚not den likgiltighet för ideella syften samt den grälsjuka härsklystnad och hätsk- 


het, som Atterbom fann hos den »publieistiska» tidsandan ?). 
I aprilhäftet förekom den första®) af de .nya Fägelbläbitarne, Den heter 


»Värvisa ur Fägel Blä» och stär här isolerad; senare, kauske längt senare, har 


skalden insatt den i en 'bestämd scen och lagt den i Lilas mun. Bland de Boh- 
linska papperen finnas däraf flere strofer i koncept, och man ser p& en uppradad 
rimkolonn, hur skalden kämpat med uttrycksmedlen. Denna »värvisa>, den jäm- 


förelsevis ej okända »När morgonens sträle pä rutorna faller>, är ännu ett barn 
'af den luftiga och sorglösa poetiska mytologi, hvartill Atterboms inbillning- om- 
skapade natursceneriet — sä som den i hans ynglingaär skapat sängen om »de tre 
 fürgerna» eller nägra bland hans blomsterfantasier. Här är det Vären, som en 
Iycklig morgon stär utanför den sjungandes fönster; hans brud, Jorden, ‚spritter 
rodnande upp ur sin blund, sveper sig i sitt Hjusgröna ‚täcke och vänter sina 
smycken, syron och nareiss ... 0.8 v. Man märker nägot fantasilätt- och ungt- 
| erotiskt, och här äterkommer had Atterboms. lyrik har af löfgrönska, värfriskhet 


och Iyckligt. spelande solsträlelif. Det är den tjusande sorglöshet, hvari denne 


skald ej sällan älskar att hvila ut frön eyner och ej vill veia, 
| hvad betyder:. | 


»Min blomma, min Ar singe 


1891, sid. 31 | 

Ehuru .saken ligger vid sidan at mitt ämne vi jag ej undertrycka min 
att ett af dessa poem tillhör de atterbomska dikter, hvilka alldeles för litet ha blifvit päaktade. 
Det ür den dramatiska dialogen »Mimers räd» (hvarom. Atterbom för öfrigt talar nägot i ett bref 


- till Almgvist, tryckt af Ahnfelt), där skalden med tydlig hänsyftning p& tidens »Fimbulvinter» 
 läter den vise Mimer klandra Valhalls gudar för deras sätt att bekämpa »etterkylans ätt>: de an- 
„ vände on mot väld i stället för att strida som solen mot vintern. Solen förakter att bjuda de 


| blott värmer blott», men har ett spjut i hvar strinima, evärd i sträle. Och intet stär 


emot: sommaren kommer.: Dikten har skildringar af stor poetisk skönhet, och dess betoning af 


‚det Done och skapandes makt, af det negativa som kyla och hat är nägot mycket atterbomskt. 


20m sonetten »Godt sällskap> och dess senare med se 


Ä nedan; den förekommer redan i februarihäftet, 
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16 Fredrik Vetteriund, 
 Versens lätta och fägelaktiga Aiykt motsvarar ak 


När »värvisan» är diktad, kat ej sägas bestämdt, nu 


1838 eller 39. — Vi vända oss till det arbete med sagospelets själfva hufvudstoınme, 


som skalden denna tid utförde, och hvars spär och ci vi delvis BR a 
genomm bevarade koncept. 


Han utgick frän fragmentets jägarscen, och stärkt. 


exemplar af Poetisk kalender — säsom man ser af pagineringen, ett af hvardera upplagan —, 
hvilka finnas kvar bland de Bohlinska papperen, har han användt som koncept vid rättelsearbetet. 
När nägot häraf päbörjades (om männe redan i Italien) kan icke afgöras genom rättelsernas hand- 


stil, men som deras innehäll för det hela tin 1690tnlota täxt, finnes ej positivt skäl att förlägga ' 


det till nägot tidigare skede. ' 

Skalden har börjat med ett exemplar af kalenderns Kai upplaga, säledes den frän 1817, 
där han nu provisoriskt rättat begynnelsen och bi. a. i jägarscenen gjort utstrykningar, som sedan 
ej fullt iakttagits. I samtalet mellan Deolätus och Cyprino hafva tirader tillkommit, som än.äter 
utgätt, än förebäda den slutliga täxten. Deoläti stora inspirerade tal om dikten som den egentliga 
naturen har här fätt den enda rättelse det erhöll (dA dikten här kallas »materiens lif och mönster>; 


jr sid. 22). Sedan folja här inga Andringar förr i canzonen, de Andringar som behällite. 


detta ställe är emellertid exemplaret defekt, och när täxten äter vidtager, finnas inga rättelser 
mere. Härifrän mäste man alltsä vända sig till exemplaret af kalenderns första upplaga, där om- 
arbeiningen just äterupptages efter canzonen, hvilken här praktfullt mynnar ut i en — efter mön- 
ster frän t. ex. Oalderon och Tieck !) — dialogisk ottava-rima,. Stridsscenen följer, ännu icke om- 
arbetad; scenen äter mellan prinsessan, tärnorna och Deolätus har fätt flertalet af de IN 


som finnas i den efter Atterboms död utgifna täxten, ja nägra, som skalden icke begagnade. 
allt detta ha stora tillügg dock icke gjorte. 


Däremot finnas sürskilda, helt och hället handskrifna konoept med mycken ny dialog. Jag | 


nämner här dem, som tillhöra 1880.talets Fägelbläbitar. Ett skrifark innehäller kladd till jägar- 
scenens början, sädan den trycktes 1839 och senare, men med en mängd dä uteslutna och ändrade 
repliker; jfr nedan ®),. Ett litet blad har nägra helt fä repliker af Amundi uppmuntran till jägarne, 
dä de anfallas. En lapp innehäller koncept till drottningens och Sysis’ ränkfulla dialog efter det 


 misslyekade öfverfallet, och pä liknande papper, med liknande stil, finnes ett fragment som rör 
 balen. Att detta tillhör sommaren är för resten blott. men 


| Jtr Tiecks ale Dichtung von Dr. Ranftlo, 
sidd. 109110 samt 297. Jag kan ieke biträda Ranftls mening, att en ottava-rima. icke | 


'kunna lämpligen fördelas p& olika persone. 
Samma ark har ocksä nägra af Atterboms talrika mottoförslag ut sina skrifter. Ett 
 ovisst till hvad men möjligen just till Fägel Blä, dä han nu gick att äterapptaga den, skulle vara 


inledningsstrofen till Faustprologen: Ihr naht euch wieder, schwankende Gestalten etc. -Ett motto ur 


Byron skulle vidare inleda den förkortade upplaga af Lycksalighetens ö, som Atterbom pätänkte. 
Med annan handstil — och kanske frän mycket senare tid — har skalden nedskrifvit andra motto- 


die Lieb’ auf sonn'gen Matten. 
mehr baun ihr prächtig 
'übergolden Wald und Schatten 
und die weite, schöne Welt?» 


Wald akritver Atterbom dock — om genom minnetel er ur 


variant af Eichendorffs dikt, vill jag ej ufgöra. 

Vtan tvifvel har B’shendorfis Iyrik — — ofta lärkaktigt morgonglad, full af längten 
mot akyar och fjärran horlsonter — hört den tyaka pocel, som under ärens lopp blifvit 
Atterbom kürast. Jag har ofvan pävisat af den i sängen »Inbjudning> och skall äterkomma 
till en annan liten bestämd reminiscens i en atterbomek säng, som skulle tilihöra Fägel BA, 
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I TERN fall näppeligen Tullbordat den blet ej tryckt under 


hans lifstid, och jag upptager den därför bland 1850-talsbitarne, dä jag äfven äterkommer till hand- 
skriften. — Utom de ofvannämda stroferna af vÄrvisan är dä detta hvad koncept som finnes bland 
de Bohlinska papperen till 1830- talets Fägelbläsoener. Om det som jag päträffat IK F. 


Werners se sid. 89. 


I Mimers majhäfte trycktes nu tt stort einihiende stycke af Fägel 
Bläs första akt. Endast p& ett ställe finnes, som vi skola se, en lucka. Men bör- 
jan till sagospelet skulle det. icke vara. Till titeln »Scener ur 78 Blä» stär föl- 
jande not: _ 


Vännerne af förf:s poetiska försök torde ej ogkena se, att längre stycke, som utgör 
midten af första akten, här meddelas säsom prof af det skick, hvari ofvannämda sagospel kommer 
att säsom ett fullbordadt helt utgifvas. De läsare, som päminna sig det i förf:s ungdom utgifna 
fragmentet, skola genom ett och annat däraf, som de redan här igenkänna, ocksä vinna en BERNEN 


förestälining om dess förhällande till det ‚ifrägavarande hela. 


Som nämdt, begynner skalden med den gamia, nu utvidgade jägarsoenen. ur 
Poetisk kalender samt dess fortsättning: samtalet mellan Deolätus, C'yprino och 
Amundus, och till sist det öfverfall, som drottningeur arrangerar — det ‚hela sä som 
Atterbom tänkt sig redan 1818, men med bäde borttagna till. 


lagda drag. 


hvilken frän början fär sin stämning a ‚munter genom den 
gamla visan 
dagen vaknar vid Hafvets barms, 


som vara a giord. af kungens svartkonstnär och tonsatt »af mästaren Adolfo 
'frän Siena» (Adolfo eu anspelning pä Adolf Lindblad, sou satt musik till atter- 
bomska dikter?). Amundi jägare fä naun — Mondeuil, Arnald. (i handskriften 
först Guy), Raoul — och nägon individualitet; Arnald drifver med Raoul, hvilken 
framstär ungdomlig, pagenaiv och pagefrisk. Jägarne utveckla. Amundi väghalsiga 


företag att med en fätalig styrka undsätta kung Guido mot saracenerna. De an- 


tyda hans böjelse för Florinna !). Allt detta tillhör sagospelets ıned lättare hand 


I ofyannämda manuskript Bnnes 0. m. ‚en med skäl utgängen passus om en jude, 
hvilken de älskande brukat son: postillon d’amour. Det heter ock där, att det lilla lustslott, som 
äfven den tryckta täxten nämner, besökes af drottningen med bägge hennes döttrar — hon an 


ibland för syns skull Florinna med. Om Florinna säger Mondenil, att 


»snart världens alla prinsar sig förälskat 
p& blott beskrifning, rykte, skuggporträtt! 
Det ena ögat ville mängen ge 
Ka ‚ för att fä skäda henne med det andra> 


— dä naturligtvis Raoul strax blifver uppiggad för saken. Motiven i denna Mondeuils skildring 
begagnade Atterbom  först, dA han sannolikt definitiva inlednings- 


 scen, den mellan Wulf och Holofernes. 


„Af det som mi desutom iäjande anfors som prof: 
‚Och hvilke värf upptaga kührens omsorg? 
förrgir kan in i hög person 
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tecknade Det innehäller emellertid ställen at delikat ‚säsom 
följande om Venus, hvilken i sin ungdom bodde här pä nu ‚für 
frankiske riddare blifvit fru Venus i berget: 


| Raoul. 
»När höll _ här sitt hof? 


För tusen är 
Och lefver än? — Minsann, en hedervärd 
matrona! | 


Riktigt! och’ ändä — hvad tycke? - 
hvar vär ur berget skickar hon en spelman, 
som vandrar kring all jorden med musik, — 
inbillande ungt folk med nya visor, 
att själf hon ännu är ung, som fordom.» 


Denna antydning‘ om poesiens och lifvets eviga eviga är 
genom sitt beslöjade uttryckssätt. Den naivare Raoul forstär heller: 


»Den spelemannen har jag aldrig hört,» | 
hvarvid Arnald dräper honom med plump romantisk ironi: 
 »Det tror jag nog; det ayns p& dina öron.» 


| Utan tvifvel, skalden har dock icke funnit sädana öron som 'Raouls 'vara de 
mest förstockade för »spelmannens» visor. Raoul har kanske blott änıu ej lärt sig 


höra. Han är ung och frisk, har ju intet a kälkborgare och intet af poetisk- 
romantisk nihilist. — 


taflan öfver Deoläti barndom. Här Atterboms födelseort, äu 
tydligare 1814: 


»Kom! stall er sh, med ryggen vänd A hafvet: 
‘Mer knapp är nu er uteikt; endast ing, 
och skog, och berg, men o! hur Jjufligt inskränkt! 
 Ackl p& en kulle, nästan lik med denn, 
‚stod enslig, träng och säll min faders boning; 
’dock upptog björken där kastanjens rum 
och intet haf där fanns, — förutom det, 
som inom gossen själf, med mäktig dritt, 
solglans hvälfde sina morgonböljor.» 


en hyit arabiek hingst; i gär med schack 

 förnötte han den bela dag; därpä 

 befallas vi att denna morgonstund 
‚hitupp till falkjagt samlas före dagning: 
pliktskyldigst väntar man sin Öfverhet; RE 
omsider spörjs, att med sin svartkonstnär 
han ridit bort, nyss innan midnatt. 


Gloriosa (utkastets Sibylla) kallas ettan till nollan 0.8, 
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nämts. (sid. 33), talar Atterbom i ö om idyllen 


som »det ljuft oändliga i lifvets inskränkthet»>. Här framkommer mer än ett är- 
; tionde senare ett liknande uttryck ur en liknande känsla. | 


Äfven det stora metafysiska praktstället om dikten säsom den nn siheren 


(se .ofvan sid. 22) äterfinnes naturligtvis här, likasom karakteristik af 
Deolätus. 


Men finnas tillägg. följande landskapsmälning, hvartill ju mänga 


pendanter finnas i d. Amundus har volak genomströfva Florinnas 


»och i mänskensfloret, snart 
förbytt till nät af morgonglans, de mötte 
sä vänligt oss med sina lundar, holmar, 
med sina dufvor, hjortar, gullfasaner, 
att hela nejden log liksom ett barn 

slummer, när det drömmer himlasyner. 


FINDEN hvilkas tonfall betingas af det akälumnade och — de upp- 


'räknade djurens egenskap att vara graciösa eller delikata för ögat — samt isynner- 


het det trolskt-praktfulla och Traligriyckselign i belyaning och stämning, allt detta 
är nägot särdeles atterbomskt. 

Ur: annan synpunkt anmärkningsvärd är skildring af den natt, dä 
han första gängen säg Deolätus. Denne tycks honom densamme som dä de den 
gängen »i det stolta Roma» »öfver Me af en varld» räckte hvarandra handen 

Deolätus. 
2% | | »Det skedde 
i Colisden '), menar jag. | 


| Just därl 
Erinrar ni er ännu festens vimmel?. 
När, trött vid sorlet, ändtligen jag lyckats 
‚.. armbäga mig till mera enslig plate, 
säg pä Colossei högsta afsats 
en välnadslik gestalt, som vände ömsom | 
sin blick till Palatinska berget, ömsom . 
till stjärnorna pä djupblä midnattshimlen —» 


och var »nordlandspilgrimen» Deolätus, ‚som stätt 


si Iysening, hur en läng eypress 
tal för nägra strödda kapitäler.> 


Forst tänker man naturligtvis härvid, att detta heit enkelt är ett af de mänga 


'italienska landskap, med hvilka Atterbom efter sin resa emyckar bägge sina sago- 
| spel, ‚och ‚som og icke uns Bid sig i förklädnaden af en diktad trakt. 
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80 Fredrik Vetterlund. 

Man studerar alltsä de italienska »ıninnena» für att finna msteikrige och 
hittar nägra ställen, som tala om »Colisden» i mänsken !). Men de citerade ver- 
serna torde äfven, som jag funnit, DEREN en litterär reminiscens, RR frän 
— Byron. 
olik Atterbom än var och Lueifers äiktäre _ store | 
mannen har icke i Sverige haft, läsare, som ett sä intrease- 
radt och intelligent studium. | we 

1818 säg Atterhom Byron i Venezia; vi veta det icke af ER rese- 
minnen men af hans Byronsdikt frän 1828. Af reseminnena se vi däremot nägot we 
annat: äunu känner han näppeligen mycket till honom och kallar honown engels- 
männens senaste ınodeskald (bref till Geijer 16 mars 1818). Tio Ar senare var 
detta förändradt. Dä skref Atterbom nämda stora och präktiga Byronsdikt, daterad 
julafton 1828, dä han erhällit ett Byronsporträtt, och säledes i verkligheten skrifven 
ätminstone vid denna tid. Liksom Tegner, har Atterbom förstätt och beundrat 
utan att bländas som tidens litterära modenarrar, och denna dikt är nägot af det 
vackraste och sannaste som hos oss är oın Byrons snille och Byron 
begränsning: 


»Högt var det mäl som du icke det likval. 
Nej! det gifves en dikt som själf är den eviga sanning; _ 
som befriar, blott sliter de dödligas bröst.>» 


Dikten är sä ytterst karakterieiink för Atterbom själt, emedan han sä bestämdt 
sätter Byrons nihilism mot sin egen positivitet, läter den byronska Porsiaps rykande 
vulkan afteckna sig mot sin diktnings blä himmel. 

I Atterboms prosaskrifter taias nu stundom äfven om Byron, och förträftlig- a ne: 
heten t. ex. af hans dramer (säsom Sardanapalus) framhälles. Bland Atterboms : 
manuskript frän 1830-talet finnas, som vi nämnt, motton ur Byron. Bärdtw 
Atterboms poesi frän denna tid jag känner ställen päverkade af Byron, medan 
A:s talrika andra reminiscenser längt öfvervägaude hämtats frän tysk diktning. 

Det ena af dessa tvä ställen är dä nyss citerade bit af dialogen mellan Cy- 
prino och Deolätus uti det nya Fägelblästycket frän 1838—39. Med stor sanno- 
likhet har den rönt inflytande af fjärde scenen i  ManSreds tredje akt, där Manfred 
talar om sin ungdomsvistelse i Rom: Be 


»I do Ren me, that in my youth 

when I was wandering — upon such a night 

I stood within the Ooliseum’s wall, _ 

midst the chief relics of almighty Rome, Rn 
The trees, which grew along the broken arches 
wr,ved dark in the blue midnight, and the ları 
| 


igen i den nedan behandlade balkongscenen mellen Amundus och RINDE 
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n: själf, :När nu ‚Atnundus uppträder, har, 
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oafbraten. sträck, som :vore han | 
jordem, sänd med e en hästar 
hur.är.icke Amundus denne 'solriddare i sin. om tankarne: 
hvarindras banor korsa vildt, likt mäsar, 


"och. jublande- uppgäende 


i:det Ntterbomaka, Iyck 


som: ‚seh. framtid. Och. deuna künsla förbunden-med — 


Amundi :oeh' Cyprinoe tvekan intill’dess de förstä situationen 
ar utfördt än i kalendern, där Cyprino till och: med, ün med. 
| gens förstuekna .befallning til Amündus 
för detta hot kommer: fram i 


; 

Atterboms‘ sagospel: Blä. | 

| 

 >the ‚Gessars' -palaces; (palatinen) ‘och eypresserna, liksom: hos 
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ser, Atterboms polemik mot den sterild, och 


kommer ‚gärna in, hvarhälst den kan. 


Scenens slut med Deoläti (alldeles oförändrade) sing om adliga jakt» 


är detsamma ‚som 1813, 


Nästa scen är däremot helt hy, Afven ein uppfinning‘ nägra drag, som 


här förtäljas, skulle enligt utkastet frän 1818 (I, sc. 6.och 3) ha ingätt i handlingen. 


Här trädde sagospelets Falstaffsfigur för första gängen j  dagsljuset, landstorms- | | 
höfdingen Holoferues, som jag redan skildrat sädan han är i det handskrifna ut 
kastet frän 1818, men med hrilken allmänheten Ar 1839 ännu gjort nägon, som 


hälst. bekantskap. 


Sedan Amundus med sin handfull jägare tillbakaslagit drotiningens öfverfall, | 


har hon mäst, ‚som det‘nu heter, studera bönboken och bedja Amundi sändebud, 


den hederlige Wulf — hvilken kastats i fängelse _ — förläta ett inissförständ af 


hennes statsminister, hvartill hon själf vore oskyldig. 'Seenen skildrar, hur Holo- 


fernes stiger ned i fängelset för att befria den nämde Wulf, som för öfrigt är hans 


gamle vapenbroder, och: den ‚ger en. inblick i förhällandena vid kung Guidos och 
som hon hädanefter. kallas i i st. Bibylia — Gloriosas hof. 


4 


fernes i denua replik, gär in p& vännens sihickrande propos, eftersom denne 
naiv nog att framkasta det, men han finner saken :alltför bagatellmässig: Br att 
 skrytsanit betona den, han 'griper den i nonchalant förbigäende oeh'han har 
sdessutom»: ‚droituingens  befallning. änd& det:lika litet 'ogentligen 
 honom': till 'hjärtat,' om ;honom, ‚som dat: genierar att bi 
beslagen med uppenbar 'lögn.. En san öfverlägseiihet: dfver elikt.. 


märke ock replikens svaga stänk af fiunes viost 
gitter ändra: världsförloppet. 


och Falstaffslik i' utkastets' flackare karrikatyr: leende genom- 


akädar han ioke sin öfverhöts dkryniteri: »drottningen, med hjärtat i halsen», säger 


han, »har anbefallt en allmän riksglädjes öfver Amundi seger.': Men liksom Shak- 
.speres sir John icke drifvor barnsligheter med »äran», som ju ej kan sätta en af- 


skjuten arm igen, #4 akulle "Holofornes äldrig riskera nagot for räthfärdigheten 


utan är försi och sist .lojal. — ideal... och. illusionslös men intelligen‘ som han Ar: 
Holofernes berättar für Wulf om: den: 
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bakom. je. ett minne- frän ‚Videze, 
särskild om än svag reminiscens. frän ‚en bekant Falstaff-scen i senare, delen ‚af 


King Henry the fourth: Holofernes' anmärkning;- bur han väntat pä »en hop för- 
lorade söner», dem han lätit värfva At sin landstorın. Särdeleg atterbomek i stilens 
gravitetiska fall — och just i det komiska medvetandot af denna gravitet — är 


 Holofernes’ pä ett ställe ‚inskjutna. mellanmats om | 


reflexioner öfver lyckans hjuls. 


Man. märke: angäende denna 'scen det att den ür skrifven p& prose. 
Bäde det engelska renässanadramat, och efter dess mönster Tieck, lade ofta prosan 
i munnen p& klownaktiga eller annars »lägn» och burleska personer. Blankversen 
var teaterns” idealiserade hvardagstal, som dock ‚kunde stiga högt nog; den konst- 


rika strofen, den luftiga visan buro sködespelens ‚högsta: patos och Iyrik. Medan 


säledes hela 'nivän undergätt en förskjuining uppät, s& att blankversen betecknar | 


det jämna, ‚s& blir prosan ett nytt konstspräk under linien, karakteristiskt, kraft- 
füllt. Och i den atterbomska dramatiken kommer det till pass icke blott för skal- 


dene framställuing af trivialitet och burlesk utan just af det lägsinnade poesihat, 
den antiromantik pä alla ‘omräden, ‚som Atterbom bekämpar. Jag erinrar dA ännu 


en gäng om den större, den rent unlveraain betydelse, hvari ordet poesi i dein 
sammanhang skall tagas. 

I Lycksalighetens ö hade först mot slutet af andra dien, kom- 
mit att läta en person tala prosa. Det blef dä demagogen Mopsus, och det akedde 


}; med litterär reflexion: prosa, det betydde här inre, infam prosa i medveten mot- 


sats till poesi och romantik. Mopsus förebrär den gamle poeten Florio att denne 


| talar jamber och nekar: ifrigt, att han. ‚sjalt blifvit smittad med samma osed af 
Astolf, »den förrymde äfventyraren», hvilken üfven pa detis satt | 


har medfört nägot af poesiens luft. 
Fägel: Bläs prosascener. betyder det. om hos Mopene, 


man. kan säga afsiktlig »jälsläghet, och har ej ‚öfver ‚sig detta medvetet litterärk, 


Men --- Falstaff och hans vänner talade icke vers, ‚och. Holofernes gör det natur- 


ligtvis heller. Denna scens prosadialog afbryter: verkningsfullt sagospeleta hög- 


Iyriska diktion. för. öfrigt: och. gifver ‚större mänskligt omfäng verket genom att 


äfven piaga- ‚de toner, som ;ligga s& längt nere pä klaviaturen, ‚Och det roman- 


tiska sagospelet borde ju vara en mikrokosmus, som, upptager allt och ‚speglar allt. 
Äfven nu behandlade scen orienterar, som sagdt, rätt väl angäende nägra. för- 


böllanden. vid hofvet; sä framskymtar ‚genom. Holofernes' ironiska berättelse t. ex. 


och nedan behandlad i sitt sammanhang -— har dock härvidlag. en direkt litterär anmärkning, 


_ hvilket jag. nämner redan nu, emedan jag.senare ej äterkommer till detta. Wulf talar vers i början 


af sin dialog med Holofernes, men den sistnämde*ber honom uttrycka människo- 
sätt», d. v..s. prosa, hvartill Wulf han kanske blifvit för 
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utkastet 1818 kallades Doleibene). Lustiga blifva ock de som 
drottningen mäst iakttaga för att fira Amundi segerintäg och som Holofernes skil- 
drar med malice: de hvitklädda wir Florinnas 
vänligt aftrugade bref. — | 


Wästa scen är ett fragment at den hvari dtoktning trollet 


Sysis först träda fram för läsaren. Frän Holofernes:scenens prosaburlesk  äter 


vänder skalden till koturnens höjd, till jamber, som i den rasande drottningens 


tal liksom otäligt trampa bvaiünäre, da hon älskvärdhet mot 


man hatarı | 
»Fiy, trote, till han, 
och göm dig, lik agadt barn, | 
| som aliter sina här i ohördt kmot!» 
—en bild ätt den bort: blifva bernd. ‚Och kon 
sedan i utvecklingen af hennes planer, hyilket förakt-för skugg- gemälen och prinsessan 
med en »späd och .blek» ödesstjärna, hvilken förbittring mot den plumpa pajasen 
ag som korsar de bästa planer, sä att världen kan tillhöra romantiska svärmare| 


Därpä ser hon i väggspegeln häxbild ‚akrida 


ger ‚den. visa 


| af üdelsten besatta spindelfingrar.> 


Det är ej oäfvet, att det mänskliga i drotingen dock kanner tor 


donna skepnad ungefär som för en obehaglig spindel. z, 


Dialogen följer. Sysis’ ‚förebräelser att drottni ngen 'handlat 
utan att spörja henne är, liksom drottningens otälighet, mälad med Atterboms 
ganska märkliga föürmäga af reell karakteristik, hyilken man ej tillräckligt sett och 
jämfört med tidens öfriga prestationer i den vägen. Sysis föreläser »nattens läras, 
ah „drottningen ekall räkna med mörker och list; i Ijusan dag Ar Amundus svär _ 
att "fälle. Och drottningen ger luft At sitt väsens instinktiva motvilja för denne = 
gücks »högromantiska snitt», hans och »trübadurer: 


ord är i hennes mun en grimace. 


Men: här, 1889, har Atterbom fördjupat bat jüst 
det enda sätt, som kunde tänkas i sammsuhang ett säradt allraintiersta. Hon 


Min sig. hvad äfven rent für 


hennes Iystnad efter makt. 


‚Du vill,mig rent, till forie förvandlal . 
mitt inre till ett. haf af galle, 
han, den nedrige, fördränks därii». 


Denne ma dortige vid sista Ofvetarbetaingen pa 1860-talet, | 
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afbrytes | Mimer med toljande anmärkning en not: 


af de mot. Amundus och Floriona.» | 


Men detia stycke ülarbetades först sedan, väl sermolikt. 1850-alet, 


hör sagospelets posthuma Mimer har Annu af 
Bysis, bl. om Florinna: 


sä äter är allena, reser 'hon: sig upp ien monolog, som kunde 

varı ‚nägot för en tragedienne. Hon vet, att Sysis vill bruka henne för att upp- 

tronen »ett mörkt system af griller>, men när hon, Gloriosa, själf spelat 

üt spelet med alla audra verktyg, äterstär henne att befria sig frän Byeis. N kiher 


motsvarighet i utkastet frän 1818 (II, 1), ebüru flere drag äro ändrade: föl- 
a; jande scen i i utkastet (II, 2) är äfven den som nu 'kommer i Mimer: det förtjusande 
samtalet mellan Florinna och hennies tärnor före balen. Dess pätänkta fortsätt- 
ning, kung Guidos Tojliga entre har daremot 
till styckets bätnad. 
utkastet sitta Nlickorna seh kiser for dem en 
# novell i pergamentmanuskript om sin stammoder Melusina, I Mimer är det Lila, 
Sm som läser ett par strofer, dem Atterbom- upptagit. ur sin dikt »Möte pä afständ» 
diktsamlingen . frän .1837—38. Han hade där tillagt dessa strofer till en om- 
Poetisk kalender 816), 

Det. är ett i romansens til: 

fallen ‚strömmen s& ebrid; 

där akäde tvä..högblä :ögon 

en: »Jag lefver väl som..en dufvas,: hvilken Lila där skulle sjunga.. Scenen utarbetades val först _ 
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stär kvarnen i strömmens drag; 
Men hjulet i stycken springer, 
forsen är alltför full, — 
och klockan till likfärd ringer, 
WEN 


Den. första stroferna. ar kanske original; det för skull 
vara synd, om den icke vore det. Den. andra är ‚efterbildning af em liten för- 
rn dikt, som jag icke äterfunnit pä svenska, men som i i flere varianter pä- | 
träffas — än som ett helt, än instucken i större dikter — uti tysk 1500-talelyrik, 
och som lär kunna följas till Ar 1586 '). Ocksä senare tyska poeter ha upptagit 
eller efterbildat rader ?), ur samma populära lila sängbit med verkligen. folk- 
ligt-konkrete, af finaste poetiska känsla aytabalik, 
Man tycker sig ock i denne igenkänna Sydtysklands eller 
mark, detta den Iyriska ns stora ınellaneuropeiska hem, där 
| känsla och sinnesfriskhet ord och melodi. — | 
Til Lilas romang’ knyter nu Florinna den litterära att sjöng 
ı tider — em poesi, som dagens vittre icke förstä, en poesi 
| önhet icke utan mellau ‚orden. ‚Skalden har här liksom 


egeatlige 


Deutschen Tab in um 1530. 


Dort hoch auf jenem berge 
| das malet nichts denn liebe 

die nacht biss an den tag, 
müle ist zerbrochen, 
die liebe hat ein end, 
80 geegen dich got, mein feines eb! 


har dock füst en Ami och bakanla De 
Buben Wunderkorn uppl; 1806), »Müllers Abschied»: 


unten in jenem Thal, 
da treibet ein Waaser das Rad, 

'* das treibet nichts als Liebe | 

ist: serbrochen, 

die Liebe die hat ein End; 


| Den merke som nu fer den dikten (imo dich gt, mein feinen 
liebi») Aterkommer 'ej i de nyare 
Fill-ex. ro Iyriker af akdan rang som Goethe, Heine och Eichendorft. har: det 
afgörande stället: da geht ein Mühlenrad (»Das zerbrochene Ringlein»). I detta sammanhang tänker 
man p& den akuld, hvari nämda konstlyrikens fursta: öfverhufvud stä till Tysklands gamla folkdikt 
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tionen, som. 


att ju letva i den via han 


icke 1100-talets naivit, och liknande anakronismer äterfitinas Tieck. 


Scenen bestär vidare först af Florinnäs samspräk med den fina och käusliga 


‘om deras ‚gemensamma barndom. Här finnas smä pätagliga drag ur verklig- 
heten, hvilka se ut som vore de tagna ur Atterboins egria gonseär. Och det 
dessa och dyliks scener vär. skald som, om nägönsin i svensk diktning, idyliens 


sagoträdgärd blomımar med sina rosenträd och sin lätta romantik. Här ter den sig 
nu som ett barndomens lek- och ferieland, visserligen med ett svagt vemod men 


dock med mycket mera af: själens' glädje och oskuld. Den atterbomska Iyrikens 
 blidaste sken ligger, lätt-exotiskt, öfver dessa smA taflor; de stä, som ofta det bästa 


ef. hans mogna dikt, »i jorde ‘och himmels mildaste. belysning> (ett uttryck här af 


 Florinne om hennes döda moder, dä hon suttit och äsett flickornas 


har Atterbom tänkt sig ein egen mor.) 


Det ‘är gripet djupt ner ur hans väsen, det har hans 
dä Florinna säger till lekkamraterna: | 


anblick iknar den at varelser, 
er ofta, eärskildt eller ock. tillsemmen, 
er fär se, mig tyeks, alt | 
 emellan blommar, der. 


hrilke. nigra: Ar- senare. den a 

och Skalder ‚ät sina »trogna ungdomsvänner>. Afzelius och Hedborn: 

| ' Rätt anmärkningsvärd är vidare Floriinas mälning af Jerusälems fall 
man fär verkliga .intryck af förvirring,' lägor, rök och störtande stads- 

 När ‚den: dä sjutton- (sedan Andradt till sextonärige) Amundus räddar henne, 


stallt till for Amundus, 


| 


durftoni,- som Iyckats bätire ün i äldre liknande saker Atterbom, 
..äßven om den ur djupet af hans natur. ‚Ross ‚skildrar festen, illumina- 
tningen men ‚isynnerhei med pätaglig för- 
tusning. da nu ekall kläda eig till balen, användes 
sagans bekanta drag: öptäcker, att hennes ‚garderob blifvit plundrad (pä drott- 
 ningens befalluing). Har karakteriserar skalden, fickorna hvar für sig. Lila säger: 
skall man tanka? Tanke? infaller Rosa. bad? man Och 
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dotter, hvilken nu utstyrts grannt för: alt fänga Amundus.. ‚Hon hänar. F 


'rinna oeh gär. ‚Rosa. söker trösta sin prinsesse: mycket kan nu ej göras vid. hennes 
toalett,. wen icke dess mindre. kommer. ingen karl balen. att, fh öga, och. 
annat än Florinna. ‚88 aflägsnar. hon sig och. sjunger sista strofen af sin. soldatvisn. 


Och här slutar i Mimers ‚majbäfte, hyarvid. anmärkes: 


samma Ar), men färdigskrifven, Atminstone tryekt, blef den ej förr än näre 


tvä  ärtionden senare. Närmaste seen igem, var däremot färdig- och tryektes: redan 
samma Ar som i — men ett annat ställe für 


Det var den appgäende de tre folken allt 
kände sin frändskap, ‘och .detta 'inbördes igenkännande blifvit sä att säga 
deras, poesi som nationer saınt öfverallt. ‚medfört üäkta feststämning och Iyftning i 
sinnene. Romantiken hade ju som;historisk rörelse gätt fram öfver bäde Danmark 


‚och Sverige, och äfven till Norge. bade-den nätt. Särskildt den side däraf, som 
kan kallas nationell nordisk renässang, 'hade snart' börjat spela första stämman 


i dikt och forskning — med- Oehlenschläger och. Grundtvig, med Tegner och Geijer, 


#örtige; mer. individuellt’ eller; man :s& vill; mer‘ üuniversellt:psyko- 


‚logiska romantikens  diktare som Ingemaun och ‚Atterbom :ställdes‘ niägot i skuggan 


für .de andra. Närheien mellan Lund och ınyoket bidragit 


attgöra. den. andliga ‘sämhörighetskänslan lefvande: bland tidens bildade, och Teg 


tal till" Oelilenschläger domkyrka 1829: fylide som mähgn' tegnärska ord 


| 


store viltre - hu, tecknar. det icke 


bom ‚lofvade. aitt. biträde, men. ‚som han. just. | 


olvan aid. 74 och eidd. 16-7, 


Hanch, att vid förslaget. uibrast; dag. vilde, ‚anse. ‚mig, uverdig til 
Digter, hvis_jeg.ikkke efter bidrog ‚til deres Plans. ‚Fremmel». 
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att han finge vähta nägöt. "Emellertid rekommenderade han i sin ordning hr Barfod 
hos Geijer, Almgvist och Lindblad. Barfods plan uppsköts dock nägra är, emedan 
den bekante danske poeten Blicher tillsamman med en svensk, Ekbohrn, hade en 
liknande id6 (»Poetisk unionskalender»), och Barfod ej fann tvenne sä parallela 
företag rätt lämpliga. Men af Blicher-Ekbohrns plan vardt ingenting. SA — be- 
rättar Barfod själf i företalet till »Brage og Idun» — »var der da intet, hvorved 
det lenger kunde blive tvivisomt for mig, hvad jeg havde at gare». Och fastän 
själf blott en »tiärs Student uden Titler.og uden Grader som uden Aümbedsexamen», 
fann han ocksä nu öfverallt god viljü hos de berömdheter han uppvaktade. 

Hvad Atterbom vidkommer, : fick denne pä vären 1838 nytt bref tillika med 
prospekt, som han dock fann »väl oratorisk» (bref till Ingemann d. *°/,). Han 
ville emellertid »laga, att en underrättelse om företaget blefve införd i Svenska 
Litteraturföreningens tidning» (hvilket ock skedde redan i nästa nummer, d. *s). 

I bref af d. *"/ıı hade han — berättar Barfod sedermera i ‚Brage og Idun» — 
lofvat sända sina bidrag, men dagen efterät blifvit sjuk, och dä äfven de andra 
pätingade svenska sakerna dröjde, försenades första häftet. Men det utkom dock 
i början af 1839. Tidskriften hette »Brage og Idun, et nordisk Fjerdingaarsskrift, 
udgivet med Bistand af Danske, Svenske og Normend». I andra häftet, värhäftet 
för 1839, kom Atterboms »Ur de sagospelet Fägel Bi. Slutet 
första akten.» 

Detta nya utförda hade i utkastet 1818 (II, 7—8; 
sid. 59—60). Af manuskriptet finnes ingenting bland de Bohlinska papperen; där- 
emot äger kamrer K. F. Werner bland sina Atterbomspapper nägra visserligen 
ytterst antydande. ändringar :och rättelser. till: Fägel- Blä frän- tiden för diktsam- 


‚ lingarnes redigering (ett uppslag till en visa, som ej blef:af, Iyder: »Skönsta Flo- 


rinna, trastarne tala»), och dä ocksä nägra bitar af här ifrägavarande stycke, af 
balkongscenen. Men hufvudmanuskriptet har väl- stannat i Danmark; om det nu- 


. mera finnes kvar, känner jag icke. 


För tidskriftens räkning försägs scenen en not om 
handling och personer. — 


för Amundus, och som skulle ha skildrats Er den scen, vi sist sägo i Mimer, 
och denna. Utanför slottet, i parken, vandrar Deolätus och ser upp till de Iysande 


. fönstrens förbihvirflande skuggor. Det är »mänklar midnatt». 


hade antydis i utkastet (II, 


är 'detta vimmel och — — Hans: törhällande till lifvet och naturen; 
han kan deltaga i allt, han kan reflexivt uppfatta allt, men hjärtat förblifver dock till en betydlig 
del tomt och kallt, och ingenting uppfyller BEDRSERIR hans. bröst.» 


Ocksä nu: han har nägra timmar spelat RR AR bland springet 


och fjäsket, som verkligen är hvad det ett skugg- 


Lunds Univ. Ärsskrif. Tom. | 
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1) Fredrik Vetterlund. 


spel'). Fylinad för sitt hjärta sökte han ej där. — Men medan täxten frän 1818 
blott talade om tomhöt, faller Deolätus nu in i en naturdityramb — äter ett af 
dessa ställen, där den atterbomska blankversen i flykt och innerlighet när lika hägt 
och högre än mänga af skaldens konstrikaste praktstrofer: 


»För sädant kraf (fylinad för 
till dig, vältaligt tigande Natur, 
till dina stjärnor, skogar, berg och vatten 
jag vänder mig; ifrän min barndom van 
att mig förlora i det helas själ, 
att fläktas hän i dina lunders hviskning, 
att lösas i ditt ljus, att, spridd med det 
emellan löf och lätta sommarmoln, 
gräsen leka af och an i strimmor.» 


Är det icke, som hörde man Shelleys Arielsharpa? — 


»Och sist, se'n en omätlig fröjd och klagan 
mitt inre sammansmält med ditt, änyo 

ur detta öfverflöd mig själf förnimma, 

vid ljuden af en ätervaknad säng, 

som samfäldt kväller ur diit bröst och mitt.» 


Här ha vi identitetskänslan med allnaturen i sin fullhet: skapardriften rör 
sig i dionysisk betagenhet, »världslyran» klingar genom ande och natur. Och lik- 
som man nyss tänkte pä den engelske poeten, sä päminner man sig naturligtvis 
här den tyske tänkaren, Atterboms andlige fosterfader, hvars namn ar sd likt 
Shelleys. — | 

Deolätus fortsätter sedan med nägra rader, som böra behandlas i en alldeles 
särskild analys, emedan de gifva ett- märkligt bidrag till bedömandet af Atter- 
boms etik. 

Deolätus skulle ej, säger han, fly verkliga MBRERRR, tvärtom! Hurudan är 
dä en verklig människa? 

»den, 
hvars panna stämpeln bär af gudabörd, 
af ursprungsfrisk odödlighet, af ren 
af stor naturstils lif, som aldrig läter 
af läga lustar eig förvirras, aldrig 
af allmänsatsers pliktbud sig bekymras, 


men modigt Iyder blott en inre lag 
af skön gudomligt tväng.> 


") En vändning, som Tieck en gäng muntligen brukat till Atterbom, dä de träffats under 
den senares resa (se Minnen frän Tyskland och Italien, sid. 686), tager sig Atterbom friheten att 
här lägga i Deoläti mun: { 

»Mänskolifvets kval ständaktigt nog 
fördrager jag; dock mänskolifvete nöjen, 
de bringa allt mitt tälamod pä skam.> 


Atterboms sällaamma dikt »Balen», som betecknande mälar sällskapelifvets skugglika 
är äfven, som kändt, utbroderad öfver en dikt af Tieck (jfr RießErss ofvannämda skrift). 
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‚De sista tre raderna läta förmoda: här glimtar det innersta i en »romantisk» 
subjektivitetslära: läran om sinnestillständ, höjda öfver abstrakt objektiva normer 
och fordringar, och i 'hvilka man endast kan handla nobelt. 

Öfverhufvud synes ju Atterbom i sina mogna är betona dessa objektiva — 
religiösa och etiska — makters rätt och därmed pätagligt afvika frän Schleglarnes 
eller ©. J. L. Almgvists subjektivism. Almgvist hade ju efter det-gär-annovellens 
tid ej oböjligare motständare än sina vänner och beundrare, de gamla fosforisterna, 
det romantiska Upsalalägret. Palmblad' bekämpade honom p&ä prosa, och i den 
nya upplagan af Lycksalighetens ö ökade Atterbom dess satiriska scener med satir 
mot Almgvists äktenskapsläror och annat '). 

Man skulle ocksä missförstä det här citerade stället i Deoläti ee om 
man toge det för en schlegelsk dityramb till de sverkliga människornas» geniala 
obundenhet. Men lika visst har Atterbom häfdat den originala människans rätt 

att följa sitt »gudomligt»-dionysiska tväng och skapa nya själsliga värden af alla 
'slag, denna rätt eller »sköna nödvändighet», hvari utvecklingen och föryngringen 
just bestä, och rätt att däri ej hindras af abstrakta och fastslagna »allmänsatsers» 
bud. Detta är tydlig individualism. Och dock skulle Atterbom, ifall han behandlat 
saken i en filosofisk skrift, med visshet ha tillagt ungefär följande: Man mäste 
göra en skillnad, som i konkreta fall mähända kräfde mycken finkänslighet, objek- 
tivt mellan dylika allmänsatsers konventionalism och evig gudomlig lag, subjektivt 
mellan det verkliga etiskt eller intellektuellt geniala »nya» och AIEDHENR ae 
i tjänst hos intellektuell högfärd eller annan egoisın. 

Svärigheten blefve att i särskilda fall göra skillnaden. Och en a tragik 
ligger ej i misstag och slitningar pä detta fält, där lifspatos och lifspatos lätt komma 
att stä emot hvarandral | | | | 

Atterboms etik har ej varit subjektivistiskt-romantisk godtycklighet; hans skill- 
nad frän Schleglarne i denna punkt brukar man ju ocksä framhälla. Men ej heller 
har den — som säkert mänga trott, men som här behandlade ställe motbevisar — 
'varit en underkastelse en gäng för alla inför det gifna och bestäende som sädant. 
Och skalden uttalar just här sitt kraf pä egendomligt personlig utbildning. — — 

Ett sädant idealt människopar har Deolätus funnit i Amundus och Florinna. 
Nu afbrytes hans monolog; d& han ser dem komma ur balsalen ut pä den män- 
lysta balkongen. De ha blifvit intima; Amundus slingrar sin arm om »hennes väna 
lif», medan hon lutar sitt hufvud mot hans axel. | 

»Hvi slär du, gamla hjärta, mera fort 
. 'vid denna äsyn? Gamla barn!» 
| Eit sista vemod säledes öfver den kärleksiycka han aldrig fätt röna *) — och 
Deolätus drager sig diskret in i parken, medan Amundus och Florinna pä bal- 


min uppsats i Samlaren 1891. | 
581 utkastet frän 1818 hade detta betonats starkare: »Hur lycklig den är, som i sin första 
ungdom ej försummar, drömmande bort sin vär, det korta gynnande ögonblicket för kärlekens 
personliga verklighet, hvilken sedan, lik en silfverblick i varelsens djupaste metallädror,, utgrenar 
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kongen !) upptaga en dialog, hvari den nu befintliga delen af Atterboms Fägelblä- 
dikt kulminerar i patos och fiykt. 

Och icke blott Fägelblädikten. För att säga helt ut: svensk poesi har ioke 
allt för mycket, som när sä högt upp i det sublimas eter som dessa f& sidor tragisk 
vers. Den har — jag talar nu om »sublim» diktning i ordets rent direkta och 
begränsade mening — visserligen nägra bergstoppar sä pass höga, att de sins- 
emellan undandraga sig jämförelse. Dylika äro Gyllenborgs Människans Elände, 
Oxenstjernas Natien, vissa tegnerska ställen, de tragiska partierna samt hufvudin- 
trycket af Lycksalighetens ö, Wallins Dödens engel, Rydbergs stora filosofiska poemer 
— och kanske icke sä mycket därtill. Men till dem hör äfven balkongscenen i 
»Fägel Blä>. 

Själfva versstilens renhet och höghet framhäfva detta ställe frän allt annat i 
sagospelet. Med stor effekt utbytes den vanliga femfotajambens hvardagsgäng mot 
versens högsta koturn, den tragiska trimetern, det väldiga antika ödesdramats vers, 
hvari intet smätt eller tillfälligt släppes med. Allt stiliseras som & en relief och 
sublimeras som i en ode. 

Men inom den formstränga ramen är innehället romantikens hela \öseläppta 
oändlighetsförnimmelse. Kärleken har uppstätt och blifvit medveten för Amundus 
och Florinna, och nu sväller den som det odödliga i dem. Deras själar söka ut 
mot allnaturen i den gyline cypriska mänskensnatten och vilja redan sügs upp 
genom evigheterna, frän tillvarelseform till tillvarelseform. 

Först Amundi fräga till MERAN: om hon ej gripes af yrsel p& balkongen, 
scenens första trimeter: 


»Men lägt dess värn är; skrämmer svindelhöjden ej?> 
Och hennes svar: 
»Pä ingen höjd man svindlar, när man blir stödd.>» 


Därpä den härliga skildringen af natten. Det är ännu en gäng den pensel, 
som mälat sceneriet pä Lycksalighetens ö, jämte Stagnelii den svenska Iyrikens 
yppigaste diktarpensel: 


»Jal gyline stjärnor skäda ned frän högblätt hvalf, 

ur djupet stiger fromma blommors rökelse; 

akacian och granaten dofta växelvis 

sitt doft ur snöhvitt offerkärl och purpurrödt. 
Men sällt i dvala ligger luftens sängarhop, 


sig genom människans hela öfriga lif och ger det, äfven i själfva blotta efterklangen af förflutna 
jubelhymner, ett högt och varaktigt intresse.» Liknande uttalanden frän samma tid finnas i Atter- 
boms bref frän Italien. 1839 är det mesta borttaget af dessa reflexioner. Männe därför, att dik- 
taren själf dä var lyckligt gift och NEN, och ej längre sä personligt upprördes af ungdomens 
eviga lifsfräga? 

»Balkong»- eller fönsterscener stämningsfull sommarnattsbelysning förekomma ju hos 
Shakspere (Romeo och Julia), TR rn och annorstädes. Men dessa scener äro Re arran- 
gerade som Atterboms. 
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 eypress och lager stilla stä, ej pinjen rörs '), 
de fläktar domna själfva, som förrädde nyss 
hvad slummertyngda rosors mun dem anförtrott; 
blott källornas undiner jollra om hvarann 
sin glada barndoms sagoljud, i silfverglans, 
och hoppa djärft ur marmorfängslen mellanät, 


bägspräng täflande med dunkla höjd.» 


Man ER t. ex. det versens piano, som ı hviskar i raderna om de stilla träden 
och de domnande vindfläktarna; man märke slutradernas lekande och nästan muntra 
innebörd med deras äkta atterbomska blick p& yr och barnslig skönhet. Vid en 
dylik sydländsk praktmälning — ha ej wi skäl att tala om en »J. P. Jacobsen», 
men en Jacobsen med sä mycket mera af själens sundhet och oskuld? — 

Man dröjer äfven vid en liknelse, förekommande under dialogens fortgäng, 
att det sköna, som ingenting annat är än FERN: godhet och sällhet, äterspeg- 


lade i bild, därmed blir: 
»morgonuteikt inät själens hem.» 


Hur dubbelt, kur tredubbelt atterbomskt är ej detta i sin filosofi, sin Iyckligt 
svärmiska och inätvända innerlighet, ja i det tonfall det fär genom sin ställning i 
roplikon, hvilken sistnämda i »Brage og Idun» är byggd som ‚att ut 
i denna slutrads lyriska gnista. 

nägot af tankestommen till dialogens nu följande Ar taget 
frän Heinrich v. Ofterdingens samtal med Mathilde i 8:e kapitlet af Novalis’ ro- 
man, har jag uppvisat i Samlaren 1891 men mäste här änyo sammanställa Atter- 
boms täxt med den tyska. 


Mich dünkt, sagte Mathilde, ich kennte dich . Florinna.. 
seit undenklichen Zeiten. — — Mig tycks, du var mig i en urtid re’'n bekant. 


(Mathilde): | Florinna. 


Mir ist, als finge ich erst jetzt zu leben an, 
und — — dass ich gleich für dich sterben wollte. 


(Belnrich talar om Mathildes bild): 
Das Bild ist ein ewiges Urbild. 
Och hon svarar: 


Ich verstehe dich, lieber Heinrich, denn ich 


‚sehe etwas Aehnliches, wenn ich dich auschaue, 


— jag förr ej lefvat har: frän denna stund 
begynna mina är. 


Amundus (om skönhetens bild). 
Omedelbart den bilden framför mig nu stär 
ji närmsta närhet. | 
Framför mig just likasäl 


4) Jr här det ofvan antydda naturskildrande stället i bref till‘ Geijer frän Italien af d. *% 
1818 (Minnen fr. T. o. L, sid. 409). Skildringen är för öfrigt företecknad i utkastet II, 8. Nägon 
päverkan i stämning af den världeberömda mänskensscenen i Shaksperes »Köpmannen i Venedig» 


jag icke pä här. 


2): Bedermera borttogs här en rad, hvilket nägon smula stör replikens fall och arkitektonik. 
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Heinrich talar om, hur denna kärlek kanske | 
blir »zu Flammenfittichen, die uns aufheben und — — — — frän eldfast trohets bäl tilleist 
uns in unsere himmlische Heimath tragen». pi flammor fly vi eill vär kärleks fosterland. 


Men dessa län betyda jämförelsevis litet, I Novalis’ prosa fortgär samtalet 
mellan Heinrich och Mathilde hela tiden i ett pä&-stället-marsch. utan dramatisk 
klimax, och trots de patetiska tankarne, verkar det därför ibland nägot jollrande. 
Icke blott den härliga versen utan extasen och scenens oafbrutna inre stegring är 


dä Atterboms eget. Här ofvan talades om ett hviskande piano i en RE | 


Men eh kursiverade rad är ett pianissimo: 


»Som himmelen däruppe med sin stjärnehär, 

sä öppen är mitt hjärtas rymd, och famnar dig 
med all sin anings tysta frid och skära luft, 

med alla sina gyline känslors ljusa vidd. 

OÖ, vore den sä som min tacksamhet! 


Och i Amundi passionerade löfte, att nu vill han lefva, nu vill Ya RR, 
och sedan, i döden, fly de flammor tillsamman! — utmynnar 
farande idealism. 

Balkongscenen skulle blifva första Iyriska höjdpunkt, emedan den 
 ju är hjälteparets första stora scen, icke blott — som i canzonen 1813 — inför 
läsaren utan i verkligheten; allts& en af diktens knutpunkter. Den är skildringen, 
hur det är funnet, hvartill all ungdom längtar i riktning af erotisk, absolut, allt 
‚utfyllande lycka. Och funnet af denne Amundus, denna Florinna, alltsä försatt i 
‘ett sublimeradt känslolif, hvilket, som ofvan är nämdt, ‚hänsynslöst vill fiyta ut i 
allnaturen, stiga upp genom evigheten. 

Det är ock därför som balkongscenen framhäfves frän allt det öfrige genom 
själfva versen. | 

Särskildt {vd versarter reserverar Atterbom för högsta tragiska eller lyriska 
patos: senarien eller trimetern och den stora stanzen, ottava-riman. Hur gärna 
han än brukar den sistnämda, en hans afgjorda favoritstrof, har han i Lycksalig- 
hetens ö liksom med flit sparat den för det ställe, som just är parallelscenen till 
»Fägel Bläs» balkongdialog: växelsängen mellan Astolf och Felicia, hvari ottavernas 
i och för sig yppiga korinterstil utbildats till en kompositaform, där hvarje ny 
strof upptager den förras slutrad, därmed bestämmer rimföljden ; den nya strofen 
och pä denna spiraltrappa alltjämt för känslan i höjden. | 

Dock tillhör samma dialog, med sina vackra ställen, ‚som 
bästa partier; den är uttänjd och pratsam. Men dess alltid yppiga lyrik är dock 
en blomstersirad portal till skildringen af den lyckodröm utan like, som nu följer. 

I »Fägel Blä» har skalden ät sitt hjältepars första mellan-fyra-ögon reserverat 
den andra af sina kungliga metra, hvilken, som redan nämts, är antikens drama- 
tiska vers, den af Atterbom själf som »högtragisk» ') betecknade nich trimetern. 


') I sin anmälan af Almavists Ramido Marinesco. Sv. Litt.: Foren ling 1086 
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Mycket sparsammare har han haft tillfälle bruka den än ottaven. I »Lycksalig- 
hetens ö» sker det blott, dä Felicias dunkla moder, som ock är hennes fördolda 


‘öde, visar sig: med betydande effekt gär dä allt annat tal, all annan vers — säsom 


»gnomernas» (underjordsandarnes) genialt brutna, om ett oroligt fackelsken pämin- 
nande staccatorytmer —- öfver i trimeterns stilla och stjärnhöga majestät. | 
‚Man kunde säga, att liksom de yppiga ottaverna i Astolfs och Felicias dialog 


_ preludiera till det Iyriska tonhaf, som sedan mälar parets lycka, sä antyder Fägel- 
bläscenens tragiska vers själf den skugga, som aningsfullt frän framtidens härda 


pröfning faller in i deras själ. Men detta är nog icke skaldens afsikt. Atterbom 
har blott, som jag nämt, med denna mäktiga och i sagospelsfragmentet enastäende 
vers velat rycka scenen högt upp i det sublima. 


Därför ätertages genast, och med äsyftad verkan, den hvardagligare blank- 


versen, när Cyprino nödgats träda ut p& balkongen och diskret KEN att det 


unga fursteparet saknas inne bland de dansande. 

S& kommer scenens slut: Deoläti säng ur parken »Sällhet, är du en ihn. 
Författaren har här sannolikt haft i örat Kellgrens bekanta efterbildning: »Ode till 
sällheten>, i hvars asklepiadeiska strof Atterbom, dock med antika mönster,. om- 
arrangerat tredje versraden till likhet med de tvä första, och eaiinige: genom- 
gäende rimmat, 

Men annars skiljer sig Atterboms dikt frän Kalleune p& ett sätt, ı som mu- 
tatis mutandis päminner om olikheten mellan en subtil och filosofisk bologneser- 
poet frän är 1300 & ena sidan, och vanlig äldre kultiverad italiensk poesi & den 


'andra. När man först läst dessa tre strofer, st& de ej kvar för inbillningen. Man 


mäste, som ej sällan hos vär diktare, genomtänka dem. Men dä uppgär deras fina 
atterbomska själfullhet för läsaren, och han möter ett vackert och povetiskt reson- 
nemang. Centralt atterbomsk är ocksä diktens mening: dä vär jordiska sällhet för 
alltid äteruppstär, har inte »fiytt sin kos» af den lycka, som fordom var; allt blir. 
evigt närvarande. 

Ur en annan Den är ett 
verkligt Deolätusmotiv: .skalden, som reflekterar öfver andras käriekslycka, hvilken 
han själf icke erfarit. Den tyckes sä till vida vara ett parallelmotiv till näkter- 
galens säng, som afslutar första delen af »Lycksalighetens u sängen om sängaren, 


hvilken blott fär njutas dä andra njuta. 


Men denna motsvarighet har dock snarare blifvit en yttre än en inre och 


 reell, Näktergalssängen är ju ännu diktad af den unge Atterbom (1820-talets bör- 


jan) och har därför icke blott Deoläti resignation utan ocksä all den reella träna- 


 dens glöd. Men häraf hade, som vi sägo, Deoläti füregäende monolog föga, och 


slutsängen har ingenting. Ty allt i denna eyftar PR. Amundi och Florinnas lycka, 
hvari Deolätus nu helt och hället gär pp. _..: 

 Bjälfva situationen är däremot snarlik, de bägge dikternas plate 
inom scenernas byggnad. Natten stär sydländskt högblä äfven öfver Lycksalig- 
hetens ö och härskarparets läger inne i palatset, där de tv& just nu äga hvarandra 
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och plocka den jordiskt: glödande ros, hvilken de (kan man säga) ännu s&ä länge 
'taga för den verkliga »blä blomman». »Det är öfver — och eängarfägelne 
toner Ijuda ut i parkens mänsken och skuggor. 

Äfven i Fägelbläscenen är det ju sängaren, som, ‚red oe skädat Andres 
Iycka, ensam stannar kvar i mänskenet och sjunger. 

Och liksom näktergalsdikten afslutar första delen af för. 
klingar med Deoläti säng: om sällheten »Fägel Bläs» första äfventyr — och där- 
med allt hvad Atterbom själf kom att offentliggöra af sammanhängande sceneri 
till detta sagospel. Det motsvarar närmast tvä äfventyr af utkastets tiol 


* 
| | 


J amförda med dosen nya partie som mannen 
Atterboms poesi vid sidan af ynglingens, 

Först ser man nu i verkligheten, hur det hela blifvit 
och konkret genom att fiyttas in i bestämda omgifningar till tid och rum. Icke 
minst ha människorna blifvit mer bestämda människor än mer‘ 
människor än 1818. - 

SA hjälteparet och Florinna. Jag ofvan nämnt t. ex. stallen 
i Florinnas dialog 1813, där hennes personliga röst förlorar sig i en romantisk all- 
symfoni. De nya delarne lägga afgjordt ınindre af sädan Iyrik i deras mun, om 
än balkongscenen har den. Dialogen utföres nu med jämnare smädrag till styckets 

löpande handling och fär därmed mer prägel af de talande. Sin allmänna »ro- 
mantik>», sitt »poetiska sinne» i den vidsträckta mening jag ofvan skildrat bebälla 
Amundus och Florinna naturligtvis därunder. 

För öfrigt: äro dessa atterbomska idealtyper redan nu 1839. sa ut- 
arbetade de öfverhufvud skulle bli. Isynnerhet Amundus. Rätt fylligt framstär 
han för oss som den bäde ridderlige och Iyriskt besjälade »solriddare», den »8:t 
Georg» som han är. Nägra drag, som göra honom till en skarpt individuell män- 
niska, äger han dock ej. Atterbom har blott skapat ett ynglingsideal, och Amundus 
har intet positivt drag, som ej likaväl kunde tilläggas skaldens andra hjälte, Astolf 
i Lycksalighetens ö. Han är blott: mycket mindre utförd än denne. Men deras 
patos är detsamma, deras ironi och ovilja mot uselhet och platthet är densamma. 
En nyans kau mähända upptäckas, som motsvarar den enda yttre skillnad Atterbom 
gör p& dem, dä Amundus pä ett ställe säges ha »mörka lockar» medan Astolf är 
blond. Hos Astolf finns nägot. nordiskt drömmande, den längtan som för honom. 
till »outsägeliga öden»; hos Amundus framträder kanske mera det, som kommer 
oss att tänka pä marschtakter och durtoner. Astolfs öde breder öfver honom' ve- 
mod och tragik; vi se honom i sä mänga och blir dartor den 
rikaste och intressantaste af de tvä. 

Hvad äter vidkommer Florinna, sä blef heller ınera själs- 
ligt individualiserad efter dessa scener frän 1838-39, fastän vi :senare’äterse henne 
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och förträffligt skildrar henne i all hennes och Ainkänslige jungfru- 
höghet. Nu är det egentligen samspräket med tärnorna (se sid. 87), hennes be- 
rättelse om barndomsminnena ete. som visa henne lefvande utan att hon ändä blir 
det i särskild grad. Hur vanskligt att individualisera idealtyper! Jämförd med 
»Öns» hjältinna Felicia verkar Florinna tämligen abstrakt, och skillnaden d&rvidlag 
mellan henne och denna är större än mellan Amundus och Astolf. Ty dä Felicia 
icke blott skarpare gifver sin typ — hon är den unga mogna kviunan mer än den 
unga flickan; hennes väsen är utveckladt, drottninglikt, yppigt, solrosaktigt —, sä 
har hon nägot lidelsefullt äfven, som ger henne kött, blod, mänsklighet och som 
hos henne bidrager till intrycket af en individ. Hon är för öfrigt en figur i 
tiziansk renässansstil, Florinna nästan en figur i gotik. Än mer helgonbildsaktig 
och själfuppgifvande &u Florinna, hvilken trots allt äfven behäller den unga flickans 
erotiskt-sensuella dragning, är Svanhvit i »Ön», Astolfs försummade och  glömda 
barndomsvän, »nattviolen», som andas ut sin själ i sängen »Stilla, o stillas. — 

Figurer sädana som Holofernes och än mera drottning Gloriosa i 1888—89 
ärs scener hade Atterbom säkert ej kunnat teckna 1813. Jag har nämnt, hur 
Holofernes utvecklats frän utkastet 1818. Och drottningen, som 1818 väl dock var 
färdig i skaldens fantasi, framträder i den enda scen, där vi hittills nött henne 
själf, som nägot af det mera betydande Atterbom ästadkommit i människoskildring, 
äfven om figuren kan vara päverkad utifrän !, Hur föga af utkastets bredt an- 
lagda Deolätus, som dessa scener hunno utarbeta, .är tydligt af föregäende. Bi- 
personerna, jägare och tärnor, ha, som vi sett, fätt lif. Atterbom hade nu ett annat 
grepp pä slikt än fordom; hela Lycksalighetens ö ligger ju eg dessa stycken 
frän 1838—39 och Poetisk kalenders gamla fragment. 

l stilen har kommit säkerhet. Man varsnar ej mer nägot nieledrazmatiskt eller 
lustigt ungdomligt i ton och spräkmedel. Den atterbomska blankversdialogen har 
längesedan stadgat sig. Annorstädes ®) har jag päpekat, hur Atterboms stil i viss 
män ombildades.. Under sin ungdem hade han — som Tieck i Tyskland, och 
med ingalunda mindre framgäng, snarare tvärtom — skapat en lyrisk stil, hvilken 

var ett uttryck för det hela och oupplösta i värt väsen (mystik) och därför äfven 

j direkt som musik öfverförde stämning p& själen. Och stämningen frambringades 
4 dels geuom rent versmusikaliska medel, dels genom en föreställningskomplex, hvilken 
 ej, som i vanlig dikt, hade nägon i högre grad själfständig betydelse utan mest 
 bestod af suggestiva symboler, ofta var ornamentkonst, arabeskkonst med färgyppigt 
'fantasimaterisl. I Fägel Blä ha vi sett denna nya, radikalt romantiska Iyrik mest 
snillrik i Florinnas samtal med Rosa (sidd. 31, 33—34), och i den upplöses ytterst 


| 1) Jtr ofvan sid. 56. Eveit Wrangel har füst min uppmärksamhet pä, att äfven Adelheid 1 
Goethes Götz v. Berlichingen kan tänkas som en möjlig förebild. Hänsynslös och stark person- 
lighet, maktbegär samt, i handling, äktenskapsbrott och intriger bakom ryggen pä sina närmaste, 
allt detta passar in. 

2) » Romantisk mystik» i tidskrift 1894. Jfr »Atterboms senare Blommor: i min bok 
Stuwdier och dikter, Stockholm 1901, samt här ofvan sidd. 28—29. 


Lunds Univ. Ärsskrift. Tom. 
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98 Fredrik Vetterlund. 
själfva människoteckningen, sa att individens röst, som ag förlorar sig i deti 
romantiska allsymfonien. 

Denna stil träder nästan helt tillbaka i Atterbopas senare 
tedan förut i Lycksalighetens ö, blir särskildt den jambiska dialogen nu verkligt 
 trealistisk, Spär däraf sägo vi ju för öfrigt redan 1813 i Deoleti barndomsminnen, 
där Atterbom hade en bestämd, för honom kär verklighet att hälla sig till. Nu f& vi, 
som äfven i Lycksalighetens ö, t. ex. alltid ett verkligt srmmanhängande landskap, 
äfven. dä »rosorna hviska>, »undinerna jollra» och »nattens famın är full af dröm- 
inens änglar». Här gär det atterbomska sagospelet öfver sina tyska förebilder. 
Ornament- och arabesklandskapet som stämningsackompanjemang till personifika- 
tioner, metafysik, allegoriska figurer försvianer; blott ett lyriskt stycke sädant som 
Lilas värvisa stär det ännu nära i sin lek med luftiga fantasier. Men sin karaktär 
af stäwnningsackompanjemang ill situationen öfverhufvud bebäller naturmälningen 
gärna, sin växelverkan med människornas själslif, som är s& betecknande för ro- 
mantisk diktning; och mälande, musikalisk, SUSgehT är den alu, den kan eljes 
vara ıner realistisk eller mindre. — 

Tydligt framträder nu sagospelets byggnadssätt. Like litet som i Lycksalig- 
hetens ö äsyftar skalden nägon dramateknik. Äfven nu uppradas scenerna efter 
hvarandra, icke stramt utan med episkt lösa band och stundom fördröjda af Iyrisk 
mälning och musik, men dock alltid sä, att intresset för handlingen verkligen uppe- 
hälles. Att Tiecks liknande dikter äro ojämförligt mer lösliga, geleartade, upp- 
gäende i godtyckligt och tröttande prat, har jag antydt. I sin högst solida men 
med öfverdrifven och torr petitesse genomförda Genovevastudie (jfr ofvan sid... 76) 
har Ranftl ej utan skäl kallat Tiecks Genoveva »beim ersten Anblick nur ein traum- 
haft bewegtes, phantastisch durcheinanderwirbelndes Chaos» (sid. 149). Detta kan 
däremot ej sägas om nägotdera af Atterboms sagospel; de ha mer real, relativt 
mer dramaliknande teknik; de sakna t. ex. dessa nyktert afsiktliga, men blott för 
särskild uppmärksamhet skönjbara och därför verkningslösa kontraster, efter hvilka | 
dock Ranftl kanske väl starkt gär pä jakt hos Tieck (anförda arbete sid. 150 o. f.). 
Den bredd som Lycksalighetens ö i alla fall fätt, och hvarmed äfven Fägelblä- 
utkastet frän Rom hotade, skulle nog ytterligare ha skärpt Aiterboms blick för be- 
gränsningens och modelleringens nödvändighet. I själfva verket ha flere af ut 
kastets scener faktiskt borttagits (I, 5—9; II, 3-4), än helt och hället, än sä, att 
enskilda ing ı sedan dock komma igen ji andra sammanhang. 

| * * 

Som vi sett!), hade kritiken ibland under ärens lopp päminnt Atterbom om 
Fägel Blä. Öfver diktens nya partier förekommo nu nägra uttalanden i den litte- 
rära tidning »Eos», som 1839 och en del af 1840 utgafs af Atterboms docent Carl 
Julius Lenström. N:o 38 (d. 11 maj) anmälde Mimers 4:e häfte och däri » Värvisan 


N) sid. 40. 
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 Atterboms sagospel Fägel Bid. 


ur Atterboms Fägel Blä, ett vackert fragment ur denna härliga dikt, som lärer 
vara pä vägen att fullbordas». N:o 51 (d. 26 juni) anmälde femte Mimershäftet 
‘och det nya stora fragmentet. Sagospelet i sin helhet ville rec. kalla 
»Atterboms bästa dikt. Där räder mera lefnadsmod, mera äskädlighet och objektivitet än 
man är van att finna i hans dikter. Detta arbete, hvars fullbordande vi begärligt motse, torde 
vara egnadt att öppna ögonen pä skaldens argaste vedersakare, som hittills varit blinda eller blun- 
dat för den djupa poesi, som innebor ej i alla men mänga af denne skalds dikter.» 
En dylik optimisım torde dock ha varit tämligen oberättigad. — 
Äfven »Brage og Idun» anmäldes i Eos, som strax (n:o 46) uppmanat all- 
mänheten att understödja den, medan Aftonbladet (1839: n:ris 134—385) mottog den 
tämligen sötsurt som ett uppkok pä »gotomani och fosforism, hvaraf vi haft nog», 


och äfven gaf en släng ät »vär sjukligt retlige Atterbom» !)., Eos äter anmälde 


ocksä andra häftet vänligt (n:o 71, d. 4 sept.), men beklagade, att de svenske 

författarne där voro sä fü »Atterbom har lämnat ett nytt skönt stycke ur sitt 

otryckta sagospel Fägel Blä.» Härpä aftrycktes hela balkongscenen i detta och 
följande nummer. | | 

| Sannolikt voro dessa korta uttalanden af Lenström själf 2). I senare delen af 

hans »Svenska poesiens historia», som utkom 1840, heter det: 

»Hvad Fägel Blä angär, sä äga vi visserligen däraf fragmenten i Poetisk kalender, Mimer 
och Brage och Idun, men dessa äro tillräckliga för att läta läsaren ana, att hen här har författa- 
rens egentliga mästerstycke. Den rikedom pä spekulativt innehäll och en djup naturmystik, ett 
romantiskt lif, som öfverallt annorstädes utgöra skaldens storhet, finnas här mera harmoniskt för- 


' smälta, men bära dock i ätskilligt tycke af hans förmyckna metafysik> (punkten, som i boken 
slutar meningslöst, rättas sä bland de anmärkta tryckfelen.) »Huru förträffligt samtalet t. ex. mel- 


lan Amundus och Florinna är, en motbild till SONDERN i Romeo och Julia (I), filosoferar dock 


prinsessan nog mycket.» 


Detta är de uttalanden jag funnit om de nya ‚Fägelbläscenerna. | 

Äter flödade Atterboms skönlitterära alstring sparsammare. 1840-talet till- 
bringade han egentligen med ett annat värf. Helt symboliskt hade Blommorna 
frän 1836 slutat med dikten »Murgrönan», där skalden manar sig själf att nu 
snart, dä fältet blir kalt, pröfva hvad vär han äger inom sig; han skall, som mur- 
grönan, »fornforskarinnan», söka sig ner i det förgängnas spillror och kring dem 
breda alltid grönskande lif p& nytt. Just s& gjorde han nu; under mörknande höst 
och ensamhet, sedan hans egen poesi äter tills vidare nästan upphört att blomnıa, 
steg Atterbom ner i detta förgängnas spillror, omslingrade dem med sin forsknings 
‘och sin kärleks murgröna och manade ur grafven vära »svenska siare och skalder». 


!) Aftonbladet hade dock undantagsvis äfven verkligt vänliga ord om skalden, t. ex. i n:o 108 
8. &. Detta bör för rättvisans skull en gäng anmärkas. 

2) Lönströms ställning till Atterbom var annars icke fullt klar. Som Atterbom skrifver in 
Beskow, »larfvar» Lönström ibland efter Almqvist i vissa för Atterbom ej fullt behagliga funde- 
ringar och slär litet in i stockholmstidningarnes ton. Men dä Lönström 1840 skall flytta till 


Stockholm, rekommenderar honvm Atterbom hos Beskow: man » genomskädar snart bäde det .. 


och det svaga i hans karaktär>. 
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Fägelblädiktens sista skede. 


Atterboms inval i svenska akademien 1839 skulle bekräfta för hela landet, att 
de gamla litterära motsatserna numera tillhörde historien. Och äfven här blef det 
Tegner som skapade situationens bevingade ord, dä han om denna söndrings tid, 
som var förbi, nedskref raden, att nya skolan nu fiyttade i den gamla. 

Nej, de strider, som rörde upp i sinnena, voro af nyare datum, och sin ställ- 
ning i Upsala efter den geijerska katastrofen — med dess inflytande p& ungdomen, 
p& landet — fann Atterbom fortfarande smärtsam och obehaglig. Han uttalar sig 
därom äfven under 40-talets första är i de starkaste ordalag och han kämpar mot 
fienden (äfven anonymt i Svenska Biet, som brefven till Beskow ytterligare bevisa '). 

Den 23 maj 1841 skref Atterbom för öfrigt till ei att han nu i sommar 
ämnade flytta 


still ett tvä mil 'härifrän beläget och ganska vackert ställe, som jag hyrt för sommaren. Det 
‚skall bli en himmel att fä se gröna träd i stället för professorer och studenter, aueh höra N i 
stället för tentander.>» 


Orten hette Qvallstad (vid sjön Vallozen). Den blef för Atterbom under dera 
somrar, hvad Steninge förut varit. Bäde han själf?) och andra, säsom Molbech °) 
och Tekla Knös *), ha skildrat dess poesi och fägring. | 
| Den 9 maj s. &. hade han äter förkunnat Beskow, hur han denna sommar 
ämnade 

»lägga sista handen vid den ofta afbratna och ofta äterbörjade ungdomsdikten Fägel Bla, 
hvilken sedan utkommer med dubbelt titelblad säsom tredje delen si mina samlade dikter.» 


Ej heller nu blef det af. Men bland Bohlins papper ha vi ändä ett vittnes- 
börd att skalden sysslade med sagospelet just 1841. 


!) Beskow var själen i detta blads politiska men ej i dess litterära afdelning. 

») Aldrig skönare än i tillegnan till Franz6n af tredje delen utaf Siare och skalder. Eljes 
mer än en gäng i bref. 

®, Lund, Upsala og Stockholm i Sommeren 1842. 

*) Fotografier af det forna Upsalalifvet. 


4. 
Er, 
Lr 
ET 
3 

3 

“ 

7 

N 

{ 

142 

A 

2 

. 


Atterboms: Fägel | 101 


ee mulen stund: — och under sin allt mer tilltagande euslighet hade han 
mänga sädana !) — har han för Fägel Blä tänkt pä en sonett han skrifvit under 
sin värsta misstämning 1838 och sedan tryckt i Mimer, den sonett, som börjar s&: 


»En främling i mitt land jag är och blifver 
och frän dess skalder stär jag skild, allena.» 


Nu, fortsätter dikten, vill poeten draga sig tillbaka inom spräkets lustgärd; där är honom - 
godt, där fördrifver han sin tid med ljud, som nu anses »aftonsena> men som i själfva verket 
tolka det evigt Ena lif, hvilket alltid änyo segrar pä förstörelsen. Och med en vändning, som 
kanske länats ı ur en dikt af Hafiz (p& svenska af Böttiger), slutar Atterbom: 


»Mä sten man kasta in i mina lunder! 
Det stridssätt, som jag valt, ej ondt förskyller, 
ar, att med blommor och med frukter evara.> 


Denna dikt är som sagdt daterad 1838, men den finnes i Bohlins papper till- 
samman :med den sonett, hvilken i Lindblads efter skaldens död utgifna Fägel BlA 
stär som inledningsdikt och hvilken enligt manuskriptets egen upplysning är skrif- 
ven och genomarbetad just nu 1841. Som manuskriptet äfven omtalar, hade Atter- | 
bom nu ämnat bruka »En främling» ete. till titelbladspoem och dikten frän 1841 
som sonett II »näst efter titelbladet». Han har senare öfverstrukit denna förord- 
'ning och i stället skrifvit om »En främling»: »Användes af Deolätus i själfva 
pjesen». Fägel Blä skulle säledes ha fätt, hvad Lycksalighetens ö märkvärdigt nog 
icke har, en sonett i täxten efter Tiecks och Calderons mönster?). 


I den nya sonett, som nu 1841 skrefs direkt för Fägel Blä och slutligen blef dess titelblads- 
‚dikt, upptager Atterbom den id& han en gäng utvecklat i ett ofvan citeradt bref till Dahlgren af 
1l/s 1887: fägeln skall fiyga ur arken för att se, om syndafloden är slut. Men nej, än vräker den 
ofantliga vägor; dä skall fägeln vid blixtarnes sken söka det fagra och unga framtidslandet, »själf 
‚ung i Önskningar, i hopp, i frägor». Där skall han hälsas af mängen vänlig tunga. Men komma 
tillbaka till skalden själf med nägot oliveblad skall han icke, ty skaldens eget öde jäfvar dess 
mening. Han skall nä framtidens vänliga land, ej som Noak »men som Ulysses sofvande — för 
‚evigt». Denna sonettens point är gripande och sann ?), 


Men som vanligt medförde Atminstone sommaren lycka och klarhet ät Atter- 
boms själ. Vi ägat) ett litet bref frän — Geijer ut till Atterbom pä Qvallstad i 


») Man läse »Höstkvädet» frän 1840, som oförgätligt gifver oss 1840-talets Aldrande Atterbom, 
hans trohet mot det bästa inom honom frän »morgondrömmars är>, hans visshet att detta — som 
för honom naturligtvis tager >»sängmöns» gestalt — ocksä skall bli hans ledstjärna till evigheten, 
‘den blandning af mognad enkelhet och barnsligt skär innerlighet som diktens föredrag och klang 
utvisa. 

| ?) Samma papper frän 1841 som ryınmer sonetterna har äfven en strof ur he som motto 
till Fägel Bl&: 


I don't pretend that I _. old my own meaning when I BR be very fine; 
but the fact is, that I have nothing plan’d unless it was to be a moment merry. 


®) Den förekommer emellertid i samma bref frän A. Törneros till P. Afzelius frän nyärs- 
FR 1824—25, hvaraf Atterbom begagnat sig för en scen i Lycksalighetens d. (Jfr min förut 
omtalade uppsats i Samlaren 1891.) Men Atterboms situation ger den en oväntad och ny innebörd, 
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juli detta Ar, dür det heter: — och hvem kan af detta att 
 händt dem emellan? 


Lycka till med din serenitas mentis — den i sanning högsta himlagäfvan. — — Näst att 
göra poesi är ingenting ljufligare än att betrakta den. Den stilla, Iyssnande betraktelsen är en sä 
stor Iycka. Man borde ej läta störa sig däri — om man kunde. Dina Bläfägelsverser — tack för 
dem! — äro den skönaste bekännelsen i detta afseende. 


Hvilka dessa lyckliga »bläfägelsverser» äro, kan jag ej afgöra. Skulle Atter- 
bom denna sommar ha skrifvit och tillsändt Geijer nägot af de harmoniskt stämda 
poem, hvilka ett par är senare, som vi skola se, offentliggjordes i kalendern Nord. 
stjärnan? Eller skulle det vara ett stycke dialog? 

Och öfverhufvud, efter 1841 gled skalden äter in i en lugnare hvardagsstäm- 
ning. Därtill bidrog att — som äfven han själf skrifver ') — en reaktion börjat 
inträda mot hela »aftonbladismen», som ocksä skarpt angreps i broschyrer och tid- 
ningar. Och mellan Geijer och Atterbom tog den gamla tillgifvenheten och vän- 
skapen äter alltmera ut sin rätt under 40-talets gäng. Atterboms tid var väl oupp- 
hörligt splittrad, och utan fräga hade hans lifsverk blifvit än betydelsefullare, därest 
han kunnat befrias frän de, mänga löpande akademiska göromäl, dem andra för- 
 mätt göra lika bra som han och som hindrade det, hvilket blott han kunde göra. 
Men dessa vintrar i Upsala och dessa somrar p& Qvallstad, i skumma dagar och i 
ljusa dagar, författade han dock flere band af Siare och skalder »vid ett ljus som, 
ehuru höstsol, dock äfven säsom sädan är och förblifver sol». 

Den ovanligt vackra sensommaren 1842 (samma sommar för öfrigt, da Mol- 
bech besökt sin gamle ungdomsvän och skildrat hans Qvallstad), skref Atterbom 
till Beskow d. 13 aug.: 


»Hur mycket har jag icke ännu ogjordt af det, som närmast legat och ligger mig om hjärtat! 
När skall jag fä tid och sinnesledighet till utförande af de tvenne hufvudverk, hvilka jag ville 
efterläimna säsom min författarebanas egentligen svenskt nationala resultater: i prosa, svenska 
vitterhetens häfder (behandlade ur en storsinnad och skandinavisk synpunkt); i poesi, Karl XJI 
och hans kimpar — företag, till hvilka jag af Geijer och andra vänner ständigt uppmanas, och 
bägge redan i klara konturer sväfvande för min hänryckta föreställning! Ja, hvarifrän skulle jag 
taga tid att afbörda mig allt det, hvilket, säsom förpliktelser och ännu ej honorerade Lüften ligger 
allranärmast i min väg: ny, till en del omarbetad upplaga af den (sedan flere är) ej mera i bok- 
handeln befintliga Lycksalighetens ö; fulländning af den ännu blott till en tredjedel färdiga Fägel 
Blä — en komposition, hvaröfver jag ville gjuta tonen af dessa dagars klarbläa sommarhimmel, 
med allt hvad i min fantasi möjligen skulle kunna finnas af solbeglänst kärlek, ömhet och trohei; 
ett urval, pä vers och prosa, af mina ännu outgifna sydeuropeiska Vandringsminnen tillika med 
mina senare, ännu osamlade, Iyrieka dikter varii generis; andra delen af mina Siare och skalder 
— — — ett verk, som i flera afseenden är en förberedelse till det förutnämda tillämnade större 
öfver hela svenska vitterheten; en klarfattlig estefik in nuce etc. ete. —» 


I Stockholm utkom en del Ar frän 1843 kalendern »Nordstjärnan, vitterhets- 
stycken och poemer» med bidrag af tidens skriftställare — Almqvist, Böttiger, 
Beskow, Fredrika Breiner, Emelie Carlen, frih. v. . Knorring, Franzen, Runeberg, 


1) Till Hjort/d. till Molbech d. 1849, 
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Geijer och flere andra. Första. ärgängen äger af Atterbom en liten samling »Styeken 
ur skädespelet Fägel Blä». Här omtryckas ur Mimer »Värvisan» (jfr ofvan aid. 
75), hvilken nu uttryckligen kallas Zilas värvisa, och Rosas likasä ofvan (sidd. 87 
—88) omtalade soldatsäng under namnet Krigarbruden. Sedan följa tvenne Mid- 
natishälsningar till Florinna: I. Prinsens. II. Fägelns. Den förra af dessa, »prin- 
sens», är ett stycke som Atterbom upptagit ur andra delen af sina 1887—38 ut- 
gifna dikter, där det heter Nattlig hälsning, och nu tillagt »Fägel Blä». Den andra, 
»fägelns», torde väl vara skrifven nu pä 1840-talet, liksom den lilla cykelns tvä 
nästföljande stycken Jämförelse och Räd. Sista poemet är Deolätus’ ofvan (sid. 95) 
skildrade »Sällhet, är du en dröm» etc., allts& änyo ett förut tryckt stycke. 

Man ser, att dessa sänger icke äro ordnade efter sagospelets gäng ens i dess dä färdiga 
delar. Redan Lilas värkväde, som ännu stod alldeles utom, skulle naturligtvis ej ha inledt en sä 
ordnad dikteykel, enär Krigarbruden, som här kommer senare, tillhör den samlade början i Mimers 
majhäfte. Prinsens midnattshälsning till Florinna kan icke fned bestämdhet insättas nägonstädes 
i sagospelet vare sig efter 1818 ärs utkast eller efter hvad som verkligen fürdigstrefs. Den mäste 
väl — sä framt »prinsen>, som troligt är, skall vara Amundus och ej tilläfventyrs Cyprino — falla 
i nägon af de fä scenerna mellan balen, dä hjälteparet presenteras för hvarandra, och Amundi 
förvandling till en blä fägel. Men ingen passar, och Atterbom har möjligen ej själf tänkt sig 
nägon viss, Nästa >hälsning>, fägelns, är ny. Den skulle naturligen ha insatts i nägon scen mel- 
lan fägeln och den fängna prinsessan; utkastet 1818 angaf ätskilliga (1V: 3,5 som skulle passa 
bäst; mindre V: 5—7). — De äterstäende nya dikterna, Jämförelse och Räd, kunna alls icke in- 
passas p& nägot bestämdt ställe i planen, och vi veta alls icke, hvilka som skulle ha ejungit dem '). 

Intet af dessa nya sängstycken har för öfrigt nägon annan individualitet än 
‚skaldens egen. Alla äro de hällna i Atterboms senare, väl icke (med undantag för 
Räd) skarpt konturerade men heller icke längre symbolistiskt-arabeskartade stil. 
Nägon mycket stark flykt eller intensitet äga Midnatishälsningarne icke, men re- 
flexer af mänskensnattens glaus leka öfver dem, och särskildt poeinet ur diktsam- 
lingen 1838, som nu blifvit »prinsens» tankeserenad, ger ord ät själens tysta säng 
och svärmeri i de dunkla timmarne — ät de drömmar, som »hoppa Öfver häckär» 
och fält, frän topp till topp och, »likt pä gyline stegar», klättra upp till Florinnas 
 kammarfönster.... Diktens bild den herde (mänen), som pä himlens blä äng 
vallar sin silfverhrita stjärnehjord, medan ett ljust sken gär ut i rymden frän 
haus fötter ete. är tagen och vidare utförd ur Eichendorffs lilla dikt »Der stille 
Freier», hvars versslag äfven är Atterboms -— hur Atterbom just 1838 tycks ha 
‚syselat med Eichendorff, ha vi redan sett. — Den andra »midnattshälsningen» äger 
sö atterbomska rader som: »hör du hviskningsfrägor ila darrande frän blad till 
blad?» eller »Hjärtats strängspel än kan bäfva oförändradt liksom förr», äfvensom 
ett rätt praktfullt slut. — Centralt atterbomsk är den visartade »Jämförelsen» mel- 
lan droppen pä rosenträdet, hvari solen glindrar, men som vindarne fläkta bort, 
och själen, hvilken ock afspeglar ett ljus, som ‚fyller all — men 
allt m med en ljusbild som bestär. 


| 1) Liksom deras ordning i ‚Nordatiärnen» är godtyeklig, har den posthuma upplagan af 
Atterbcins dikter, hvilken medtagit bägge sagospelens sänglyrik, godtyckligt stuckit in dessa ec kaureeg 
bland dem, som tillhöra sagospelets utarbetade partier och som meddelas i ordning. 
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104 Fredrik 


‚Och glänser den klar — har Yofig ar 
att vara en droppe af Lifvet! 

Mä vindarne komma, mä vindarne gä: 

dig är det evärdliga gifvet.» 


Sinnrikt turnerad visdom och poesi sammangä här pä Atterboms ljusa sätt 
till tacksam lifsharmoni. Sä äfven i den lilla dialogen »Räd», där nägon spörjer 
»siaren» (Deolätus?) till räds om lefnadsbana och fär svaret, att den vilda hvalen 
i hafvet grumlar vägorna för sig men svanen och ännu mer lärkan lefva »i det 
sköna, i det ljusa>; lät oss dä göra som de hellre än att följa djupets dunkla makter 
bland hvirflarne! Hur genomskinlig är ej denna strof: 


Svanen pä den klara vägen 
simmar genom sommarlunder; 
ser, förtjust i stilla hägen, 
himmel öfver, himmel under. 


Til och med det missbrukade »klar» som adjektiv till er ström, & etc. blir 
här mälande, stär icke tanklöst ditsatt. Dessa tvenne smädikter, tillhöra de ej den 
med tillvaron och alltet »i hvarje fiber försonade» poesi, som utkastets Deolätus 
(jfr ofvan sid. 63) önskade sig och hvaraf Atterbom visserligen skrifvit ännu längt 
mer betagande och kristalliskt ljusrena verser, verserna om »Djupa Fors» och om 
»Syrenen»? }) | 


‘) Fastän de ej tillhöra Fägelblädikten, insätter jag här nägra af dem, som direkt ställa för 
ögat det ideal af sinnesharmoni, hvilket Atterbom- Deolätus eftersträfvade och äfven nätt i dessa 
och andra skapelser. Efter min mening möta vi här nägot af den finaste blomman i vär främste 
lyrikers alstring, möta verser, hvilkas ojämförliga skärhet kommer oss att tänka pä Geijers ord om 
den »oskuldsfulla himmelsvärld, lıvars morgonrodnad är ljuset i Atterboms bästa dikter>. & 
a »Djupa Fors> är en dikt redan frän 1816. Den skildrar, hur forsen flyter ut i lugnt vallen, 
medan sommarkvällen stär ljus däröfver. Sä riktar skalden ll forsen dessa ord om sin egen lef- 
nad, ord, som blefvo fullkomligt profetiska: | 


»När dit (till lugnet) den engäng hunnit räddas, 
den klarnar till spegel som du; 

i blommande ramar han bäddas, 

och kvällen blir hjärtlig som nu. 


Dä somnar hvar fläkt öfver vägen, 
dä rörs knappt i träden ett blad; 
dä blir mig sä stilla i hägen, 
dä blir jag s& from och sä glad. 
När själen blir tyst, liksom skogen, 
och flyter, till spegel förbytt, 

dä är till sin hvila hon mogen, 

dä börjas ett lif, som är nytt.» 


Vid sidan af denna hymn till kvällens och lifsaftonene lugna skönhet morgonstroferna ur 
»Syrönen» (frän 1836): 


»Och du, (skalden) vid hvars tüdernekoja 
(syrönen) in genom rutorna log, 

när ut, till att leka och stoja, 

dig sommarn frän sagorna drog; 
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Atterboms sagospel Fägel BIA. 105 

‘Ser man efter de smä notiser om kalendern »Nordstjärnan», som kunna finnas 

i pressen, upptäcker man, att vär poet denna gäng skördade mest loford frän et 
tämligen opäräknadt häll. »Nyaste Dagligt Allehanda» — 5A hetie bladet just dä - — 


‚skref d. 18 dec. 1843: 


»Atterbom tyckes se liksom litet iorandıed ut att had sig midt emellan Almgvist och 
Braun. Han» (d. v. s. hans porträtt) »ätföljes här af nägra innerligt vackra dikter ur Fägel Biä, af 
hvilka isynnerhet Lilas värvisa, Jämförelse Ko Deolätus er, att hänföras bland de EN. 
som want ur hr Atterboms penne. 5 


Fick skalden kännedom om detta lilla beröm frän »liberalt» häll, han som 
ätıminstone nägra är förut bevisligen ‚och afsiktligt aldrig läste de fientliga stock- 
holmstidningarne? — 

‚Aftonbladet endast näinde Atterboms bidrag (3/13). Och »Frey, tidskrift för 
vetenskap och konst», som under 1840-talet var det lärda Upsalas egen tidskrift, 
har i 1:a häftet 1844 en recension af »Nordstjärnan» utat märket — -E —, ‚ hvari 
det säges om Atterboms bidrag: 


»En viss tyngd. tycks hvila öfver REN och det ser ut, som det djup och Bis rikedom af 
eköna tankar, skalden förräder, ej fätt rum uti spräket och kunnat fullt genomtränga detsamma» 


— en anmärkning, som ju verkligen träffar det litet svärlästa i ätskillig atterbomsk 
poesi. — »Intelligensbladet», där B. E, Malmström och F. G. Afzelius voro själen, 
endast nämner de atterbomska poemen (1844: n:o 2), och i Lunds motsvarande 
litteraturtidning, Hagbergs »Studier, kritiker och notiser», finns hela. kalendern blott 
upptagen i litteraturkrönikan (1844: n:o 2). Enligt »Svenska Biet». hade Atterbom 
lejonparten» med dessa alyoken 


* * 


Utom det vi nu sett, sonetten frän 1841 och Nordstjärnans lilla dikteykel, 


üga vi frän 40-talet intet bevisligen dä skrifvet bidrag till »Fägel Blä>. 


Och ären gingo. Atterbom gjorde som han i dikten om murgrönan uppmanat 
sig själf: han fördjupade sig i de glömda spillrorna af vär vitterhets fornhäfder, i 
de »other times» han älskade att Askäda. Sysselsatt därmed och med sitt lyckliga 
hemlif — hur mycket han än tyngdes af löpande akademiska göromäl, af ohelsa 


Om nu, hos en maka, med strömmar 

af vällukt min hviskning dig väckt, 
 'bland barn, som i rosiga drömmar 

försofva den kyss jag dem räckt; 


| Se’ ut! vid ditt fönster ‚syr6nen 
‚än stär, som i barndomens dr, 

‘och vaggar pä doftande grenen 

den lyckliga kärlekens tär.» 


Man tänker sig med na hvad vi förlorat, dä Atterbom aldrig fick fullborda sin Deolätus- 
figur i denna anda. 


Lunds Univ. Ärsskrift. Tom. XXXVIIL | 14 
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106 Fredrik Vetterlund. 


och tillälliga uppdrag, :som. splittrade hans dyrbara tid — diktade han äfven en 
och annan säng, bland dem sä vackra som kvädet till Dalin och hälsningen till 
svenska allmänheten 1847 med dess utomordentliga och inspirerade slut, hur 

sallting Aldras — blott diktens panna 

ristas aldrig af flydda Ar; 

tidens hjul lockar hon att stanna, 

själf är hon jordens och hjärtats vär» etc. | | 
— Atterboms trosbekännelse ännu, dä vinterns stjärnor blossade öfver hans älder- 
dom, liksom den en gäng varit det i Auroras dagar. Under dessa sysselsättningar 
vardt emellertid den gamle skalden alltmer ensanı. Samtlige de store, som jämte 
honom skola förblifva poesiens fixstjärnor frän 1800-talets romantiska guldälderstid, 
gingo bort, Wallin och Tegner, Geijer och Franzen — och Alımgvist var försvunnen. 
Äfven kretsen af gamla intima vänner i Upsala och annorstädes: säg han glesna. 
Törneros, Schröder, Hedborn dogo undan, och till sist (1852) den gamle v MIR: 
brodern genom hela lifvet Vilhelm Fredrik Palmblad. 

»Löfven falla, dyrbara grafvar ökas, aftonskymningen mörknar ständigt den och den 

enda trösten är, att ocksä "starkare ljuder sängen frän stjärnorna ner>, | 
skref Atterbom kort därefter i företalet till en del af Siare och skalder. | 
> Frän 1849 hade han emellertid fätt helt egna sig ät sina litterära arbeten, 
fastän han ännu under fyra är fick själf betala sin vikarie vid universitetet. Sedan 
blef han fullt tjänstledig. Till slut hade han »tröttnat p& prosan», och ehuru hans 
sist ekrifna del af Siare och skalder utkom 1855, hans dödsär, hade han förut !) 
kunnat verkliggöra sin under ärtionden hysta plan att omarbeta Lycksalighetens Ö; 
företalet till dess andra upplaga är dateradt d. 12 sept. 1854. Detta arbete, som 


dock, säger Atterbom själf 2), kräft »Ruhe und Heiterkeit des Geistes», hade ej | 


") Frän sommaren 1851. Se bref till Molbech d. ®/a 1863. Den ?"/ıo 1852 hade Atterbom 


skrifvit, att omarbetningen redan nu var tryckfärdig, men pätagligen har han fortsatt den och nu 


särskildt sysslat med de satiriska scenerna i andra delen (jfr min uppsats i Samlaren 1891). 
*)] bref till expeditionssekreteraren L. A. Ekmark, som var en af hans ungdomsvänner. 
En hel liten brefväxling mellan dels Atterbom och Ekmark, dels denne och Atterboms gamle mot- 


ständare P. A. Wallmark befinner sig i afskrift uti kamrer K. F. Werners samling.. Fastän saken. 


ej rör värt ämne här, vill jag päpeka det intresse denna brefsamling har genom de bevis den 
meddelar pä en fullständig personlig försoning mellan Atterbom och Wallmark. DA t. ex. Atterbom 
d. '%s 1858 skrifver till Ekmwark, att efter hans mening »hedersgubben Wallmark, om han öfver- 
lefde mig och gjorde mig till ämne för en teckning, skulle utföra den med större bäde sanning 
och värme än hvilken som helst af de unga>», sä blir Wallmark djupt rörd: »Jag kan ej uttrycka 
den glädje jag erfor af hans meddelade yttrande om mig. Ja, han kan vara säker pä, att om, 
som ej är möjligt, jag skulle öfverlefva honom, ingen skulle vilja (om kunna är nu en annan fräga) 
göra hans snille mer rättvisa än jag, just jag, hans förra motständare> (?*/ı s. 4... Dä Atterbom 
fönlorat sin hustru, hade Wallmark velat skrifva ett tröstande rimbref till honom, men äterhällits 
af fruktan att Atterbom skulle :nisstro hans uppriktighet (bref till Ekmark °/ı 1854). Nägot agg 
kände han ejälf nu icke, och han önskade hjärtligt att motständaren ej heller skulle göra det. 

Af brefvet d. */ı 1853 se vi tillika, att Wallmark träffat samman säväl med Atterbom som 


med Palmblad och fattat verklig tillgiftvenhet äfven för den senare. När Palmblad io gladde sig 


Wallmark ät Atterboms minnesteckning. 
Jfr äfven Bönsn N OBLING: Nya skolan bedömd i litteraturhistorien, sid. 287 o. ff, 
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Atterboms sagospel Füge: io? 
företagits: under glada omständigheter. Atterboms hustru, vid hvilken banı var 


innerligt och svärmiskt füstad, aftynade längsamt och dog d. 9 juni 1854. Hur 


smärtsamt han berördes af denna skilsmässa frän henne, som under 2% Ar gjort 


hans hem till det kanske lyckligaste skaldehem vär svenska litteraturhistoria vet, 


til en full motsvarighet i lifvet af hans innerligaste och hjärtligaste diktning, det 
visa bref till Beskow, till Lindblad, till Ekmark, till Hauch !), ja till Atterboms för- 
läggare Bohlin ®) i Örebro — och det visar framför allt sängen »till den hädan- 
gängna», detta underbara kväde, hvarom Lindblad skref, att det ej finnes »sinärta 
s& stor, att ej den salighet, som innebor i dina verser, är ännu större>. 

-8& upptog skalden änyo, och för sista gängen, Fägel Blä. Som alltid nämde 


"han det i bref till sina vänner. Ekmark hade fätt veta d. 19 maj, att »Fägel Bla 


säsom fullfjädrad» troligen blifver andra delen af hans skrifter, och till Beskow 
finnes ett litet bref af d. 26 mars, sä Iydande: 

Blir maj vacker, sä kan det väl hända, att jag redan vid medlet af den mänaden aftägar 
till Motala; där jag nu af en grefvinna Mörner — — fätt hyra öfver sommaren en liten täck gärd 
och trädgärd med utsikt ät Vettern (den skall särdeles frän ett vindsrum, som jag fär till skrif- 
kammare, vara härlig). Vilkoren äro högst liberala: 6 rum, nödiga uthus, möbler, fortepiano, köks- 
käril, bordsservis, allt hvad vi behöfva af trädgärdens produkter — för 100 rdr Riksgäld. — — 

Mähända komma i denna sommarboning nya fjädrar att växa pä min gamla Fügel Bl. 


' Han fiyttade ditut och skref kanske där icke blott pä »Ön» utan äfven pä 
»Fägeln». Men härute dog hans hustru, och kanske vägar man gissa, att de om- 


'talade »nya fjädrarne» ej blefvo mänge. I ofvannämda bref till Hauch — det är 


dateradt Upsala d. 24 nov. — heter det: 


at Siare och skalder är nu 6: 2 under tryokning. Sedan jag elutat den, FIRE tredje bandet 
af mina Poetica — innefattande »Fägel Blä> och »Blommorna»> — företagas. De ser, att jag sträf: 
var med min lefnads dagsverke sä godt jag kan. Vides, quid mihi sit animo; et tamen vita du- 
cenda est, skref den gamle romaren Symmachus till en vän, efter en högtälskad broders fränfälle, 


 Vintern som följde led Atterbom af den sjukdom (stenkrämpor, jämte tu- 
berkler pa lungorna ", hvilken snart skulle blifva hans död. Men det är kanske 


dock nu han skrifvit. lejonparten af det, som han ännu hann att Hllägga till Fägel 
särdeles under början® af 18066. 


För Beskow berättade Atterbom i bref af d. *ı/ı 1855, att han >i förrgär» 
— och det var hans lifs sista födelsedag — hos landshöfdingen baron Kreemer före- 
läst sin Bläfägel, och till Lindblad skref han nägra dagar senare *): 


. Voltaire skref i sitt 66:e är sin Tancröde, som kanske är den büsta af hans tragedier. Mätte 
jag — pä mitt vis — med liknande framgäng kunna i samma lefnadsär fullborda min gamle »Fägel 
Blä> — pä hvilken jag i mitt 24:de är kkref i Upsala, i mitt 29:e i Rom och sist i mitt 49:e i 
Man har lockat- mig att (p& min och sedan i ännu ett afton- 


Tvenne bref trän Hauch ha benäget mig af prof. 
Hauchs son hr Overlerer A. &. O. Hauch i Roexkilde. 
I kamrer Werners samling. 
®) Ekmark till Wallmark d. '% 1865. 
4) Tryckt i Samlaren 189%. 
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108 Fredrik Vetterlund. 


sällskap, uppläsa. nägot mer än första akten af detta sagospels nya kan osn Man tycktes vard 
beläten — och kanske blir det en grad populärare än Ön. 


Till förläggaren skref han d. °/s: 


Om nägon lysande och skyndsam afsättning af min Ö har troligtvis Tit. själf icke gjort sig - 
sangviniska förhoppningar. Pä längd torde den väl dock betala sig. 
Nägot fortare, om jag fär lefva, torde det väl gä med Fägel Blä; äfven af det skäl, att den 
blir mindre dyr. Gud gifve blott bättre helsal 


Och i Tekla Knös' »Fotografier af det forna Upsalalifvet» läses denna skildring: 


Atterboms siste födelsedag 1855 hade Ian sumniet en liten krets af vänner omkring sig för 
att för dem läsa sin Fägel Blä. Det var sista gängen vi hörde honom föreläsa i sitt hem. Vi 
anade icke, att hans själ sä snart skulle Iyfta vingarne och lämna oss, men en egen stämning af 
'stilla innerlighet härskade, en känsla tillhviskade oss, att vi ej länge skulle fä glädja oss af att 
höra denna röst, njuta detta rika umgänge. Ännu hör jag hans stämmas, skära klang, ser ögonens 
strälande blick och läpparnes lätta darrning, dä han läste. 


Här följer Cyprinos och Deolätus’ innerliga samtal om Deolätus’ barndoms- 
minnen och om hans moder — Atterboms egna barndomsminnen frän Äsbo, den 
skildring vi redan sett i Poetisk kalenders gamla fragınent samt, tillökad, i Mimer. 
»Detta>, slutar Tekla Knös, »var den sista afton vi samlades i huns hem.» | 

Och länge till fick den gamle skalden ej syssla med sagospelet frän roman- 
tikens klang- och morgonär. Den 26 maj heter det i ett bref till förläggaren '), 
att han för stenkrämpor flere veckor varit oförınögen till arbete och nu änanar söka 
läkare i Stockholm; sedan skall han tillbringa en del af sommaren pä ett landtgods 
nära Göteborg. Men han kom aldrig dit. Han afled som bekant i Stockholm d. 
2i juli, och hans EN var och förblef ett fragment. 


Atterboms förläggare Abr. Bohlin i Örebro (firman N. M. Lindh) utgaf emel- 
lertid detta fragment 1858. Det blef tredje bandet af skaldens samlade dikter; 
Lycksalighetens ö hade utgjort tvä. Utom ett kort företal af utgifvaren eller hans 
litterära biträde Lindblad (ej att förväxla med Atterboms intime vän tondiktaren 
Adolf Lindblad), innehöll det dels den samlade Fägelblädikten, sä längt den fram- 
skridit nu vid skaldens död, dels utkastet frän Rom i tryck (jfr ofvan sidd. 44—45). 
Som jag nämnt i denna studies förord, skänkte Bohlin sedan handskrifterna till 
 kungl. biblioteket liksom han redan förut giort med handskrifterna till 
hetens | 

Märkligt nog — menneiriphen till de kcenke; hvilka nu framträdde som rent nya, finnas af 
okiind orsak ej bland dessa papper. Undantag gör blott ett litet fragment af sagospelets definitiva 


inledningsscen, nägot olika formadt. Däremöt äga vi (jfr sidd. 76-77) en bit koncept till bal- 
scenen, troligast tillkommet p& 1880-talet i sammanhang med samt eill början 


ı) Kamrer Werners samling. 
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Atterboms: sägospel Fägel "Bid. 109 


af andra akten sädan Atterbom nu tänkt sig den och som sannolikt tillhör 50-ären. 'Vidare, & 
 ofvannämda (sid. 76) ark af den gamla Poetisk kalenders 1:a upplaga, ändringarna till scenen . 


mellan Deolätus, prinsessan och tärnorna, hvilka ändringar först nu kommo till bruk och i regel 


behöllos. Men eljes känna vi det nya endast som fürdig och tryckt tät. : Hvart ha manu- 
skripten gätt? 


Vi skola dä betrakta den posthuma dikten 


Först möter en ny uppslagsscen, som skall rycka oss in i situationen. Det 


sker medels tvä grepp, och rätt skickligt; blott i helt enstaka repliker vända sig 
de talande pätagligt till läsaren. Dels träffar Amundi sändebud Wulf p& Holo- 
fernes, som med sin genomskädande och respektlösa jargon bl. a. förtäljer, hur 
fru Gloriosa innästlat sig hos kung Guido och gjort sig till drottning, skildrar Flo- 
rinna och Forella etc. Dels träda kung och drottning själfva för läsaren och drott- 


' ningen nedsätter Florinna inför gemälen; hvartill kommer Florinna själf. Upp- 


slaget till dramats handling inträffar äfven strax, dä Wulf för drottningen räkat 
nämna, att Amundus blott har nägra fä trupper i sin närmsia närhet, och sä det 
öfverfall förberedes, som längre fram skildras med scenen frän Mimer 1889. | 

Inledningsscenen sluter sig delvis nära till folkboken; den behandlar ju själfva 
uppslaget till sagan. Ja, detaljer sädana som t. ex. beskrifningen pä drottningens 
och pä Forellas yttre, konkret och drastisk nog, är sä godt som ordagrannt tagen 
ur folkboken, om än, hvad drottningen vidkommer, i en smula mer litterärt nyan- 
serad behandling. Andra drag och repliker härstamma frän skaldens eget utkast 
1818. Viktigast är expositionen af förhällandena vid hofvet, som 1818 skulle ha 
berättats af Holofernes pä& osterian (I, 5) men icke för Wulf, hvilken Atterbom dä 


‚ännu ej uppfunnit. Därtill kommer naturligtvis ny tilldiktning. 


Till följande enskildheter lägger man märke. Den scen, som förut var styckets 
inledningsuppträde och börjat med jägarnes säng »När Dagen vaknar vid Hafvets 
barm», hade varit en morgonscen och utom denna visa innehällit de härliga mor- 


gonhymner, som skalden lagt p& Deolätus’ och p& Amundus’ tunga (jfr sidd. 32 


och 81). Det var nog icke tillfälligt: skalden ville gifva morgonens och begynnel- 
sens friskhet, hopp, förväntan ät sitt styckes början. Äfven öfver den nu skildrade, 


nya inledningsscenen lyser mıorgonens sol, och äfven nu f& vi strax en säng i dur- 


toner af nägra unga män, hofsvennernas nmıuntra inledningsstrofer: 
»Konung Rikard! Dig vi prisa> (Rikard Lejonhjärta) 


nie hälften af ett omkväde ur en äldre dikt (»Guitarrspelerskan pä& marknad» 
frän Atterboms italienska resa): 


— — »lefve guitarren och den som "kan spelal > 


Hvad annat p& jorden är värdt att förstä?> 


Nu Holofermen och hans Falstaffsegenskaper utbredas: hans gravi- 
tetiska uppträdande mot smäsvennerna, hans förolyckade courtoisie för Lila, »eme- 
dar, en hjärterdam hör till fullständigt ridderskap>; annars frestar honom »en dejlig 


kvinna mindre än en dejlig parmesan-ost». I sin ogenerade prosa förklarar han 


2 
| 
| 
| 
| 
| 
# | 
| 
| 
% 
| 
| 
| 
4 
74 
« ! 
' 
{ 
| 
| 
4 
4 
1 
. 
| 
| 
} 
44 
/ 


10 | Fredrik Vetterlund. 


‚eufemistiskt sin tilltagande korpulens och sin alltid röda näsa o. s. v. „Jag vill 
förbytas till en törstig kronhjort, om icke» etc. är ju en ren falstaffiad. Hans 
'ähörare, sändebudet Wulf, som vi sett förr, en ärlig och rättfram människa, är 
‚äfven nu en obetydligt utförd och tillfällig figur '). | | 

Lika tydligt som Holofernes framträder därpä drottningen sädan vi veta, att 
skalden önskar teckna heune och sädan hon ocksä genast frän början framträder 
för läsaren. Hennes dialog med kung Guido, som natürligtvis äter är hällen i 
jamber, visar, hur hon behärskar honom, fastän hans hjärta icke tror p& de infama 
historier hon förtäljer om Florinna, hans eget barn. Särskildt god blir hennes 
karakteristik, dä hon upptäcker Wulf, som hon oriktigt misstänker för spioneri, 
men därpä strax finner det politiskt att läta sina äskor förbytas i solsken och lika 
snabbt som slugt känner sig för i afsikt att verkställa öfverfallet pä Amundus. 

I teckningen af kung Guido har Atterbom ätergätt till folkbokens gode men 
svage kung och fader. Vi ha ofvan (sid. 49) sett, hur skalden 1818 ämnade göra 
af honom nägot helt annat, bruka honom till polemik mot den dä ännu befintliga 
litterära pseudoklassicismen och mot — heliga alliansens legitimitetsprineip. Redan 
1838 torde han (jfr sid. 85) ha funnit denna polemik föräldrad och därför negli- 
gerat en scen i utkastet (II, 3). Nu, p& 1850-talet, dä kung Guido första u 
faktiskt framträder, torde han bäst tecknas i dessa sina ord: 

»O Gud! hur länge skall jag vräkas kring 
p& detta böljesvall af tvifvel? Gif, 
barmhärtigel ‚ett ledningsbloss, en hamn!» 


För skalden ar han nu sympatisk, fastän svag. Nägra hans ‚Yackra, 


gäng och hur hans nya hustru i början väl varit lik en mäne, som äter väckt de 
skumma stränderna i glans. Men »mänens silfverklöt» förvandlades till 


‚en blodröd och hafvet är 
längt mera mörkt och tröstlöst än förut.» 


_ Karakteristiskt nog, undrar han helt passivt, om Gloriosa ämnar afsätta honom 
och göra nägon sin älskling till kung. — Dialogen mellan honom, Gloriosa och 
Florinna framställer prinsessans Griseldisaktiga undergifvenhet för faderns, af drott- 
ningen inspirerade men motvilligt gifna förmaningar; vidare drottningens egen hat- 
fulla och vakna ifver att förödınjuka styfdottern, och slutligen. Guidos 1. 


') I jügarscenens koncept frän 1838 fanns ju bland de utstrukna replikerna en om Florinna, 
lagd i Mondeuils mun: 
Snart världens alla prihsar sig förälskat 
p& blott beskrifning, rykte, skuggporträtt! 
Det ena ögat ville mängen ge 
för att f& skäda henne med det andral 


— dä naturligtvis pagen Raoul genäst blir pigg. I den nya inledningsscenen berättar nu Holofernes 
för Wulf detsamma; det är en engelsman som här erbjudit sitt ena öga, om han ete. | 
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Nägot arrangeradt verkar kanske det lıela, men det är händigt gjordt och blifver, 
som sagdt, en god orienteringsscen. Holofernes afslutar den med att krypa fram 
ur ett gömställe och med sin humoristiskt kontrasterande prosa säga nägra sarkas- 
mer om drottningen och Forella.. Hur äfven han nu jämförelsevis har skaldens 
sympatier, är pätagligt. Denne materialist är nu icke ens alldeles utan själsfinhet: 
Florinnas röst gör intryck pä honom. Jag har redan (sid. 64) flyktigt antydt, hvar- 
för Holofernes, trots allt, för Atterboms känsla varit mycket mindre motbjudande 
än figurer sädana som utkastets teoretiserande Ebn Rosch (hvilken ju för öfrigt 
aldrig fick versens lif) eller Sysis eller demagogerna i Lycksalighetens ö med deras 
hat till det öfversinliga liksom till själens zarta och fina lif. Fullkomligt karak- 
teristiskt för Atterboms spekulativa och Ijust lifsbejakande läggning, berodde det 
. p&, att en sädan figur ej kunde tänkas som hätsk doktrinär i de onda makternas 
tjänst, hvilket däremot just är fallet med Ebn Rosch, demagogerna i »Ön» och 


trollet Sysis, hennes grubbel och spekulation. Holofernes är underkastad köttets | 


skröpligheter, ja, är en feg och ideallös egoist, men utan positivt ond och demo- 
nisk vilja mot tillvarons positiva och gudomliga makter. Och detta, icke blott 
suggestionen frän Shakspere, gör skillnaden. — 

Sädan blef sagospelets verkliga inledningsscen. Nu följa de scener, som inne- 
fattas i Mimers store fragment 1839. I dem ha blott nägra helt fä rader lätt blifvit 
ändrade eller rentaf tillsatta, och Rosas soldatvisa (jfr sidd. 87—88) blifvit litet 
omarrangerad inom scenen men icke ändrad. Viktigare är att skalden nu igen- 
fyllt luckan i dialogen mellan drottning Gloriosa och Sysis (se ofvan sid. 85) och 
utfört deras »ränkfulla planer mot Amundus och Florinna». 

Folkbokens uppslag användes: man ämnar plundra Florinnas garderob till 
festen för att framhälla Forella, och Forella skall pätvingas Amundus. Men Atter- 
bom fördjupar motivet ganska betecknande. Just emedan en geınäl som Forella 
skulle blifva nägot alldeles outhärdligt för Amundus och läta honom g& förlorad 
för sig själf, blefve detta äktenskap hans hatfulla fienders triumf. Och man märke: 
‘ det vore icke blott individen Amundus, som ginge under, utan Amundus som 
kämpe för hela den »romantik» han PERSONEN och som de onda makterne vilja 
ät. »En fars>, tillägger Sysis, 

stillika ägde vi att skratta 
Ty mera kostlig parodi än den . 
. förmälningen ej funnes pä det narrverk, 
som människorna kalla äktenskap.» 

Hade Atterbom än kanske bäde 1818 och 1838 kunnat räka nedskrifva dessa 
rader, sä är det dock mer än möjligt, att de faktiskt framkallats af nägra särskilda 
och efter den tiden passerade händelser i litteraturen Är 1842 hade Atterbom 
uppträdt mot sin vän Israel Hvassers uppfattning af Goethes Die Wahlverwandt- 
schaften sösom naturalistiskt-osedlig och i stället sökt häfda, att nämda roman just 
inskärper helgden af äktenskapets väsen. P& en af de Bohlinska lapparne finnes 
nu (frän 1850-talet förmodligen) en sönderrifven anmärkning: 


? 
| 
| 
| 
| 
- 
| 
| 
= 
| 
| 
| 
j 
| 
| 
A 
= 
4 
4 | 
| 
| 
'G 
| 
j 
. 
+ 
- 
> 


Fredrik Vetterlund. 
Sysis’ äktensk 
valfrän 


hvilken kanske hänför sig till denna sak. Har skalden ämnat läta Sysis predika 
den falska valfrändskapens evangelium — hoc est sädan Hvasser menat att Goethe 
predikat den? — Att Sysis talar om äktenskapets narrverk, beror likväl än säkrare 
pä& de almgqvistska teorierna frän Det gär an m. fl. skrifter, som Atterbom inga- 
lunda älskade och som han äfven nyss förut angripit i nägra tillägg till satiren i 
Lycksalighetens ö. Och till sist, mähända: hvad hade ej samlifvet med hans egen 
hustru betydt för honom själf, med henne, öfver hvars graf den första vinterns 
snö hvilade därute? Hade ej det haft »himmelsk SORINEEIERN 5 nog att göra 
äktenskapet värdigt att bespottas af trollet Sysis? — 

Jag ätergär till dialogen själf. Intressant är där slutligen drotfning Gloriosas 
föraktfulla och karakteriserande. teckning af sin älskare Spinamonte och sitt andra 
kreatur, den »grähärige lufvan» Mangipani. De kunna och ljuga> men icke 
reellt hjälpa- henne. 


mäste gamla Sysis dä däranl» 


utbrister denna själf, elakt triumferande. — 

Efter det s& utfyllda fragmentet ur Mimer kommer den ofvan flerestädes 
(t. ex. sid. 88) antydda balscenen, hvaraf nägon en borde vara ekrilven redan pä 
30-talet fastän den först nu blef ett helt. 

Stommen är folkbokens berättelse om den däliga dräkt, som Florinnas elaka 
styfmoder lät henne bära pä& festen. 1818 ärs utkast har scenen företecknad i flere 
hufvuddrag (II, 6), fastän Atterbom, här som alltid, sedan tagit bort och lagt till. 

Utförandet vardt förträffligt. Icke mänga ställen i de atterbomska sagospelen 
hä som hela denna balscen nägra af det verkliga dramatiska konstverkets egen- 
skaper: perspektiv, lefvande dialog, lefvande människoteckning. Där finns en iflig. 
bakgrundsbild: balens »glitterhvirfvel», sorl och stim antydas med ätskillig esprit 
d’arrangement genom replikerna af de liffulla och realistiskt fattade RR 
som skalden för fram. 

Bland dem märkes Amundi och Deoläti vän, den ädle och Karmoniike prins 
Cyprino. Vi f& ett samtal mellan honom och drottningens nyssnäinde vän Mangi- 
pani, hvilken illistigt och diplomatiskt känner sig för hos Cyprino och för hvilken 
Cyprino icke ens döljer sitt förakt och sin ironi. Vi fä wotstycket till detta sam- 
tal: den andre gunstlingens, älskaren Spinamontes, grofva försök att smickra Deo- 
läti skaldefäfänga, hvilket lönas med samma förakt. — Vi fä vidare stället som 
skildrar Forellas framfusiga enifald, hennes mors förlägna och ursäktande omtydning 
af dotterns sottiser och Amundi artiga sätt att vara med pä noterna. Vi fä ett 
med mästarehand gjordt intermezzo, hvilket jag hitsätter som sammanhängande 
prof pä, hur högt blomster- och arabeskmälaren Atterbom kunde hinna i objektiv 


) Se Atterboms dikt »Till den hädangängna>. 
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och realistisk aiäsnihehin — lät vara, att 1. blott rör en rusig yng- 
lings, pagen Raouls, uppträdande: 


»Ja, med mitt goda svärd vill jag förfäkta 
att ingenting gär upp mot Oyperns vin 
om icke Oyperns flickor ') — släpp mi!g, karl! 
. Häll mig ej fast, Mondeuill — Mot detta slott 
hvad äro vära? Svalbon, ugglenästen! 
Skall man dä här ej riktigt slä sig lös? 
Ha vi med ‘storm ej tagit hela strunten? 
Hvaba? 
Mondeuil halthögt) 
Vet hvad du säger — Kom! Respekt 
ätminstone för damernal! 


Raoul (öfverljudt). 
Smä pullor, 

min vördnad! Häxor, drottningar, prinsessor, 
likmycket! allas skäl!l Med hvar-och en 
jag tar mig en svingom — Guds sakrament! 
Där stär ju svartkonstmästarn? — Bagatell! 
Jag gär'n pä lifvet rakt.... Er tjänare, 
signor Diavolo! -- Nä, ei ej undan! 
Enhvar sitt yrke har — ni sköter ert; 
hvad skadar det att ni en smula trollar? 
Det ocksä är en loflig profession.>»: 


Hvilken af den tidens store diktare, utom 'Almgvist, hade männe skrifvit 
nägot dylikt? För öfrigt, icke heller Almgvist brukar göra sädant p&ä vers; som 
versdiktare är han nästan alltid högtidlig och längt frän verkligheten. Men Atter- 
bom, om hvars verklighetsskygghet, ja verklighetshat man fällt sä mänga oför- 
ständigt generella omdömen, han gär här, med sin betydande N Iyokligt 
i de riktiga teaterdiktarnes spär. 
| Icke desto mindre — Atterbom är ju Atterbom — torde äfven denna scens 

största skönheter vara lyrik. I en bit dialog mellan Deolätus och Cyprino har 
Deolätus änyo ett af dessa utbrott frän hjärtats innerligaste, som äro sä atter- 
bomska. Han talar om den »barnaflock af toner», som »med späda, lena, händer» 
bonom, enslingen, in pä balen. 


»Försann! ej alltid halka dessa 1jud 
blott ytligt öfver själen; nägongäng 

de likna värens första sommarstrimmor 
och sticka ner, helt varmt, uppä den is, 
hvaraf i själens djup vär känsla spärras. 
D& erfar hon, att ofvan härda täcket 

än leka kvar de forna nöjens makter; 
Dä vakna minnen, som inunder sofvo; 
Och nor? blir allt det lif, som frusit in, 


| ) En rätt liknande replik (Cyperns vin och Blckon)‘ nedskref Atterbom redan. p& en af lap- 
parne frän Rom 1818. 
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pa nytt en rörlig flod, där hjärtat skjuter : 
en nybyggd barkbät ut, med hissad vimpel, 
till segelfärd ät alla feers land.» 


Den Iyckliga uppryındhet, som är skapandets, geniets, lifvets =gen, skildras i 
dessa rader — och lefver där själf. | 

 Vidare finnas här skildringar af drottningen och af Florinna, där det karak- 
teristisika och mälande framträder med praktfullt Iyrisk lyftning. Hör om fru . 
Gloriosa: 


»Sin stolthet ej hon afklädt; men den fladdrar 
som en tillbakaslagen kröningsmantel 

kring skullrorna, och blottar sä de trädar 

af Venusgördeln, dem i kväll hon slingrat 
omkring sin fulla, smidiga gestalt.» 


Eller följande, som pä& sätt och vis nästen är hufvudstället om henne: 


»Med diademets skimmer 
upp öfver korpsvart här och reslig växt, 
hvad liknar hon, den Isebel, om ej 
ett präktigt nattmoln, pä hvars öfre rand 
en halft uppsvulgen mäne dystert glimmar? 
All mörkrets skönhet har sin skräck och vällust 
i henne sammansmält; förföriskt talar 
en lönlig vädlighet, en ljuflig hemskhet, 
förenad med omätlig viljas styrka, 

i tjusarögon, dem, likt skallerormens, 
hon fäster pä enhvar, som hon vill sluka.» 


Och nu, som motsats härtill, Florinna; i nägra af dessa rader tyckes mig den 
atterbomska stilen Iysa som matt perlemor: | 


»Med min Oyprino 
hon talar: frän den klarblä grunden strälar 
emellan länga, gyline ögonhären, 

i heligt lugn, tvä blida stjärnors allvar, 

och delar med sig ät kristallens lampor 

en skärhet, som i runden vidtomkring 

gör nattens irrsken till en glans af dag. 

Se! frän sin höjd hon öfverblickar flärden 
med ödmjukhetens medvetslösa stränghet, 
försänkt i ljuset af sin inre värld. 

Hon varsnar värt betraktande — hon rodnar; 
O, hvilken rodnad! En odödlig framtids 
Aurora. Gläds, min konung, gläds och gack! 
Hon är din genius, som visar sig.» 


Till denna balscen finns ju (jfr ofvan sid. 76) en bit koncept p& samma slags papper och 
skrifvet med samma stil som en af scenerna frän 1830-talet. Därför kan den äfven själf tillhöra 
samma tid. Konceptet omfattar dock blott en bit af scenens Zörra hälft.. Det är svärt öfverstruket 
och genomarbetadt; ren, skär, utan ändringar stär dock Deoläti ofvan citerade tirad om tonerna, 
som drags honom in i salen. Episoden hur Spinamonte söker smickra Deolätus är ditskrifven med 
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denare stil (p& 50-talet?) och Raoulepisoden, som äfven skulle ha tillhört biten i fräga, saknas helt 
och hället. Den är alltsä, äfven den, inskjuten (väl p& 60-talet), dä twoligtvis ocksä 
 diktades och det hela fick en sista retuschering. 


Stycket ur »Brage og Idun» följer (se ofvan sid. 89 0. ft) nästan alldeles oför- 
ändradt (jfr sid. 98, not 2). Därpä börjar, säsom Alıbom redan pä 30-talet tänkt 
sig, sagospelets andra äfventyr. 


Pähittet med Florinnas klädsel har misslyckats; Amundus och hon ha funnit 


hvarandra; drottningen och Sysis mäste nu tänka pä andra utvägar. I en scen, 
som alls icke är företecknad 1818, möta vi dem. De ha nyss rädfrägat ormarne 


i Sysis’ underjordiska häla; drottning Gloriosa rusar fram ur hälan ut pä heden 


en kall och dimmig dagbräckningsstund »med alla tecken till fasa och afsky». 

Naturligtvis tala de om, hvad de nu skola göra. Intressantare är dock den 
motsats mellan drottningens människonatur och trollet Sysis, som skalden betonar. 
Utan tvifvel skall drottningen vara ond och demonisk, men hon är en praktisk 
natur, hon vill härska för att tillfredsställa sina passioner, sit! maktbegär och sitt 
hat, och för Sysis’ svarta metafysiska grillfängerier saknar hon sinne. Därför kallar 
hon dessa ormorakel med »trollska mumlingar och fukter» för ett vidrigt gyckel, 
en lumpen pöbelskräck. Det stöter hennes mänskliga skönhetskänsla och hennes 
mänskliga sinne för sammanhang och logik 


«att oupphörligt stirra p& blott fulhet. 
och oafbrutet höra p& blott vanvett.» 


Alldeles annorlunda, principiellt annorlunda med Sysis. Skönhet? Logik? 
Slikt finnes ej i och för sig själft, det är tomt’sken och människovilla, som blifyit 
»gamınal mänskohögfärd», men som drotiningen mäste lära sig att kufva. Naturen 
känner inga ideal; «innerst i naturens krafter bor blott Adn mot allt», som männi- 
skorna »skryta med som vett och smak»: Här utföres bestämdt !), hur för Sysis’ 


visdom hela det ordnade kosmos är en synvilla: det hänfullt verkliga därbakom är 


den gamla Natten, det gamla Kaos, tillvaron utan mening, hvars prästinna hon är. 
Härmed samklingar hennes följande stätliga hymn till den antediluvianska mine- 
raliska titanvärlden af porfyr och basalt, lyst af vulkanernas röda vädeldslägor 
innan ännu solen ryckt till sig atımosferen och frambringat organismernas värld 
med allt »slisk af dagg och blomsterdoft». Ä 

Bland de Bohlinska Fägelbläpapperen finnes en lapp med denna ai 


1864. Fünfter Doppelheft | 
Heidelb. Jahrb. Sept. u. Oktober 


 Schopenhauers system passar särskildt till Sysis', 


Sannolikt har Atterbom, som sä mängen annan den tiden, först sent gjort 
bekantskap med Schopenhauer; kanske har det ej skett förrän i det antecknade 


Jr min redogörelse för Sysis i utkastet 1818, 
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Men antingen han nu läst filosofen själf eller blott detta referat eller bäda 
delarne: säkert ha Schopenhauers tankegäng och resultat verkat starkt fränstötande 
p& denne ljusprästerlige dyrkare af lifvets värden, af tillvaron som — innerst och 
till sin mening — ett festligt Kosmos, ett Kosmos med oförstörbart personlig själ. 
 Atterbom, för hvilken alla blä aningar och drömmar icke voro drömmar i mening 
af illusioner utan budbärare frän den verkligaste verklighet, har i Schopenhauers 
stora metafysiska tankedikt sett ett skumt trollslott, hvars tankelabyrinter och poesi 
voro dödens. I denna blinda och oförnuftiga världsvilja som upphofvet och vä- 
sendet i all tillvaro, och i läran om tillvaron själf som en sorge- och klagodikt 
öfver det djäfvulska i sitt vara — i allt detta fann ju Atterbom fixt och färdigt 
'hvad han redan 1818 (jfr ofvan sid. 58) sökt efter för Sysis’: ett »system>, inga- 
lunda filiströst, men i sin spekulativa och hemska poesi själfva den demoniska 
vrängbilden af en äkta poetisk och mystisk världsbetraktelse'!,,. Nu fick skalden 
tyvärr ej mycket tillfälle att bruka sin möjligtvis nya filosofiska bekantskap, ty dä 
Sysis i nyss skildrade scen sätter sig pä sin konstigt lefvandegjorda kvastkäpp och 
manar pä& den med korta shaksperska häxverser (A la FE ser läsaren henne 
för sista gängen. 

Nästa scen utför och sammanslär det gamla utkastets II: 9 och 10 (hvilka 
dock där följde omedelbart pä balkongscenen). Det är Lila, som denna vackra 
cypriska morgon häller sin monolog: 


»En stund för gudar! Bad i morgonluft» etc. 


 Hon mälar staden och trakten i soluppgängens belysning. Hennes lycka och 
lifslust bryta ut i sängen »När morgonens sträle» ete., som alltsä här fär sin plats ?), 
och hon röjer, som redan 1818 antyddes, att hon sig själf ännu omedvetet blifvit 
kär i Cyprino. Hon försvinner, dä Deolätus uppträder; s& kommer Amundus, som 
för svartkonstnärn förtäljer om ett nytt möte med Florinna — ett möte, som efter 
balkongscenen är öfverflödigt ®) för kompositionen, men gjordt för att fä bruk för 
den stora canzon frän 1813, hvilken nu fiyttats hit och mynnar ut i en ottava rima. 

 Ofvan (sid, 76) har jag nämnt den Bohlinska samlingens tvenne defekta ex. af Poetisk ka- 
lender, som innehälla skaldens ändringar, icke blott till scener, som omarbetats redan för Mimer 
1839, utan äfven till nägra här ifrägavarande delar, till canzonen oeh till den snart här nedan om- 
talade scenen mellan Deolätus, Florinna och tärnorna. Huruvida ändringarna till sistnämda, först 
posthumt änyo utgifna partier äro gjorda redan pä 1830- eller först nu p& 1850-talet, kan ju icke 


bestämdt afgöras. Men eftersom de finnas i sällskap med bevisliga 30-talsändringar, nämde jag 
dem redan dä. 


') Det är en egen tilfällighet, att, dä Atterbom sökte en slik »vrängbild»>, Schopenhauer pas- 
sade sä mycket bättre, som hans system nödvändigt för den svenske poeten mäste blifva vräng- 
bilden af —- Schellinge., Man märke nämligen, hur Schopenhauer — som p& köpet hade en hätsk 
fürdom mot denne Atterboms älsklingsfilosof! — just stär honom närmare än nägon föregängare i 
betonandet af viljars panteistiskt-metafysiska väsen liksom af intuitionens ide. 

Jtr ofvan sid. 86, noten. 

®) Det blA flor, som Amundus mottager af Florinna och som Deolätus sedan företer henne 
som bevis att han sändts af Amundus, kunde ju lika väl ha skänkts af prinsessan t. ex. i bal- 
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Ur canzonen ha nägra smärre spräkliga omogenheter och germanismer af- 
lägsnats '), men i allmänhet hade denna sköna dikt redan 1813 formellt tillhört 
poetens bästa ting. Dess yppigt brusande extas häntyder i sina nya omgifningar 


 märkbart pä Atterboms ungdomliga Fosforostid och afsticker mot hans senare stil, 


där detta skummande och svallande lagt sig. Sä mycket större blir den för öfrigt 
ej litterärt okända effekten, att omedelbart ofvanpä denna högst exotiska och subli- 
merade poesi frän 1813 kommer en beskedlig värdshusvärds kälkborgartal och en 
Holofernesscen; ofvanp& den förfınade och romantiskt kolorerade canzonen fA vi 
burlesk prosa med shaksperska »Anklänge» ®), som läta känslan hvila sig pä hvar- 
dagliga bifigurers 

Det är en frisk värdshussceen — Atterboms Falstaff mäste ju synas i all sin 
magnificens, äfven han, bland krögare och kroggäster. Utkastet 1818 företecknar 
nägra drag (I: 5 och isynnerhet 9), fastän i andra kombinationer. Holofernes visar 


sig sädan vi veta att han är: hans tjocklek oclı hans lust till dryck och mat ex- 


poneras, hans intelligens genomskädar det nya misslyckade försät, som drottningen 
tillställt p& jakten, men hans kloka försiktighet nekar honom att följa den retade 


folkhopens uppmaning och ställa sig i spetsen för ett uppror mot drottningen och 
hennes kreatur: | 


.Jag hufvudıman för ett uppror? Ett barn i moderlifvet kan inte tänka lojalare än jag.» 


Han gömmer sig därför i en säng, dä de söka honom, och pläderar sedan i 

en Falstaffsmonolog, att han varit lika tapper för det ete. 
Räit -bra, har Atterbom lätit folket instinktivt känna, att Holbfarnen ej hörde 
till drottningens regemente. Och dä han lätit dessa stackars handtverkare ätföljas 
af nägra »skolarer», som äro deras »fälträd och talare>, som sjunga en rad mar- 


'seljäs och förmodligen kunna tala litst i en viss abstrakt-oratorisk frihetsjargon, s& 
ser man, att detta blott är ett flyktigt skämt med de studerandes »Umtriebe» och 


ej har det förbittrade allvaret hos satiren i Lycksalighetens Ö. 

Ofvanpä Holofernes’ Falstaffsprosa följer den arabeskartadt fantasirika och luf- 
tiga sängen om de tre färgerna (jfr ofvan sid. 30) och tillhörande scenen ur Poetisk 
kalender, dock, som vi veta, förbättrad och tillökad (i utkästet 1818 III, 1). Det 
är Deolätus, som kommer till Florinna och hennes tärnor i parken, lämnar henne 


Amundi bref och — nu — föreslär henne ett möte med sin älskade. De äldre 


delarne — t. ex. Florinnas stora tirad, som vi sett ofvan (sid. 21) och som nu 
lindrigt retuscherats, eller Deoläti tirad om sin »svartkonst» — framstä pätagligt 
mer reflekterande och allmäni ‚skildrande, medan dialogens tillsatser mer röra band- 
lingens löpande gäng. \ 

längt och icke längre hann skalden att utarbete sitt i samman- 
hang. Ty hvad som ännu DMEIR i Inn posthuma upplagan, Florinnas fängtorns- 


ı) J£r t. ex. ofvan sid. 80, not 3. 
Ä 2) En replik som Holofernes’ »Goldwssser! Goldwasser! Mitt riddargods för goldwasser|» 
tycks böra ha varit nägot stark üfven för Atterbom. Men han har ej generat sig. 
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scen frän Poetisk kalender — själfva juvelskrinet i dess fragment — det skulle ju 


redan 1813 tillhöra 3:e akten. 1818 Ars utkast har fördelat det pä IV: 11, som 


skulle innehälla fägelns och Florinnas växelsäng »Genom nait och dunkel stilla 
etc.» (se ofvan sid. 31) och V:5 med Florinnas säng »Jag vet ett hus> och dia- 
logen mellan Florinna och Rosa, hvaraf vi ofvan (sidd. 23—24, 31, 34) sett frag- 
ment, tillhörande Atterboms verkligt geniala lyriska produktion. Om han i bear- 
betningen ter kommit framı ända hit, sä hade han nog verkligen sprängt itu sce- 
nen, kanske äfven retuscherat ett och annat i växelsängen och isynnerhet gjort 
tilägg. Nu nädde han icke fram, och i den slutliga »Fägel Blä» har utgifvaren 
alltsä mäst behälla scenen sädan den var redan 1813. Dess djupa drömstämning, 
dess underbara och gyllene ornamentkonst, dess poetiskt glittrande naturfilosofi ha 
icke tillsatts med nägra rent dramatiska beständsdelar. | 

Bland de Bohlinska papperen finnas ocksä förberedande utkast till scenerna nu frän 1850- 
talet. Ett dylikt har 8 scener af andra äfventyret; blott de 4 vi sett blefvo färdiga, sammandragna 
ur 5 i utkastet. Skalden har likväl där först ämnat inleda med Holofernesscenen pä värdshuset 
(nu scen 8), hvarpä liksom nu, fastän som scen 2, skulle komma omarbetningen af uppträdet mel- 
lan prinsessan, tärnorna och Deolätus. Sedan skulle följa dels ett afsked mellan Deolätus och 
Amundus, dä den förre reser till Sverige — ett motiv, som bäde finns i det äldre stora utkastet 
och i den definitiva utarbetningens möte mellan Amundus och Deolätus —; dels ett besök af Spina- 
monte hos Amundus med gratulationer frän drottningen öfver lycklig äterkomst frän jakten; Spina- 
monte brukar tillfället att förtala Florinna och rosa Forella etc. Hur detta afsked och detta besök 


sinsemellan skulle placeras, framgär ej klart af handskriften; de äro bäda öfverkorsade. 
1 stället har skalden skizzerat de tvä scener (här t. o. m. tre, men de tvä första samman- 


logos), som nu verkligen inleda andra äfventyret. Men de voro omkastade, sä att Lilas morgon- 
, monolog och visa började akten; därpk kom som särskild scen uppträdet mellan Deolätus och 


Amundus (med canzonen), hvilket arrangemang gär tillbaka till 1818. Scen 3 blir uppträdet mellan 
Sysis och drottningen, hvilket, som vi sett, dock förvandlats till äfventyreis definitiva inledningsscen. 
| Sä vardt Holofernesscenen här det nya utkastets scen 4 (i utarbetningen 3) och scenen mel- 
lan Deolätus och de unga kvinnorna vardt scen 5 (i utarb. 4). Här slutar, som vi veta, utarbet- 
. ningen, men det nya utkastet har ytterligare tre scener. 

Först den nyss "utstrukna afskedsscenen mellan skalden och konungen samt Bränamontes 
beskickning (sc. 6); Amundus lofvar här att besöka drottningen. Därpä en scen i dennas rum, ett 
uppkok pä tredje äfventyrets b:e och 6:e scen i det äldre utkastet. Ett här tillkommet, icke oäfvet 
drag är det, att drottningens gamla passion för Amundus plötsligen äter flammar upp, dä de nu 
stä ansikte mot ansikte. Men -- hon vägar ej rtja det för den lyssnande Sysis’ skull. Att detta 
icke blef utfördt, är säkert en anmärkningsvärd förlust. 

Sista scenen är obetydlig; man talar omı och beklagar Florinnas plöteliga försvinnande. 

Ä ett annat utkast finnes äfventyrets inledningsscen fullständigare företecknad och insatt som 
första scen — hvaraf jag eluter att det nedskrifvits senare än det nyssnämda. De följande sce- 
nerna antydas ock, delvis i annan ordning, äfvensom ett par till efter det äldre utkastet. De röra 
den pätänkta enleveringen af Florinna och ankomsten till Sysis’ slott. | 

Här antecknas: »Han blef blä och vacker, emedan trohet och fägring utgjorde hans varelses 
essentia>. Ja, Atterbom har till och med här utfört detta i en liten oslipad vers. Sysis förvandlar 
Amundus: | | 
»Välan, du luftsvärmare, du trogne herde, 
fägel och blif blä! bli£ himmelsblä! 

Den fada (sic!) färgen passar büst ditt väsen, 
Den fada himmelsbläa fürgen passar 
bäst en dylik trogen herde.» !) 


som äfven finnes bland de Bohlinska papperen utani att Andä synas stä i direkt 
förhällande till Fägel Blä, förekommer en bland dessa hjärteutgjutelser, som äro alltigenom atter- 
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Sä har själfva namnet Fägel Bl&, som Atterbom fann före sig i folkboken, blifvit romantiekt 
motiveradt och satt i förhällande till sagospelets idökrets, — ü 
 Ä samma lapp finns äfven ett fragment af första äfventyrets första scen (Holofernes, Lila, 
Wulf), I behäll ha vi äfven en annan bit däraf, hvars baksida äger repliker af Florinnas . 
med sin iader. 


J betydande de rent och otvifvelaktigt nya scenerna icke. 
Drottningens figur var färdig förut, om Deolätus höra vi ingenting af vikt, nägon 
lyrik och lyrisk dialog som de i Poetisk kalender eller i Brage og Idun finnes ej 
med undantag af balscenens skildringar utaf Florinna och drottningen, och dessas 
ursprung frän 1850-talet är icke ens säkert. Sädana ting som den inskjutna Raoul- 
scenen och Sysis’ filosofiska tirader äro dock framstäende. Den stilskillnad som 


 räder mellan delarne frän 1813 och frän 1838—39 finns mellan de 


sistnämda och dem frän 1855. 
Man frägar sig, hvilka dimensioner dikten skulle ha tagit, om den blifvit 
färdig. Jag har förut antydt, hur Atterbom säkerligen dä älagt sig sä mycken be- 
gränsning som möjligt i förhällande till sitt gamla utkast. Af icke fullt tvä »äf- 
ventyr» där har han. nu gjort ett, och den sista scen, som kommit med i utarbet- 
ningen och nu är andra äfventyrets fjärde, var 1818 tredje äfventyrets första. 
1842, dä ännu blott större delen af första äfventyret var färdig, kallade skalden, 
som vi sett (sid. 102), detta för en tredjedel af det kommande hela. Men i s& fall 
hade han mäst sammandraga fortsättningen i ännu starkare skala. Skulle han ens 
ha kunnat det till dylik grad? Knappast. — | 
Bland offentliga omnämnanden af det definitivt Fägelbläfragmentet 
päpekar jag nägra stycken. I andra häftet af Nordisk Universitetstidskrift, som 
redigerades med bidrag frän Kjöbenhavn, Lund, Kristiania och Upsala, ännes 
(1858) en anmälan af L—n (Gustaf Ljunggren). Diktens äldre faser i Poetisk ka- 
lender och Mimer omnämnas; däremot har granskaren räkat Öfverse, att balkong- 
scenen varit trycki i Brage og Idun. nn 
Anmälningen börjar: 
Fägel Blä Ar det nyaste, mest betydande alster inom vär poetiska literatur, och-Fägel 


är en gengängare. — — Men gengängare inom poesiens värld äro inga blodlösa spöken; hafva de - 
makt att gä igen, sä är denna makt lifvets och helsans. — — — — -— - — — — — — — — 


Dem, som känna och älska Lycksalighetens ö, behöfva vi knappt säga hvad de här 'skola 
finna: lyriska stycken af den skäraste innerlighet; praktfulla skildringar; en dialog, som, genom- 
drucken af poesi, klart afspeglar den talandes själsstämning; en i viss mening bestämd karaktärs- 
teckning, hvars konturer dock p& samma gäng tyckas upplösa sig i det helas skimrande halfdunkel; 


‘djupa tankar, merendels, om ej alltid, uppgängna ji den poetiska formen; humoristiska infall och 


bomska: »Trohet! Vackra ord, som för mig innebär s& OR, hvad jag högst skattar: tro och 
förtröstan till Gud — kärleksfullt erkännande af alltings värde och i tacksamhet därför fördrag- 
samhet med dess brister — verksam välvilja — konsekvent till ett mäl» etc. Särskildt detta: 
»kärleksfullt erkännande af alltings värde» bör märkas; det utsäger ej nägon ytlig optimism men 
en oändlig välvilja, och det läter oss förstä, hvarför Atterbom hatade dem, hvilkas grälsjuka sä att 
säga vände sig mot tillvaron själf för att svärta den. 
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intermezzon, hvilka, en och annan gäng tvungna, vittna om, att skaldens egentliga eiyrka icke ligger 
At delta häll, huru mycket utmärkt han äfven p&ä detta omräde ästedkommit.» 


Illustrerad Tidning 1858 hade äfven en (osignerad) anmälan, införd d. 17 
(n:o 28). 

Rec. frägar sig, hvarför Fägel Blä, som en PT troddes blifva Atterboms skönaste och mest 
betydelsefulla dikt, aldrig blef fürdig. Läg i planen en oformlighet? Eller hade Atterbom mistat 
sin diktarlust? Rec. tror nägot af hvardera och anmärker i vagaste allmAnhet, att i hela fos- 
forismen läg »ett öfvermätt, som mäste slä om i brustenhet och afmattning» — en svag förklaring, 
dä, som vi nu sett, diktarkraften ingalunda svek den äldrande poeten och blott mängden af annat 
skriftställeri och akademiska göromäl pä 40- och 50-talen till hana förtviflan jämt hindrade honom 
att göra Fägel Biä färdig. 

Med mera skäl anmärker rec. att de egentliga hufvudpersonerna Amundus och Florinna för 
mycket trängas ät sidan af Deolätus och Sysis, och att utkastet frän 1818, som sagdt, är oformligt. 
Mindre rättvisa äro äter nägra förebräelser för svulst, ätminstone vis-A-vis alla omarbetade och nya 
partier. Naturligtvis talar rec. äfven om styckets skönheter. 


Ocks& Göteborgg Handels- och Sjöfartstidning samt Aftonbladet hade haft ett 
par anonyma anmälningar, bägge den 19 juni. Aftonbladet hade för länge sedan 
uppgifvit sin fientliga ställning till Atterbom; ocksä nu är dess recension lugnt 
historisk. I Handelstidningen päpekas oriktigt, att Sverige icke äger nägon litterär 
tidskrift, som ju lämpligast borde ägna detta arbete ett omnämnande. Recensenten 
häfdar klarögdt och vidhjärtadt, att denna sagospelspoesi naturligtvis har sitt fulla 
berättigande vid sidan af tidens verklighetsdiktning, nägot som realistisk härsk- 
Iystnad och ensidighet älven sedermera har nekat !). 
| Till sist bör nämnas det lilla meddelande om bokens üilivaro, som firman 
Lindh lät inflyta i flere tidningar under juni mänad (t. ex. i Zunds Veckoblad, i 
»Upsala», i Göteb. H. o. S:stidning, i Smällposten o. a.), och där Fägel Blä kallas 
den dikt, som Atterbom omfattat med mest förkärlek och hvarpä han tänkt »ännu 


fä veckor före 'sin död». 


* * 
* 


Vi ha sett, att man ej sällan i Fägel Blä anade Atterboms förnämsta dikt. 
Jag tror nu visserligen icke desto mindre, att Lycksalighetens ö, den störst: och 
djupast tänkta och mest universella af de tvä, ocksä skulle ha förblifvit den 
mäktigaste. | 

Hur Lycksalighetens ö är ett »idedrama» bar i detalj skildrats af Ljunggren 
och Lysander. Konstens, det skönas betydelse var ju för Schelling och Atterbom 
den, att här, och här allenast, framträdde tillvarons osynliga kärna genialt uppen- 


ı) Ännu L. Dietrichson menar (»Ur dagens krönika> 1883), att »efter Runebergs Fänrik Stäl, 
andra üsvien (l), har ingen gjort försöket att skrifva en 'Fägel Blä’» — hvilket naturligtvis skall 
betyda, att Fänrik Stäls poetiska realism slagit ihjäl sädan romantisk diktning. Jag vill ej tala 
om, att litteraturhistorien sedan den tiden — naturligtvis — faktiskt visat motsatsen. Men dä 
prof. Dietrichson här just tager andra författare, som t. ex. Wergeland, i försvar mot 1880-talets 
naturalistiska kritik och dess BOROFENENR: vet man icke, hvarför Atterbom skall vara sämre ställd. 
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barad i bild, i syntes. Därför älskade romantikens alltid BREI 'poesi, 
som ville läta världsmysteriet och oändligheten ge klangen ät sina syntetiska och 


suggestiva rytmer, att äfven tolka skönheten, älskade att skänka sina läsare den 


ojämförliga själslyftning, som ligger i en oupplösligt förenad estetisk och intellek- 
tuell njutning. Lycksalighetens ö, romantikens typiska idedrama, vardt »estetiskt» 
i särskild mening, vardt en poesi om poesi, en poetisk filosofi om det sköna. I en 
världsbild med gränslösa perspektiv visar den, hur det jordiskt sköna just i sin under- 
gäng röjer sig som ett evigt, hvartill all skönhetslängtan syftar, äfven dä den här- 


nere gär vill. När man kallat I,ycksalighetens ö för det skönas tragedi, sä vill det 


alltsä säga: poesien rör sig här icke blott om Astolf och Felicia och deras mänsk- 
liga psykologi utan vill p& samma gäng utveckla det skönas väsen rent objektivt, 
frän dess metafysiska och ontologiska sida. Som Faust är ju Astolf människo- 
anden själf, men tränande efter skönheten, och skönheten är Felicia, hvilken som 
jordisk glider ur hans armar och som han i evighet blott fär äga i modren Nyx', 
i det osynligas stilla land — d. v. s. hela fabeln fär en djupt metafysisk innebörd. 
Ja, Felicias nymfer äro ju de särskilda konsterna o. s. v., Tiden och Afunden upp- 
träda, det verkliga och det rent allegoriska gär flerestädes öfver i hvartannat. 

Üti Fägel Blä hafva personer och fabel ingen allegorisk betydelse, och folk- 
sagan är säledes ej i denna mening omdanad till ett id&drama. Atterbom menade 
själf, att han denna gäng ej velat skrifva nägot dylikt. De byronska rader, som 
han en gäng (se ofvan sid. 101, not 2) ämnat bruka som motto till Fägel Blä, säga 
oss det direkt: han har ej planlagt nägot särskildt utom att et ögonblick vara glad. 
Dessa bilder stodo för honom som en sorglös fantasilek frän hans ungdomsvärld i 
romantikens aurorasken, och de kommo äter till honom i hans sommarlycka under 
Steninges och Qvallstads blä himmel. Han ville dä med dem vara skald och skald 
allenast. Han ville säga med Lila i hennes »värvisa»: frägar man, hvad leken skall 
betyda, sä svarar jag: min tanke är blomma, min lära är säng. 

Icke desto mindre är ju ej heller Fägel Blä en fantasilek utan vidare. Ocksä 
den har ju en värld af tanke och spekulation: Florinnas och Deoläti tirader, Sysis- 
figuren och framför allt Deolätus själf. Hur denne sistnämde, hans själskamp och 
utveckling, enligt planens ändlösa Deolätusscener skulle ha blifvit det mest centrala 
i dikten, ha vi sett — lät vara att skalden,. om poemet blifvit färdigt, mäst söka 
allvarligt begränsa sig just pä& denna punkt. Men som vi nu ha Fägelblädikten, 
utkastet medräknadt, och som vi dock i hufvudsak skulle ha fätt den äfven som 
’färdig, sä& är den, äfven den, ett »estetiskt» drama och som sädant en intressant 
sidobild till Lycksalighetens 6. Ty om sistnämda — betraktadt rent abstrakt som 
dylikt drama — utvecklar »det skönass väsen objektivt och läter skaldens estetik 
taga poesiens och tragediens lif, sä skulle ju, som jag ofvan sökt skildra, »Fägel 
Blä» röra sig om konsinären själf, om en poets personliga utveckling genom tan- 
kens och känslans labyrinter upp till Atterboms ideal af skaldisk världsbetraktelse 
och sinnesstämning. Men det allra mesta häraf mäste ju stanna i det gamla ut- 
kastets resonnemang, och Deolätusfigurens senare och intressantare Bar vordo 
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aldrig kött och blod. Hvad ha vi förlorat därmed?.. Nog. icke nägon bestämdt 
modellerad dramatisk figur — därtill stod Atterbom' för ‚litet objektiv gentemot 
denna sin skapelse, som ju var hans eget innersta jag — men gäkert en hel !yrisk 
opera öfver motiv af ett själslif, hvilket vi visserligen ändä känna lika väl ur 
Atterboms egna verk, som vi skulle ha gjort ur »Deolätus» som dramaperson. :; 
Det vill säga: de ibland oss känna det, som äro disponerade därför. Ty 
Atterbom hade rätt, dä han en gäng skref till Kiellman-Göranson om sin egen poesi, 
att den icke existerar för andra än dem, som i nägon män ätminstone vore släkt 
med honom i själfva sinnesstämningen. Vär litteraturhistoriska forskning har pä 
ett rentaf lysande sätt äfven här bekräftat Atterboms aningar, dä den nämligen 
länge ställde sig mer kylig och tvär gentemot honom, än mot nägon annan af vära 
store frän hans tid, och af hans innersta intentioner stundom förstätt Jümförelsovis litet. 
Och dock, som han själf sagt: 


»Det son rätt ur hjärtat gär, 
i tider nägons hjärta när. 


Därför har Atskillig ARTEN poesi säkert alltjämt haft sin publik, fastän 
de individer nog stundtals varit ytterligt fä, som med verkligt studium och be- 
släktad intuition omfattat denna ande i sin helhet. De senare ärtiondenas lifsbe- 
traktelse, hvilken ju p& mänga ansedda häll varit tämligen lik Sysis’ sädan skalden 
skildrar den, kan ju ej heller ha ökat den litterära massans sympatier för Atter- 
boms och Deoläti ideal. Men & andra sidan har vär samtids historiska sinne äfven 
i fräga om nyromantiken gjort ett godt arbete, om ocks& positivismens efterslängar 
ännu ej sällan hindra det hela och djupare tillägnandet, det nämligen, som i denna 
poesi söker annat än dess sensualistiska Ei age och välklang i ätergifvandet af 
stämningar. 

Och en verklig förstäendets en skulle man gärna Önska diktaren af 
Lycksalighetens ö och Fägel Blä. Ty undantagandes H. C. Andersen vet jag ingen 

poet, hvars naturel sä som Atterboms varit alltigenom sympatetisk. Med detta ord 
‚menar jag dä hans behof af att förstä och förstäs ända ned © väsendets rot. Hans 
"känsla har ingenting reserveradt. Den hängifver sig full. Han är, som vi sett, 
s&. uppfylld af tillvarons härlighet, direkt och intellektuellt, att han som ett solbe- 
rusadt barn vill lära hela världen att se och känna med samma fröjd. Hur ofta 
förkunnar icke Atterbom identiteten af att »älska» och att »djupt förstä». Därför 
kunde han t. ex. skrifva sina »siare och skalder». Därför är hans ideal af säng den 
som gär | | 

»frän lifvets Ajärta; känn! han in däri 

dig rycker hän til} själarnes förening 
och kärlek ür hans namm och Gud hans mening.» ") 


| ding skulle i Fägelblädramat, sedan dess goda makter segrat öfver det 


‘) »Den nya Vitterheten» af Atterbom, d, v. a, den omarbetade gamla Fosforosprologen, 
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gamla Kaos bäde i det yttre och i Deoläti själ, Amundus och Florinna till slut 
somgifvas pd en gäng af alla sina vänner» i det gamla utkastets sista scen. 
Det Öömsesidiga förstäendet höga och goda väsenden emellan — det blir dä 


nägot af romantikens »blä blomma» förverkligad och funnen. Det oändliga, som 


vär känsla annars tränar efter, äga vi i den eröfrade medkänslan, hvilken, om den 
är full och hel, är lika djup och rik, d. v. s. lika oändlig som känslan själf. Upp- 
fatta vi rätt intimt de tre här ofvan citerade versraderna, äga vi nyckeln till den 
poesi, som Atterbom-Deolätus ville ästadkomma som den innerligaste och högsta. 


(Tryckt den 9 augusti 1902.) 
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Tillägg och rättelser. 

För mina studier öfver Fäyelblädiktens senare skeden liar jag haft tillgäng till ett par källor, 
som icke nämnas i mitt förord frän 1900. Jag menar de atterbomska bref, som. benägat 
ställts till min disposition af hr Overlseerer Hauch i Roeskilde och af fil. lic, John Atterbom, och 
som nüınnas pä sina ställen i boken. | 

Om de Bohlinska Fägelbläpapperen i riksbiblioteket har jag anmärkt (sid. 118), att bland 
dem finnes ett par, som ingenting ha att göra med sagospelet i fräga. En lapp innehäller mycket ’ 
atterbomska och mycket vackra verser till en »sängarinna», som fordom besökt Atterbom — sanno- 
.likt pä Marmorbruket 1825 eller 1826. De äro ingenstädes upptagna i Atterboms dikter, men i ett 
bref till Ingemann af d. 25 april 1838 (se Heises bok) förekommer det mesta utaf dem, hvarför jag 
icke trycker dem här. — Äfven finnes en bit koncept till slutet af den Franeiscuslegend, som är 
»Blommornas» och dessutom ännu poetiska rader. 


Sid. 8 rad 12 uppifr. stär: system läs: syften- 
läs: in i en katolicerande 
» 56 » 7  (Obe.! noten!) stär: romans läs: roman 
) Läsning i Blandade Ämnen uiyafs som bekant af G. Adler: 
sparre, men den nämda öfversättningen frän Gray är af G. A. 
. Siltverstolpe. Den svenska öfversättningen af Werther (första 
upplagan 1783) öfversätter romantisch med romanesk. — Jfr 
med hela denna not en recension öfver R. M. Meyers Vier- 
hundert Schlagworte af A. Gombert i Zeitschrift für deutsche 
Wortforschung, oktober 1%1. 
» 7 » DD nedifr. (täxten) stär: strot läs: strof 
» 11. Att Fägelbläsagan varit känd i Sverige äfven längt före 1794 är ju bevisligt genom T’ho’ 
| rilds uppgift i »Kritik öfver kritiker», hur den tilltalat honom i hans barndom. 


87 not 1. Ännu en dylik canzone finnes i Ernst Kjellanders skrifter och heter Spanhvit. 

839. Att Hammarsköld küände Lindeberg som författare till skämtpjäsen Fägel Blä, framgär af 
hans bref i H:sköldska brefväxlingen (till Molbech d. **ı 1817, där samtidigt Atterboms 
dikt starkt rosas), | 

43 rad 2 nedifr. i noten stär: Helwig läs: Helvig 

46 » 1 uppifr. läs: 80- och 50 talen | 

56 » 1 och 2 nedifr. i noten stär: egenheter läs: egenskaper 

65. Ännu 1822 tänker Atterbom att med snaraste fullborda Fägel Blä, säsom bref till Beskow 

atvisar (d. ®s). | 

» 88 rad 8 nedifr. (täxten) stär: historieprofessorn läs: historieskrifvaren 


» 12 rad 5 uppifr. stär: Med största sannolikhet läs: Som vi bestämdt veta af företalet 
| | till Poet. kal. 1816, 

ee bör stä eitationstecken efter sattes @ sido. 

nottecknet utgär. 

stär: som af hans öfriga. Läs: som hans öfriga 

» 16 » 1 nedifr. (täxten) stär: som den’till rococotidens hjältar ej heller 2 

läs: till rococotidens hjältar som den ej heller 

» 19 » 15 uppifr. ei Lowell läs: Lovell | 

» >» » nedifr, (noten) stär: Nichts-Sehen, läs: Nicht-Sehen 

» 0 » 9% » (täxten) stär: Byris, läs: Sysis (jfr sid. 47, rad 6 nedifrän, täxten) 

»  stär: imkring läs: omkring 

» 81 » 23—24 uppifr.  stär: Allmodrens harmoniska majestät läs: Allmodrens majestät 
> nottecken inskjutes framför det geijerska citatet. 

» 86 » 2-8 nedifr. meningen: »och det hela mynnar ut i en dialogisk ottava-rima» utgär. 

» 
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Einleitung. 


‘ Die Frage, auf wen sich xöptos an den verschiedenen Stellen im Neuen Testa- 
mente beziehe, ist noch nicht genügend untersucht worden. Zwar ergiebt sich in 
der Regel von selbst, ob ein x. sich auf Gott oder auf Ohristus oder auf irgend einen 
anderen bezieht, an ziemlich vielen Stellen aber kann man zu keinem zuverlässigen 
Schluss kommen. Dass dies viel öfter der Fall ist, als man im allgemeinen glaubt, 
wird sich vielleicht aus dieser kleinen Erörterung ergeben. Wir erinnern zuerst an die 
Fälle, betreffs welcher verschiedene Exegeten zu verschiedenen Resultaten gekommen 
sind. Durchaus nicht selten bezeichnet x. an einer bestimmten Stelle nach einigen 
Exegeten Gott, nach anderen aber Christus. Zuweilen ist wohl die eine Meinung 
entschieden falsch, oft aber können für beide Alternativen ungefähr gleich gute 
Gründe gegeben werden, und es ist unmöglich, eine Entscheidung zu machen. Auch 
wenn es scheint, als wäre die eine Alternative vorzuziehen, können jedoch die 
Gründe für die andere Meinung so bedeutend sein, dass man über einen grösseren 
oder geringeren Grad von Wahrscheinlichkeit nicht hinauskommen kann. Und dies 
gilt, nach der Meinung des Verfassers, für ziemlich viele Stellen, wo alle ihm zu 
Gebot stehenden exegetischen Arbeiten entweder eine und dieselbe Erklärung geben 
oder unterlassen sie zu besprechen und deshalb wohl die Sache für selbstverständ- 
lich halten. Der Verfasser ist also zu dem Resultate gekommen, dass in einer Menge 
von Fällen nicht zu entscheiden ist, ob %. sich auf Gott oder auf#Christus bezieht. 


Ja, zuweilen scheint es sogar, als ob ein neutestamentlicher Verfusser es als unent- 


schieden dahinstellen möchte, ob das, wovon er spricht, Gott oder Christus zuzu- 
schreiben sei, und als hätte er deshalb absichtlich eine für Beide gemeinsame Be- 
nennung gewählt. Solche Stellen haben für die N Tliche Christologie ihr grosses 
Interesse. 


Während in gewissen Teilen x vom NT x. sich am öftesten auf Gott bezieht, ja 


in ein paar Fällen sogar häufiger als dsds vorkommt als Benennung für Gott, gilt 


für den grössten Teil des NT die Regel, dass fast nur in Citaten aus dem AT x. 
von Gott gebraucht wird. Aber auch innerhalb der Partien des NT, wo x. in der 


Regel Christus bezeichnet, besteht eine aa Verschiedenheit im Sprachgebrauche. 
Lunds Univ. Ärsskrift, Tom. XXXVIL. 
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2 Sven Herner. 


In einigen Schriften begegnet das Wort x. sehr selten, während andere dagegen 
beinahe niemals vom Heiland sprechen, ohne ihn »Herr» zu nennen. Natürlich 
hat man schon die verschiedenen Sprachgebräuche beobachtet, eine Spezialunter- 


“suchung wird jedoch mit sich bringen, dass die aufgestellten Regeln einigermassen 


modifiziert und näher in Detail durchgeführt werden. 
Die direkten deutschen Citate aus dem NT sind in der Regel der 9:ten Auf- | 
lage von C. We1zsäcker’s Übersetzung entnommen. 
Bei der Behandiung unseres Stoffes wollen wir zuerst jede einzelne der NTlichen 
Schriften untersuchen und dann eine kurze Zusammenfassung von den gewonnenen 
Resultaten geben, vor allem mit Bezug auf die verschiedenen Sprachgebräuche. 
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| Mattheus. 


Wir wollen mit den Citaten anfangen, wo xbptos sich auf Gott bezieht. 1:20, 
24; 2: 13, 19; 28: 2 findet sich der Ausdruck »ein Engel des Herrn». Dass »Herr» 
hier dasselbe wie »Gott» ist, kann nicht bezweifelt werden. 1: 20, 24 wird von dem 
Engel des Herrn gesprochen, der im Traum dem Joseph vor der Geburt Christi 
erschien, und nach 2: 13, 19 giebt ein Engel des Herrn der heiligen Familie Befehl, 
nach und von Aegypten zu ziehen. Nach 28: 2 wälzte ein Engel des Herrn den 
Stein von Jesu Grab ab. Ohne Zweifel kaun man auch an dieser Stelle »Herr» 
durch »Gott» ersetzen. Zwar spricht Mt nicht nur von den Engeln Gottes sondern 
auch von denen des Menschensohnes (13: 41; 16: 27; 24: 31), aber 7y&pdn 28: 6 zeigt, 
dass die Auferstehung als ein Werk Gottes dargestellt ist, und infolgedessen muss 
der betreffende Engel ein Engel Gottes sein. 28: 6, wo »Herr» sich auf Jesus be- 
| zieht, kann um so weniger mit in Betracht gezogen werden, als es ganz sicher ein 
späterer Zusatz ist. 

21:9 und 23:39 heisst es, dass Christus im Namen des Herrn kommt, und 
das Wort »Herr» muss sich also an diesen Stellen auf Gott beziehen. Ebenso leicht 
ist es, mit den Citaten 4: 7, 10; 22: 37 fertig zu werden, wo es »der Herr dein 
Gott» heisst. _ Vollkommen klar sind auch Christi Citate aus dem AT: »du sollst 
nicht falsch schwören, du sollst aber dem Herrn deine Schwüre abtragen» (d: 38), 
und »der Stein, den die Bauleute verwarfen, der ist zum Eckstein geworden; vom 
Herrn ist er gekommen»: (21: 42). Ebenso ist natürlich Gott das Subjekt im folgen- 
den Citate: »der Herr sprach zu meinem Herrn» (22: 44); so auch in dem bei der 
Erzählung von Judas Iskariot angeführten Citate: »Und sie nahmen die dreissig 
Silberstücke — und gaben sie auf den Töpferacker, wie der Herr mir befohlen» 
(27:9 f.). Ferner wenn Mt erzählt, wie der Herr durch die Propheten verkündet 
hat, Jesus würde von einer Jungfrau ‚geboren werden (1: 22) und dann die heilige 
Familie nach Aegypten fliehen (2: 15), muss an diesen Stellen der Ausdruck »Herr» 
durch »Gott» ersetzt werden können. Zu dieser Gruppe von Citaten zählen wir 
noch 9: 88, wo Jesus scine Jünger ermahnt, zum Herrn der Ernte zu beten, und 
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11: 25, wo Jesus seinen Vater preist und rm dabei »den Herrn des BER und 
der Erde» nennt. 2 

Gehen wir nun zu den Citaten über, wo xhptos sich auf Christus bezieht, 
haben wir zuerst zu verzeichnen eine grosse Menge von Stellen, wo Christus mit 
dem Worte »Herr» angeredet wird (8: 2, 6, 8, 21, 25; 9: 28; [13: 51]; 14: 28, 30; 15: 
25, 27, 16: 22; :17: 4, 15; 18: 21; 20: 33; 26: 22) oder mit dem Ausdruck »Herr, der 
Sohn Davids» (15: 22; 20: [30], 31). Hierzu kommen noch die Worte Jesu 25: 37, 
44, dass am jüngsten Tage sowohl die Gerechten als die Ungerechten zu ihm sagen 
werden: »Herr, wann sahen wir dich hungrig u. s. w.» und 7: 21f., dass viele 
zu ihm an jenem Tage: Herr, Herr sagen werden, dass aber nicht jeder, der zu 
ihm Herr, Herr sagt, in das Reich der Himmel eingehen wird. Ferner haben wir 
die Worte Jesu an die Pharisäer: »wie kann ihn denn David im Geiste Herr nen- 
nen in den Worten: der Herr sprach zu meinem Herrn — wenn ihn so David 
Herr nennt» (22: 43—45); weiter die Ermahnung hinsichtlich der bevorstehenden 
Wiederkunft des Merschensohnes: »so wachet denn, weil ihr nicht wisset, an wel- 
chem Tage euer Herr kommt» (24: 42), und schliesslich die Worte Jesu 12: 8: »der 
Sohn des Menschen ist Herr über den Sabbat». Die zwei noch zu erwähnenden 
Stellen sind Jesu Worte 21:3: »wenn jemand etwas zu euch sagt, so saget: der 
Herr bedarf ihrer» und die ermutigende Rede des Engels vor dem leeren Grabe: 


»kommet und sehet den Ort, wo der Herr lag» (28: 6). 


Von den Stellen, wo x%5ptos von Menschen gebraucht wird, gehören die meisten 
zu den Gleichnissen Jesu in engerem (13: 27; 18: 25, [26], 27, 31, 32, 34; 20: 8; 21: 
30, 40; 24: 45, 46, 48, 50; 25:.11 [2 mal], 18, 19, 20, 21 [2 mal], 22, 23 [2 mal], 24, 26) 
oder in weiterem (6: 24; 10: 24, 25) Sinn, und nur ein paar Beispiele (15: 27; 27: 63) 
fallen ausserhalb dieser Kategorie. 

An allen bisher angeführten Stellen lässt sich ohne Schwierigkeit entscheiden. 
auf wen sich das Wort AhpLog bezieht, Man findet aber in Mt eine Stelle, betreffs 
welcher es als unentschieden dahingestellt werden muss, ob Gott oder Christus 
gemeint ist, näml. das Citat 3: 3: »Hört, wie es ruft in der Wüste: bereitet den 
Weg des Herrn, macht eben seine Pfade». Jes 40: 3, von wo das Citat genommen 


ist, hat der hebräische Grundtext »Jahve» und dies wird von LXX. mit xhptos wieder- 


gegeben. Es wäre also sehr verlockend, auch bei Mt x. Jahve bezeichnen zu lassen, 
in welchem Fall das betreffende Citat besagen würde, dass Jahve selbst durch 
Messias zu seinem Volke kommt. Diese Erklärung wird von verschiedenen Exe- 
geten bevorzugt und könnte auf den Umstand gestützt werden, dass Mt, wenn er 
vom Heiland spricht, den Namen Jesus nicht durch »Herr» zu ersetzen. pflegt. 
Dessenungeachtet scheint sie uns weit voh sicher zu sein. Es ist ja gar nicht un- 
gewöhnlich, dass ein NTlicher Verfasser auf xÖpros-Christus einen Spruch aus dem 
AT anwendet, der sich auf xbptos-Jahve bezieht, und aus dem Zusammenhang an 
der betreffenden Stelle ergiebt sich zunächst, dass Christus gemeint wird. Johannes 
der Täufer hatte den Weg. desjenigen zu bereiten, der nach ihm kommen sollte 


(& 11) d. h. Christus. Derselbe Gedanke wird 11: 10 ausgesprochen, wo Jesus von 
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Die Anwändütig des Wortes xöpros im NT. 5 
Johannes sagt: »Er ist es, von dem geschrieben steht: Siehe, ich sende meinen 
Boten vor dir her, der soll deinen Weg bereiten vor dir her». Hier wird es also 


ausdrücklich gesagt, dass J ohannes von Gott hergesandt wurde, um Christus den 
Weg zu bereiten. Im Grundtexte (Mal 3: 1) heisst es aber: »Siehe, ich will meinen 


Boten senden, dass er den Weg bahne vor mir her», und 11: 10 giebt uns also 


nicht nur ein Beispiel dafür, dass ein ATlicher Spruch, der sich auf Jahve bezieht, 
auf Christus angewandt wird, sondern drückt auch denselben Gedanken wie 3: 3 


aus; es dürfte also am richtigsten sein, die etwas dunkle Aunpage in 3:3 nach der 


durchaus klaren in 11: 10 zu erklären. 
Als’ein Beweis dafür, dass sich x5ptog in unserem Verse auf Christus bezieht, 
hat man auch den Umstand angeführt, dass Mt, der sonst Jes 40: 3 LXX wörtlich 
folgt, tplßong adrod anstatt roh gesetzt hat. Diese Änderung ist 
sehr beachtenswert und es ist nicht wahrscheinlich, dass sie nur formeller Art sei. 
"= Unser endgültiges Urteil über 3:3 ist also das: es lässt sich nicht mit Be- 
stimmtheit entscheiden, ob das im Verse vorkommende xöptos auf Gett oder auf 
Christus bezogen werden soll, wir halten aber die InkmInER Alternative für die wahr- 
scheinlichste. 
Von Stellen, wo Gott bezeichnet, sind 4: 1,.10;: 5: 83; 21: 9, 42: 20. 


37,44; 23: 39; 27: 10 Citate aus dem AT, wo der hebräische Text MT" hat und 
LXX xbptos; dies x. ist also der Übersetzung der LXX von 11° entlehnt. Mt ge- 


braucht aber das Wort »Herr» von Gott nicht nur in den Fällen, wo direkte Citate 
aus LXX vorliegen, sondern auch sonst. Wir haben nämlich nicht nur die Aus- 
drücke »der Herr der Firnte» (9: 38) und »der Herr des Himmels und der Erde» 
(11: 25), sondern ausserdeın wird 1:20, 22, 24; 2: 13, 15, 19; 28:2 Gott mit dem 
Worte »Herr» bezeichnet. Zwar könnte man beim Ausdruck xbpts xal 
ens ns (11:25) an onpavod (Ps 136: 26; [1 M 24: 3, 7; 2 Chr 36: 28; Esr 
l: 2 ete.)) erinnern, wir fassen aber nicht das Wort »Üitat» in so weitem Sion. Bei 
äyıs\os “uptov (1: 20, 24; 2: 13, 19; 28:2) kann von einem direkten Citate aus a 
AT um so weniger die Rede sein, als es sich um den bestimmten Engel Gottes (180 


| mim 6 äyreXog: %oplov) nicht handelt, sondern nur um einen von den Engeln Gottes. 


Die meisten von den ATlichen Citaten, wo Gott xhptos genannt wird, gehören 
zu den Herrenworten (4: 7, 10; 5: 33; 21:42; 22: 37, 44; 23: 39) und wenn Jesus 
nach der. Sitte seiner Zeit in den Citaten mit oder ersetzt hat, 
fehlt in unserem Evangelium, wie auch in den anderen Ev. jede Spur von diesem 
den Griechen unverständlichen Brauche. Mt hat kein einziges Beispiel dafür, 
dass Jesus ausserhalb der ATlichen Citate Gott die Benennung xöptos gegeben 
hätte, falls man von den beiden Ausdrücken »der Herr der Ernte» (9: 38) 'und »der 
Herr des Himmels und der Erde» (11:25) absieht. 

Bemerkenswert ist es, dass fast alle Stellen, wo Gott unter dem Namen x, er- 


 wähnt wird, ohne dass ein Citat aus dem AT vorJäge, sich in den zwei ersten 


Kapiteln des Ev. befinden. Ein auffallender Unterschied im Sprachgebrauch be- 
steht zwischen dem s. g. Kindheitsevangelium und dem übrigen Teile des Ev. Mt. 
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6 'Sven Herner. 

Das Kindhelteit: hat 6 mal den Ausdruck xhpros und nur 1 mal das Wort Hzöc 
und zwar an einer Stelle (1: 23), wo %sös erforderlich ist als Teil einer wörtlichen 
Übersetzung vom hebräischen ’EppavovjA. Dagegen hat der Rest des Ev. Mt nur 
das 28:2 stehende »ein Engel des Herrn» nebst den für den Sprachgebrauch we- 
niger entscheidenden Ausdrücken »der Herr der Ernte» (9: 38) und »der Herr des 
Himmels und der Erde» (11: 25), während %s6s nicht weniger als 45 mal begegnet 
ausser an den 9 Stellen, wo es in ATlichen Citaten dem $eös der LXX entspricht. 
Bei der Besprechung vom Ev. Lk werden wir dasselbe Verhältniss wiederfinden 
und erinnern in diesem Zusammenhang von der schon lange her gemachten Beob- 
achtung, dass der Sprachcharakter des Kindheitsev. sowohl bei Mt als 'bei Lk dem 
des AT und der LXX nahe verwandt ist. 

Wie schon gesagt worden, sind die Mehrzahl der Stellen, wo x. sich auf Christus 
bezieht, solche, wo Christus mit dem Worte »Herr» angeredet wird oder wo er sagt, 
dass man ihn am jüngsten Tage so anreden wird. Während wir in unserem Evan- 
gelium 187 mal »Jesus» oder »Christus» oder »Jesus Christus» oder die Formel 
»Jesus welchen man Christus heisst», begegnen, wird dagegen höchst selten Jesus unter 
der Benennung »Herr» angeredet. Abgesehen von 3: 3, wo wir nicht mit Bestimmt- 
heit entscheiden können, ob Jesus oder Gott gemeint ist, bleiben nur noch übrig 
Jesu Worte an die Pharisäer unter Anknüpfung an Ps 110: 1 (22: 43, 44, 45), seine 
Ermahnung: »so wachet denn, weil ihr nicht wisset, an welchen Tage euer Herr 
kommt» (24: 42), seine Worte 12:8: »der Sohn des Menschen ist Herr über den 
Sabbat», und 21: 3: »wenn jemand etwas zu euch sagt, so saget: der Herr bedarf 
ihrer», und schliesslich die Worte des Engeis vor dem Grabe: »kommt und sehet 
den Ort, wo der Herr lag» (28: 6), eine Stelle, an welcher das Wort x. nicht dem 
ursprunglichen Texte gehört. | . | 

Nach dem Ey. Mt zu urteilen dürfte es nicht zertinlich gewesen sein, von 
Jesus unter dem Namen »Herr» zu sprechen. Wie oben gesagt worden, sind die 
meisten Stellen, wo x. Christus bezeichnet, solche, wo er »Herr» angeredet wird 
oder wo er sagt, dass man ihn am jüngsten Tage so anreden wird, aus diesen 
Stellen kann aber nichts erschlossen werden, da »Herr» auch zu der Zeit Jesu die ge- 
wöhnliche Bezeugung der Verehrung und kein spezifischer Wtirdetitel Jesu war. Hier 
sei auch bemerkt, dass die Parallelstellen zuweilen andere Worte für die Anrede haben. 
Anstatt 8: 25 hat Mk 4: 38 und Lk 8: 24 &miordra; dem xöpıe 17: 4 
entspricht Mk 9: 5 faßßst und Lk 9: 33 &riorära; anstatt xbpte 17: 15 steht Mk 9: 17 
und Lk 9: 38 &tödoxade; und xöpıs 20: 31, 33 (Lk 18: 41) ist Mk 10: 51 durch faßßoovi 


ersetzt worden. Gewöhnlich 'wird der Heiland unter dem Namen »Jesus» erwähnt. - 


Aber auch die wenigen Stellen, wo er xhptos genannt wird, sind wenig beweisend. 
Die Worte 12: 8; 22: 48, 44, 45; 24:42 können schwerlich als ein Beweis dafür 
herangezogen werden, dass Jesus unter dem Namen »Herr» erwähnt werde, und 
da x. 28:6 ein späterer Zusatz ist, bleibt nur das folgende Citat übrig: »wenn 
jemand etwas zu euch sagt, so-saget: der Herr bedarf ihrer» (21: 8). Die Parallel- 
stellen dieses Citates (Mk 11: 3: Lk 19: 31) haben auch 6 xüptos; aber als eine 
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a Die Anwendung des Wortes wöptog im | 1 
Parallele hierzu führen wir die Erzählung von der Zubereitung des Passamahles auf, | 


denn nach den einstimmigen Zeugniss der Synoptiker (Mt 26: 18; Mk 14: 14; Lk 
22: 11) heisst Jesus hier seinen Jüngern ihn als 6 ORARNENDE bezeichnen. 


Markus. 

Von den Stellen, wo %. Gott bezeichnet, nennen wir zuerst 11: 9; 12: 11, 30, 
36, ‚die Parallelen zu Mt 21: 9, 42; 22: 37, 44 sind, ferner den Ausdruck »der Herr 
unser Gott ist ein einziger Herr» (12: 29) und die Worte Jesu hinsichtlich der 
Drangsal der letzten Tage: »wenn der Herr die Tage nicht verkürzte» (13: 20) und 
schliesslich die erweiterte Form, die der Hosiannaruf bei Mk bekommen, indem es 
heisst: »Gesegnet sei das Reich unseres Vaters David, das da kommt im Namen 
des Herrn» (11: 10), wo allerdings &v övöparı Xoploo nur eine sekundäre Aufnahme 
aus dem vorhergehenden Verse ist. 

Von. den Citaten, wo %. sich auf Christus bezieht, haben die meisten (2: 28; 
7:28; 11: 3; 12:36, 37) bei Mt Parallelen (12: 8; 16: 27; 21: 5; 22: 44,43). Mk eigen- 
tümlich ist dagegen 16: 19: »der Herr ward aufgenommen in den Himmel und 


. setzte sich zur Rechten Gottes»; ‚hierzu kommt noch Xbpıs 9: 24, das indessen in 


den besten Handschriften fehlt. Ohne Zweifel wird Christus auch 16: 20 gemeint, _ 
wenn es heisst: »Sie aber zogen aus und verkündigten überall, wobei der Herr 
mitwirkte und das Wort bekräftigte durch die begleitenden Zeichen». Christus sagt. 
nämlich laut der nächst vorhergehenden Verse, dass die, welche gläubig geworden, | 
in seinem Namen Dämonen austreiben und andere gewaltige Taten vollbringen wer- 
den, und demgemäss müssen die Zeichen, von denen v. 20 die Rede ist, als ein 
Werk des in den Himmel aufgenommenen. und zur Rechten Gottes sitzenden 
Christus aufgefasst werden. 

Auch kann nicht bezweifelt werden, dass das schon aus Mt 3: 3 bekannte 
Citat: »hört wie es ruft in der Wüste: bereitet den Weg des Herrn, macht eben 
seine Pfade» (Mk 1:3) sich auf Christus bezieht. Mk hat nämlich unmittelbar vor 


diesem Citate die aus Mt 11: 10 bekannten Worte: »Siehe, ich sende meinen Boten ' 


vor dir her, der soll dir den Weg bereiten», Worte, die, wie schon bemerkt wor- 
den, von der ATlichen Grundstelle in der Beziehung abweichen, dass das, was im 
AT von Jahve ausgesagt ist, im NT sich auf Christus bezieht. Allein unter sol- 
chen Umständen fordert der Zusammenhang mit Notwendigkeit, dass auch das 
ATliche Citat: »Bereitet den Weg des Herrn, machet eben seine Pfade» auf Christus 
bezogen wird... 

| Dagegen sollen wir nicht mit Bestimmtheit entscheiden ob x. 5:19 
auf Gott oder auf Christus bezieht. Diesem Verse nach sagt. Christus zum Manne, 
aus dem er eine Legion Dämonen austrieb: »gehe heim zu den Deinen und ver- 
künde ihnen, wie grosses der Herr an dir gethan hat». Zwar ist. e8 wahrschein- 
lich, dass x. hier Gott MOORE, unbestreitbar ist es aber nicht. Am 0 
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8  Bven Herner. 


könnte diese Annahme auf Mt 1: 20, 22 gestützt werden, denn die ersten zwei Kap. 


Mt haben, wie schon bemerkt worden, einen von den übrigen Teilen des Ev. ab- 
weichenden Sprachcharakter. Und aus der Besprechung des Sprachgebrauches 
Mt 3—28 geht hervor, dass daraus keine sichere Stütze für die eine oder die 
andere Auffassung des Wortes x. in unserem Verse gewonnen werden kann. Auch 
Mk selbst giebt keinen Aufschluss, denn dies Ev. hat nur‘13: 20 einen sicheren 


Beleg dafür, dass x. ausserhalb ATlicher Citate Gott bezeichnet, und gegen 18:20 
kann 1: 3 angeführt werden, wo ein ATliches x. auf Christus angewandt wird. Mit 


dem Ausdrucke unseres Verses: »verkünde, wie grosses der Herr an dir gethan 
hat» vergleiche man Jesu Worte Mt 21:3: »saget, der Elerr bedarf ihrer». Man 
wende nicht ein, dass Jesus die Vollbringung des Wunders an dem Dämonischen 
sich selbst nicht zuschreiben möchte, denn aus den Synoptikern können Be- 


lege für eine solche Ausdrucksweise beigebracht werden (z. B. Lk 10: 19) und da- 


durch wird natürlich nicht in Abrede gestellt, dass Jesus die Kraft von seinem 
himmlischen Vater bekommen. Anstatt 5 xbprös zerotnxev in unserem Verse 
hat zwar die Parallelstelle Lk 8: 39 &0x ooı &moinaev 6 Yeds; weiter unten aber in 
demselben Verse schreibt Lk &noinsev 6 "Insoös und besonders zu beachten 
ist es, dass die Worte unseres Verses 80% 6 xbprös or remoinxsv im folgenden Verse 
unter der Form doa &moinoev 6 wiederkehren. 

Die zwei Stellen, wo Mk das Wort x. von Menschen gebraucht, gehöre en zu 
den Gleichnissen Jesu. Die eine (12: 9) ist eine Parallelstelle zu Mt 21:40; die an- 
dere (13: 35) entspricht Mt 24: 42, obwohl der Ausdruck Mt »euer Herr» (= der 
Menschensohn) bei Mk durch das in die. Form eines Gleichnisses besser hineiv- 
passende »der Herr des Hauses» ersetzt ist. 


Die Mehrzahl der Stellen, wo x. Gott bezeichnet, sind Citate aus dh AT. 


Ausnahmen sind nur 5: 19; 11: 10; 13:20. Was 5: 19 betrifft können wir nicht . mit 
Bestimmtheit entscheiden, ob x. sich auf Gott oder auf Christus bezieht; auch muss 
von 11:10 abgesehen werden, weil hier x. in den besten Handschriften fehlt und 


nur eine Wiederholung aus dem vorhergehenden Verse ist. Unser Evangelium 


hat also nur eine sichere Stelle, wo x. ausserhalb ATlicher Citate Gott bezeichnet. 


Die ungemein häufigste Benennung Gottes ist eds, denn dies begegnet 46 


mal; dazu kommen noch 6 Stellen, wo es in ATlichen Citaten dem Idee der LXX 
entspricht. 

Die meisten Citate aus dem AT. wo Gott x. genannt wird, BER Jdaum in 
den Mund gelegt (12: 11, 29 [2 mal], 30, 36). Von diesen haben, wie schon gesagt 
worden, 12: 11, 30, 36 Parallelen in Mt (21: 42; 22: 37, 44) und 12: 30, 36 finden wir 
auch in Lk 10: 27; 20: 42 wieder, wo allerdings das letztgenannte Citat nicht Jesum, 
sondern dem Gesetzesmanne, der ihn versuchte, in den Mund gelegt wird. Auch 
die Stelle, wo Gott »Herr» genannt wird ohne dass ein ATliches Citat vorläge, ist 


eine Äusserung Jesu. Das x. 13:20 fehlt indessen Mt 24: 22, da der Satz hier 


Passiv ausgedrlickt 


. 
| 
| 
# 
— 
% 
“Pe 
| 
| 
. 
- 
| 


Die Anwendung des Wortes »öptog im NT. eg Re) 


Mk redet 3 mal von Jesus unter der Benennung »Herr». Zwei von diesen 
Stellen (16: 19 £.} müssen aber ausgemustert werden, da sie den unechten Schluss: 
versen des Ev. "gehören, und an der dritten Stelle (1: 3) ist x. der LXX entlehnt, 
obwohl Mk auf xöptos-Christus etwas anwendet, was im AT von xöptos-Jahve 


handelt. Mk stimmt also mit Mt darin überein, dass keiner von ihnen Jesum 
unter der Benennung »Herr» zu erwähnen pflegt. Beide Evangelisten ziehen die 


Namen »Jesus» und »Christus» vor. Mk hat 102 mal »Jesus» oder »Christus» 
oder »Jesus Christus». 


Lukas. 


Von den. Fällen, wo x. Gott bezeichnet, sind folgende Parallelstellen zu Mt 
und Mk: 4:8 (Mt 4: 10), 12 (Mt 4: 7); 10:2 (Mt 9: 38), 21 (Mt 11: 25), 27 (Mt 22: 37; 
Mk 12: 30); 13:35 (Mt 23: 39); 19: 38 (Mt 21:9; Mk 11:9); 20: 42 (Mt 22: 44; Mk 
12:36) und brauchen also hier nicht wieder besprochen zu werden. 

‘Der aus Mt bekannte Ausdruck »ein Engel des Herrn» findet sich 'hier zwei- 
mal wieder, nämlich teils in der Erzählung von dem Engel, der dem Zacharias im 
Tempel erschien und ihm die Geburt des Johannes verkündete (1: 11), teils in der 
Erzählung von dem Engel, der den Hirten die Geburt Jesu verkündete (2: 9). Es 
liegt auf der Hand, dass das Wort »Herr», an diesen beiden Stellen durch »Gott» 
ersetzt werden kann. Es sei im Vorbeigehen bemerkt, dass unser Ev. mehrmals 
(1: 26]; 4: 10; 7: 27; 12: 8£.; 15: 10) zwar von einem Engel Gottes oder von den 
Engeln Gottes redet, nie aber von den Engeln Christi. Ferner ist zu erwähnen 
das Zeugniss, das Zacharias und Elisabet gegeben wird: »sie waren beide gerecht 
vor Gott, wandelnd in allen Geboten und Gerechtsamen des Herrn ohne Tadel» 
(1:6), und die Nachricht, dass Zacharias in den Tempel des Herrn eintrat (1: 9). 
Wenn Maria sich »des Herrn Magd» nennt (1: 38), oder wenn es von Johannes 
heisst, dass die Hand des Herrn mit ihm war (1: 66), ist natürlich »Herr» das- 
selbe wie »Gott». Dies gilt auch für den Ausdruck 2:9, dass des Herrn Herr- 
lichkeit die Hirten umleuchtete, als ihnen ein Engel des Herrn die Geburt Jesu 
verkündete, ferner für die Aussagen 2: 23, 24, 39, dass Josef und Maria alles voll- 
brachten, was im Gesetze des Herrn über Erstgeborene geschrieben steht, und für 
2:26, wo Jesus »der Christus des Herrn» genannt wird. Wenn ferner Jesus den 
Spruch Jesaias: »des Herrn Geist ist über mir -— er hat mich gesandt — zu ver- 
künden des Herrn angenehmes Jahr» (4: 18 f.), auf sich anwendet, muss Gott der 
Herr gemeint sein. In diesem Zusammenhang erwähnen wir die Ausdrücke: »der 
Herr ihr Gott» (1: 16), »Gott der: Herr» (1: 32), »der Herr, der Gott Israels» (1: 68), 
»der Herr der Gott Abrahams» (20: 37). Den Worten des Engels nach würde Jo- 
hannes gross sein vor dem Herrn (1: 15); Elisabet pries Gott und sagte: »also hat 
der Herr mir gethan» (1: 25); der Engel begrüsste Maria mit den Worten: »sei 
gegrüsst, du Begnadigte, der Herr sei mit dir» (1: 28); der Lobgesang Rlisabets, als 
Maria sie besuchte, endet mit den Worten: »und selig, die geglaubt hat, dass zur 
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10 Sven Herner. 


Vollendung kommen wird, was vom Herrn zu ihr geredet ist» (1:45); und hierauf 
antwortet Maria: »meine Seele lobet den Herrn» (1:46); die Nachbarn und Ver- 
wandten Elisabets freuten sich, als sie hörten, dass der Herr seine Barmherzigkeit 
an ihr verherrlicht hatte (1: 58); als die Hirten die Erscheinung der Engel gesehen 
hatten, sagten sie: »So wollen wir hingehen nach Bethlehem und nach dieser Be- 
gebenheit sehen, die uns der Herr kund gethan hat» (2:15); das Kind Jesus 


wurde nach Jerusalem gebracht, um dem Herrn dargestellt zu werden (2: 22) ge- 


mäss dem Gesetze des Herrn: »dass alles Männliche, was die Mutter bricht, soll 
dem Herrn heilig heissen» (2: 23). An allen diesen Stellen ist natürlich von Gott 


dem Herrn die Rede; so auch 2: 38, wo es heisst, dass die Prophetin Hauna, als 
sie Jesus erblickte, dem Herrn dankte; unter der Bedingung natürlich, dass die 


Lesart richtig ist, und nicht zu lesen wäre. 

Zu dieser Gruppe von Citaten zählen wir schliesslich auch x. 1: 17. 1:16 £. 
lauten: : Viele der Söhne Israels wird er bekehren zu dem Herrn ihrem Gott; und 
er wird dahingehen vor ihm in Geist und Kraft des Elias, zu wenden die Herzen 


der Väter zu den Kindern und die Ungehorsamen zum Sinne der Gerechten, zu 


bereiten dem Herrn ein gerüstetes Volk». Das Pronomen »ihm» v. 17 kann ja 
nur auf Gott den Herrn bezogen werden, und also muss auch das x. am Ende 
v. 17 Gott bezeichnen. 

Von den Citaten, wo x. Christus bezeichnet, nennen wir zuerst diejenigen, die 
in Mt und Mk Parallelen haben, nämlich: 5: 12 (Mt 8: 2); 6: 5 (Mt 12: 8; Mk 2: 28); 
7:6 (Mt 8: 8); [9: 59 (Mt 8: 21)]; 18: 41 (Mt 20: 33); 19: 31 (Mt 21: 3); 20: 42 (Mt 22: 


44; Mk 12: 36); 20: 44 (Mt 22: 43; Mk 12: 37), dann diejenigen, wo Christus mit dem 


Ausdruck xbpte angeredet wird (5: 8; 9: 54, [57], 61; 10: 17,40; 11: 1; 12: 41;.13: 23; 
17: 37; 19: 8; 22: 33, 38, 49; [23: 42]); ferner den Ausdruck »die Mutter meines 


Herrn» (1:43); die Worte Jesu: »Was nennt ihr mich aber: Herr, Herr! und thut . 


nicht was ich sage?» (6: 46); die Ausdrücke: »Maria setzte sich zu den Füssen des 
Herrn» (10: 39); »der Leichnam des Herrn Jesus» (24: 3); »Petrus gedachte des 
Wortes des Herrn, wie er ihm gesagt hatte» (22: 61); »Christus der Herr» (2: 11); 
»als der Herr sie sah, hatte er Mitleiden mit ihr» (7: 13); »Johannes schickte zwei 
von seinen Jüngern zu dem Herrn» (7: 19); »der. Herr sprach» ([7: 31]; 10: 41; 11: 
39; 12:42; 13: 15; 17:6; 18: 6; [22: 31]); »nach diesem stellte der Herr auch sie- 


benzig andere auf» (10: 1); »die Apostel sprachen zu dem Herrn» (17: 5); »Zakchäus 


sprach zu dem Herrn» (19: 8); »sie aber sagten: der Herr bedarf seiner» (19: 34); 
»und der Herr kehrte sich um und sah den Petrus an» (22: 61); »der Herr ward 
in der That auferweckt» (24: 34). 


Viele von den Stellen, wo Lk das Wort x. von Menschen gebraucht, haben 


bei Mt und Mk Parallelen, so: 12:42, 43, 45, 46 (Mt 24: 45, 46, 48, 50); 13: 25 [2 


mal] (Mt 25: 11 [2 mal]); 16: 13 (Mt 6: 24); 19: 16, 18, 20 (Mt 25: 20, 22, 24); 20: 15 
(Mt 21: 40; Mk 12: 9). Sowohl diese als die übrigen hierhergehörenden Stellen (12: 
36, 37, 47; 13: 8; 14: 21, 22, 23; 16: 3, 5 [2 mal]; 19: 25, 33; 20: 13) finden sich, mit 
Ausnahme nur von 19: 33, in den Gleichnissen Jesu. 
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Die Anwendung des Wortes xöptos im NT. ; 


In ein paar Fällen lässt sich nicht mit Bestimmtheit entscheiden, auf wen 
sich das Wort %. bezieht. Wir haben zuerst das aus Mt und Mk bekannte Citat: 
»Hört wie es ruft in der Wüstel Bereitet den Weg des Herrn, machet eben seine 
Pfade» (3:4). Unter Hinweisuug auf unsere vorhergehende Besprechung von die- 
sem Citate, halten wir es für das wahrscheinlichste, dass Christus gemeint wird, und 
diese Annahme lässt sich bei Lk noch besser als bei Mt behaupten, denn im Ge- 
gensatz zu Mt hat Lk verhältnissmässig oft für Jesus die Benennung »Herr». 

Im engsten Zusammenhang mit dem eben besprochenen Spruche steht ein 
Ausdruck im Lobgesang: Zacharias: »Und du aber, Kindlein, sollst Prophet des 
Höchsten heissen. Denn du sollst vor dem Herrn her wandeln, seine Wege zu 
bereiten, zu geben Erkenntnis des Heils seinem Volke durch Vergebung ihrer 
Sünden» (1: 76 £.). Johannes sollte ja Christi Vorläufer sein, er sollte vor Christus 
herwandeln, seine Wege zu bereiten, und die Anrahıne, dass »Herr» sich auf Christus 
beziehe, liegt also sehr nahe. Diese Annahme ist aber bei weitem nicht sicher. In den 
Worten des Engels an Zacharias heisst es: »viele der Söhne Israels wird er bekehren 
zu dem Herrn ihrem Gott; und er wird dahingehen vor ihm in Geist und Kraft des 
Elias» (1: 16 £.). Das »ihm» kann, so viel wir daraus ersehen können, nur auf Gott 
den Herrn bezogen werden, und demnach dürfte es am richtigsten sein, den Aus- 
druck 1: 76 in Übereinstimmung hiermit zu erklären. Für diese Meinung sprechen 
auch andere Umstände. 1:76 erinnert zunächst an Mal 3:1; während aber Mt 
11:10 und Mk 1:2 die Worte Malachias ändern, so dass sie sich auf Christus be- 
ziehen, wird eine solche Änderung bei Lk nicht gemacht, und demnach wäre es 
wohl am richtigsten, unter Hinweisung auf Mal 3: 1 das »Herr» unseres Verses 
Gott den Herrn bedeuten zu lassen. Zum selben Resultate führt uns eine Beob. 
achtung des Ausdruckes »sein Volk». Mt 1:21 schreibt: »Den sollst du den Namen 
Jesus geben; denn er wird sein Volk erretten von ihren Sünden», und nach Tit 
2: 14 wird Christus sich selbst ein Volk zum Eigentum reinigen; dies sind aber 
die einzigen Stellen im NT, die zur Stütze der Ansicht dienen könnten, dass »sein 
Volk» Christi Volk wäre. Dagegen erwähnt das NT häufig »das Volk Gottes» 
nicht nur in Citaten aus dem AT (Mt 2:6; Act 7: 34; Rm 9: 25, 26; 11:1, 2; 1b: 
10; 2 Kor 6: 16; Hbr 8: 10; 10: 30; 1 Petr 2: 10), sondern auch sonst (Lk 1: 17, 68; 
2: 32; 7: 16; Hbr 4: 9; 11:25; Apk [18:4]; 21:3); besonders zu beachten ist, dass 
mehrere von diesen Stellen Lk gehören und zwar dem Kindheitsevangelium. Wenn 
hinzugefügt wird, dass das Kindheitsevangelium Lk besonders oft (1:6, 9, 11, 15, 
16, 17, 25, 28, 32, 38, 45, 46, 58, 66, 68; 2: 9 [2 mal], 15, 22, 23 [2 mal], 24, 26, [38], 
39) *. auf Gott bezieht und nur einmal (2: 11) auf Chrisius, kann man mit der 
grössten Wahrscheinlichkeit annehmen, dass auch 1: 76 x. Gott bezeichnet. | 

Dasselbe gilt wohl auch von 5: 17: »die Kraft des Herrn war darauf gerichtet, 
dass [ er heiltes. Ein sehr hervorragender, heutiger Exeget bezieht dies x. in einer 
Arbeit auf Gott, in einer anderen auf Christus. Freilich hat man nicht das Recht, 
unter Hinweis auf Kap. 1 f. »Herr» Gott bedeuten zu lassen, da der Sprachgebrauch 
dieser zwei Kapitel von dem des übrigen Evangeliums abweicht, aber 4: 1, 14 u.a. 
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_ Stellen machen es wahrscheinlich, dass in unserem Yale x. sich nieht auf Christus 
sondern auf Gott bezieht. ie 

Schwerer ist es, mit dem Ausdruck in dem Gleichnise von Pe hen Ver- 
walter fertig zu werden: »und es lobte der Herr den ungerechten Verwalter, dass _ 
er klug gethan» (16: 8). Die besten Gründe scheinen uns jedoch für die Meinung 
gegeben zu sein, dass x. nicht den Hausherrn des Verwalters bezeichnet, sondern 
Christus. 

Von den Stellen, wo x. Gott beratähnae ind 2: 23; 4: 8, 12, 18, 19; 10: 27. 
13: 35; 19: 88; 20: 42 Citate aus dem AT. 4:8, 12; 10: 27; 13: 85; 19: 38; 20: 42 
haben ausserdem bei Mt und Mk Parallelsprüche. Sehen-wir von diesen Stellen 
und von den beiden Ausdrücken »der Herr der Ernte» (10:2) und »der Herr des 
Himmels und der Erde» (10: 21), die sich Mt 9: 38; 11: 25 wiederfinden, ab, bleiben 
jedoch viele, unserem Evangelium eigentümlichen Stellen übrig (1: 6, 9, 11, 15, 16, 
17, 25, 28, 32, 38, 45, 46, 58, 66, 68; 2:9 [2 mal], 15, 22, 23, 24, 26, [38], 39; 20: 37), 
wo das Wort x. Gott bezeichnet. Hierzu kommen noch 1: 76 und 5: 17, obgleich 
in diesen Versen nicht bestimmt entschieden werden kann, ob x. sich auf Gott oder 
auf Christus bezieht. 

Beachtenswert ist es, dass alle die letztgenannten Citate, mit anschait nur 
von 5: 17 und 20:37 sich in den ersten zwei Kapiteln des Evangeliums finden. 
Es besteht also ein deutlicher Unterschied im Sprachgebrauche zwischen dem Kind- 
heitsevangelium und dem übrigen Teil des Evangeliums Lk. Sehen wir von 2:38 
ab, wo dahingestellt werden muss, ob xbpıos oder Ysöc die ursprüngliche Lesart ist, 
hat das Kindheitsevangelium 19 mal eos und 24 oder, wenn 1: 76 mitgenommen 
wird, 25 mal xbptos, auf Gott bezogen; der übrige Teil des Ey. hat dagegen an 102 
Stellen #eös ausser an den drei Stellen, wo #s6s einem eds der LXX entspricht, 
während x. von Gott gebraucht wird nur 20:37 und in den eben erwähnten 9 
Fällen, die auf dem Sprachgebrauch der LXX beruhen, wozu noch kommen die 
beiden für den Sprachgebrauch weniger entscheidenden Ausdrücke »der Herr der 
Ernte» (10:2) und »der Herr des Himmels und der Erde» (10: 21), die aus einer 
Mt und Lk gemeinsamen Quelle stammen, und schliesslich 5: 17, Sin aim %. 
hier wirklich Gott bezeichnet. 

Die meisten ATlichen Citate, wo Gott x. zu | 
serungen Jesu (4: 8, 12, 18, 19; 13:35; 20:42). Von diesen haben, wie schon ge- 
sagt worden, 4: 8, 12; 13: 35; 20:42 Parallelen in Mt 4: 10, 7; 23: 89; 22:44 und 
20: 42 ausserdem auch in Mk 12: 36. Jesus gebraucht von Gott 3 mal das Wort 
%., ohne dass ATliche Citate vorliegen. Zwei von diesen Stellen sind indessen die aus 
Mt 9: 38; 11:25 bekannten Ausdrücke »der Herr der Ernte» (10: 2) und »der Herr 
des Himmels und der Erde» (10: 21), die kaum mit in Betracht gezogen werden 
können; es bleibt also eigentlich nur das x. 20: 37 übrig. Anstatt: Bunbe: %. hat 
aber Mt 22: 31 und Mk 12: 26 6 Hecs. 

Im Gegensatz zu Mt und Mk erwähnt Lk nheiehinnäitie oft Te unter 
der Benennung »Herr». Auch wenn man von 7:19, 31; 10: 41; 22: 31; 24:3 als 


“ 
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mehr oder weniger unsichere Lesarten absieht und ‘von 19: 31 als Porallelspruch zu 
Mt 21:3; Mk 11: 3, bleiben jedoch 14 für Lk eigentümliche Stellen übrig (7: 13; 
10: 1,39; 11: 89; 12: 42; 13: 15; 17: 5, 6; 18: 6; 19: 8, 34; 22: 61 [2 mal]; 24: 34), die 
Jesus unter der Benennung »Herr» erwähnen; hierzu kommen die Ausdrücke 

. Zu bemerken ist noch, dass eine von den angeführten unsicheren Stellen 
(24: 3) in die Zeit gehört, wo Christus zwar auferstanden war, aber noch nicht sei- 
nen Jüngern erschienen, und dass eine der sicheren (24: 34) ein Wort der Jünger 
ist, denen sich der Auferstandene schon offenbart hatte, alle die anderen aber fallen 
in ‚die Zeit vor der Auferstehung. | 

Wenn auch also Lk verhältnissmässig oft Jesus unter der ‘Benennung 7ER 

erwähnt, ist dies jedoch bei weitem nicht die gewöhnliche Benennung, sondern die 
Namen »Jesus>» und »Christus» begegnen 112 mal. 


Johannes. 


Auf Gott den PEARER bezieht sich das aus den Euneniiheen (Mt 21: 9; 123: 39]; 
Mk 11:9; Lk 19: 38) bekannte Citat: »gesegnet der da kommt im Namen des Herrn» 
(12:13) und das dem Buche Jesaias entlehnte Wort: »Herr, wer glaubet unserer 
Kunde? Und der Arm des Herrn, wem ist er geoffenbart?» (12: 38). 

Viel häufiger bezieht sich %. auf Christus. Wir nennen zuerst die Stellen, 
wo Christus mit dem Ausdruck xöpıs (4: 11, 15, 19, 49; 5: 7; 6: 34, 68; [8: 11]; 9: 36, 
38; 11:3, 12, 21, 27, 32, 34, 89; 13: 6, 9, 25, 36, 37; 14: 5, 8, 22, 20: 15; 21:15, 16, 
17,20, 21) oder mit 6 xöprös ou (20: 28) angeredet wird; dann Christi eigene Worte: 
»Ihr nennet mich Meister und Herr, und ihr habt recht, denn ich bin es. Wenn 
nun ich, der Herr und Meister, euch die Füsse genetzt habe» (13: 13 f.); die Klage 
der Maria vor dem leeren Grabe: »sie haben meinen Herrn weggenommen» (20: 13) 
und schliesslich die Ausdrücke: »nachdem der Herr dankgesagt» (6: 23); »Maria 
die den Herrn mit Salbe ‚gesalbt» (11: 2); »sie haben den Herrn aus dem Grabe 
genommen» (20:2); »Maria von Magdala geht und verkündet den Jüngern: ich 
‚habe den Herrn gesehen» (20: 18); »da freuten sich die Jünger, als sie den Herrn 
sahen» (20: 20); »wir haben den Herrn gesehen» (20: 25); »da sagt jener Jünger, 
den Jesus lieb hatte, zu Petrus: es ist der Herr. Da nun Simon Petrus hörte, 
dass es der Herr sei» (21:7); »sie wussten, dass es der Herr sei» (21: 12); »wie 
nun der Herr ‘inne ward, dass die Pharisäer gehört hatten» {e 1), sofern an der 
letzten Stelle nicht 6 ’Inooös anstatt 6 xbpros zu lasen ist. 

Von den Stellen, wo *. von Menschen gebraucht wird, haben 18: 16 und 15: 20 
in Mt 10:24 eine Parallele. Auch 15: 15 gehört zu Jesu Gleichnissen in weiterem 
Sinn und nur 12: 21 fällt ausserhalb dieser Kategorie. 

Gleich wie die Synoptiker (Mt 3: 3; Mk 1: 3; Lk 3: 4) hat BER Ich 1: 23 das 
dem Buche Jesaias entnommene Citat: »ich bin die Stimme dessen, der ruft in der 
Wüste: machet eben den Weg des Herm». Wir wollen nicht mit Bestimmtheit 
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entscheiden, ob an dieser Stelle x. sich auf Gott oder auf Christus bezieht, aber 
die Art, in welcher Johannes der Täufer v. 26 f. von. Christus und seinem Ver- 
hältniss zu ihm redet, macht es wahrscheinlich, dass dieser gemeint ist, und in 
dem Falle wird auch durch Joh die Beobachtung bestätigt, dass ein ATliches Wort, 
das von %..Jahva handelt, im NT auf x.-Christus angewandt werden kann. 

Die wenigen Stellen, wo bei Joh *. Gott bezeichnet, sind Citate aus dem AT, 
und das Wort x. wird von Gott gebraucht nur in den Fällen, wo der Sprachge- 
brauch durch LXX beeinflusst worden ist. Keine der beirelienden Stellen ‚gehört zu 
den Äusserungen Jesu. | 

Joh erwähnt dagegen an Stellen (11: 98; 6: 98. 11: 2; 20: 2, 
18, 20, 25; 21: 7 [2 mal], 12) Christus unter der Benennung »Herr», aber diese Be- 
nennung ist noch weniger wie bei Lk die gewöhnliche, denn Joh hat 275 mal 
»Jesus» oder »Christus» oder »Jesus Christus» oder »Jesus ist Christus». 

Von den Stellen, wo Jesus »Herr» genannt wird, gehören die Citate bis 11: 2 
inklusive der Zeit vor der Auferstehung, 20: 2 der Zeit zwischen der Auferstehung 
und deren Verkündung an die Jünger, und die Citate von 20: 18 ab der Zeit, nach- 
dem der Auferstandene den Jüngern erschienen war; Joh hat also die betreffende 
Benennung auch für die Zeit vor der Auferstehung, obgleich er sie häufiger ge- 
braucht in’ den wenigen Kapiteln, welche die Zeit nach derselben schildern. 


Die ‚Apostelgeschichte. 


Von den m wo Gott nennen wir 3. 90: 
da kommen Zeiten der Erquickung vom Angesicht des Herrn, und er absende den 
für euch bestellten Christus Jesus». Ebenso klar ist der Ausdruck 7:30 f. dass 
dem Moses in der Wüste ein Engel (des Herrn) erschien und er eine Stimme des 
Herrn hörte; und wenn es 12: 23 heisst, dass ein Engel des Herrn Herodes schlug, 
dafür dass er Gott nicht die Ehre gab, kann x. sich auf keinen anderen als Gott 
beziehen. Ferner haben wir den Ausdruck »der Herr unser Gott» (2: 89; 3: 22) 
(und »Gott der Herr» [7: 37]. Das xöpıs 4: 29 muss sich auf Gott beziehen, da ja 
das Gebet, in dem es sich findet, nach 4: 24 an Gott gerichtet ist. Auch kann 
wohl betreffs des durch die besten Handschriften bewährten Ausdruckes: »Nun 
also sind wir alle vor Gott bereit, zu hören alles, was dir von dem Herrn anbe- 
fohlen ist» (10: 33) kein Schwanken vorhanden sein. Ferner notieren wir das von 
Petrus citierte Wort: »ich sah den Herrn vor mir beständig» (2:25); das Subjekt 
in dem aus den Synoptikern (Mt 22: 44; Mk 12:86; Lk 20: 42) bekannten Citat: »Es 
sprach der Herr zu meinem Herrn» (2: 34); das in das Gebet der Urgemeinde ge- 
hörende: »die Herrscher haben sich versammelt, wider den Herrn und wider seinen 
Christuss (4: 26); die Worte Stefani, dass der Herr zu Moses sprach (7:38); das 
Citat anlässlich des Tempelbaues Salomone: »was für ein Haus wollt ihr mir bauen, 
spricht der Herr» (7:49); das von Jacobus als eine Bestätigung dessen, dass Gott 
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nach deu Heiden gesehen hatte (15: 14), angeführte Citat: »auf dass die übrigen 
Menschen mögen den Herrn suchen, und alle die Völker, bei welchen mein Name 
verkündet ward, spricht der Herr» (v. 17), und schliesslich das Wort 17: 24, dass 
Gott »der Herr des Himmels und der Erde» ist. 

Das bestrafende Wort 5:4: »du hast nicht: Gott» 
und der Sprachgebrauch in 15: 10 (nebst Lk 4: 12) zeigen, dass Gott gemeint 
ist im Ausdruck: »was ist das, dass ihr zusammen ausgemacht habt, den Geist 
des Herrn zu versuchen?» (5:9). Hierher zählen wir auch. den Ausdruck »ein 
Engel des Herrn» (5: 19; 8: 26; 12:7), da Act gleich wie Lk nicht nur den 
Ausdruck »ein Engel Gottes» (10: 3; 27: 23) hat, sondern auch »ein Engel des 
Herrn» in der Bedeutung »ein Engel Gottes» (12: 23; [7: 30]), nie aber »ein Engel 
Jesu», und damit haben wir auch unsere Ansicht über 12: 11 ausgesprochen, wo 
es heisst, dass der Herr seinen Engel gesendet und Petrus aus dem Gefängnis 
befreit, und über 12: 17, wo Petrus erzählt, dass der Herr ihn aus dem Gefängnis 
geführt. Der Zusammenhang scheint auch zu verlangen, dass man zu dieser Gruppe 
von Citaten das von den besten Handschriften bewährte x. 8: 22, 24 rechne. 'V. 21 
heisst es: »dein Herz ist nicht richtig vor Gott» und v. 22, 24: »so thue nun Busse 
von dieser deiner Bosheit, und bete zum-Herrn, ob dir möge der Anschlag deines 
Herzens vergeben werden — — —. Simon aber antwortete und sprach: betet ihr 
_ für mich zum Herrn». Zuletzt nennen wir auch: das sekundäre x. in den Worten des 
Paulus 17: 26—29: »Gott hat vorausbestimmte Zeiten und die Grenzen ihres Wohn- 
 sitzes angeordnet, dass sie den Herrn suchen sollen —- — des Geschlecht wir auch 
sind. Sind wir nun Gottes Geschlecht», und das’ebenfalls sekundäre x. in der Er- 
zählung von dem letzten Besuch des Paulus in Jerusalem: »und er berichtete ihnen 
alles im einzelnen, was Gott bei den Heiden durch seinen Diana Ye ce Sie RER, 
a: sia es hörten, priesen den Herm» (21: 19 f.). % 

Von den Stellen, wo x. sich auf Christus bezieht, nennen wir zuerst das von 
Petrus auf Christus angewandte :Citat: »die Sonne wird sich in Finsternis wandeln 
und der. Mond in Blut, bevor da kommt der grosse Tag des Herrn, der herrliche. 
Und eswird geschehen, dass jeder, der den Namen des Herrn anruft, wird ge- 
rettet werden» (2:20). Hierhin würden wir auch den folgenden Spruch zählen 
müssen: »stehe auf, lass dich taufen und deine Sünden abwaschen, indem du den 
Namen des Herrn anruft» (22: 16), weun nicht die Lesart adroö dem xoplov vorzu- 
ziehen wäre. In diesem Z usammenhang nennen wir das ebenfalls ganz gewiss 
sekundäre x. im Satze: »Er befahl ihnen aber, sich im Namen des Herrn taufen 
zu lassen» (10: 48; vgl. 2: 88; 8: 16; 19:5). Ferner haben wir folgende Ausdrücke: 
»Saulus aber, noch schnaubend Drohung und Mord gegen die Jünger des Herrn» 
(9: 1); »ich gedachte aber des Wortes des Herrn, wie er sagte» (11: 16); »die Ge- 
meinde des Herrn, die ‘er erworben hat durch sein eigenes Blut» (20: 28); »es sprach 
der Herr zu ‘meinem Herrn» (2: 34); »dass ihn Gott zum Herrn und Christus ge- 
macht hat, diesen Jesus .. .» (2: 36); »Jesus Christus, er ist der Herr über alle» 
(10: 36); »der Herr Böbichr (9: [ö, 6], 10, 11, 15; [22: 10); 28: 11; [26: 15]); »der Herr 
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hat mich gesandt, Jesus» (9: 17); »er hatte auf dem Wege den Herrn gesehen» 
(9: 27). Ferner glauben wir behaupien zu können, dass im Gebet Stefani die 
Worte: »Herr, wäge ihnen. diese Sünde nicht zu» (7: 60) an Jesus gerichtet sind, 
denn der nächst vorhergehende Vers hat den Ausdruck: »Herr Jesus, nimm mei- 
nen Geist aufs. Wenn es weiter heisst: »Apollos redete und lehrte treulich vom 
Herrn, kannte aber nur die Taufe Johannes» (18: 25), nötigt uns der Zusammen- 
hang t& zepl tod xoplov auf Jesus zu beziehen, auch wenn wir von dem Umstand 


absehen, dass r. %. die scblechtere und r. =. r. ’Inooö die bessere Lesart ist. 
Zu dieser Gruppe von Citaten gehört schliesslich auch das sekundäre x. 16:10. 
Die ursprüngliche Lesart hat 6 %sös, was man später in ö xbprog d. h. 6 ’Inooös 


verbessert hat, um es in nähere Übereinstimmung mit zvsöpa ’Insod v. 7 zu bringen. 
Auch in Act ist Jesus nicht selten mit dem Ausdrucke xbpts angeredet (1: 6; 
9: 5, [6], 10, 18; 22: 8, 10, 19; 26: 15); diesem xöpte ist einmal (7: 59) ein ’Inooö hin- 


zugefügt. Ferner ist der Heiland sehr häufig unter der Benennung »der Herr 


Jesus» oder »der Herr Jesus Christus» erwähnt (1: 21; 4: 33; 8: 16; [9: 28]; 11: 17, 
20; [14: 10]; 15: 11, 26; 16: 31; 19:5, 13, 17;:20: 21, 24, 35; 21: 13; 28: 31). 


Einmal (10:4) ist der Ausdruck %öpte an einen Engel Gottes gerichtet und 


zweimal (10: 14; 11:8) an eine Stimme vom Himmel; einmal (25: 26) wird der 


Kaiser »Herr» genannt, und dreimal die 16, 19, Ei wird von Menschen die gig | 


form »Herren» gebraucht. 

Während die Evangelien Jesu Leben auf: ER schildern, äräht sich die Dar- 
stellung der Act um den zur Rechten Gottes erhöhten Jesus, welchen Gott zum 
‘ Herrn und Christus gemacht hat (2: 36). Er führt zum ewigen Leben, er ist der 
_ Anführer des Lebens (3: 15). Er ist der Heiland, und es ist in keinem anderen 
Heil (4: 12). Er spendet seinen Segen (3: 16), und den heiligen Geist giesst er über 
die Gläubigen aus «2: 33). Seine Macht wird nicht durch die Schranken des Raumes 
gehemmt (26: 17), und sein Fleisch wird die Verwesung nicht sehen (2: 31). Er ist 


nicht nur der Herr und Meister nach der gewöhnlichen Darstellung der Evangelien 


(vgl. z. B. Mt 21:3; Mk 11: 3; Lk 19: 31 mit Mt 26: 18; Mk 14: 14; Lk 22: 11 und 
Joh 18: 13 £.), sondern er ist der Herr über alle (10: 36). Infolgedessen konnte Act 
es dahingestellt sein lassen, ob gewisse Behauptungen von Gott oder von Christus 
ausgesagt werden sollten, und wenn älso eine Beiden gemeinsame Benennung ge- 
braucht wird, ohne dass ein verdeutlichendes Wort hinzugefügt wird, kann oft nicht 
entschieden werden, ob Gott oder Christus gemeint ist, ja zuweilen scheint es fast, 
als hätte Act eine Gott und Chr. gemeinsame Benennung gewählt, wur weil es un- 
nötig war, näher auszudrücken, ob das, wovon die Rede war, Gott oder Christus zu- 
zuschreiben wäre. Auch ist die grosse Menge von Stellen (1: 24; 2: 47; 5: 14; 8: 
20, 39; 9: 31, 35, 42; 11: 21 [2 mal], 23, 24; 18: 2, 10, 11, 12, [44], 47, 48, 49; 14: 8, 23; 
15: 35, 36; 16: 14, 15, 32; 18: 8, 9, 25; 19: 10, 20; 20: 19; 21: 14), wo man nicht be- 


stimmt entscheiden kann, ob x. Gott oder Christus bezeichnet, etwas für Act 


charakteristisches. 
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Im Satze: »der Herr, Herzenskenner über alle» (1: 24) ist wahrscheinlich Gott 
gemeint. Nach 15: 8; (4: 29) und Lk 16: 15 ist Gott der Herzenskenner, und das 
4: 24-—-30 angeführte Gebet der Urgemeinde ist auch an Gott den. Herrn gerichtet. 
Verschiedene Exegeten aber sind der Meinung, dass das 1: 24 f. eingerückte Gebet 
an den Herrn Christus gerichtet sei; zur Stütze dieser Absiobt könnte das 6 xbprog 
’Insoös v. 21 herangezogen werden. 

Der Ausdruck: »der Herr fügte ihrer Vereinieung täglich bein die sich retten 
liessen» (2: 47) wird häufig so erklärt, dass x. Christus bezeichne, und dabei wird 
teils auf die Worte v. 21: »jeder, der den Namen des Herrn anruft, wird gerettet 
werden», hingewiesen, teils auf v. 36, dass Gott Jesus zum Herrn gemacht. Wir 
möchten eher auf den näher stehenden v. 39 hinweisen: »euch gilt die Verheissung 
und allen denen in der Ferne, so viel ihrer der Herr unser Gott herbeiruft», und 
demnach unseren V. auf Gott den Herrn beziehen. In diesem Falle muss wohl 
auch die Aussage, dass der Kankr das Herz der En aufschloss 14), auf Gott 
bezogen werden. 

ch tod Yeod (13: lässt vermuten, dass sich in 
(11: 23) auf Gott bezieht. Übrigens müssen wir dahingestellt sein lassen, ob Gott oder 
Christus gemeint ist in den folgenden Ausdrücken: »an den Herrn glauben» (5: 14; 
9: 42, 14: 23; 16: 15; 18: 8), »Auftreten für den Herrn» (14:3), »dem Herrn ge- 
wonnen werden» (11: 24), »sich zum Herrn bekehren» (9: 35; 11: 21). 15: 19 heisst 
es, dass die Heiden sich zu Gott bekehrten, und in Analogie hiermit würde in der 
Erzählung 11: 21, dass die Heiden sich zum Herrn bekehrten, »Herr» Gott be- 
deuten. Da es aber im nächst vorhergehenden Verse heisst, dass man den Heiden 
die frohe Botschaft vom Herrn Jesus mitteilte, liegt es am nächsten, x. 11: 21 auf 
Christus zu beziehen. Es lässt sich also nicht der Unterschied festhalten, dass die 
Heiden sich zu Gott und die Juden zum Here d. h. Christus bekehrten, und es 
muss daher an allen den vorliegenden werden, %. Gott “er 
Christus bezeichnet. 

"Wie schwer es ist, mit dem Sprachgebrauch der Act fertig zu 
sich u. a. aus 18:25 f. Wenn es v. 25 rhv ößdv vob %. heisst, möchte man dies in 
Übereinstimmung mit v. 26 r. ö.r. $eod erklären, in dem Falle stösst man aber auf 
die Schwierigkeit, dass von zwei demselben Verse gehörigen x. das eine sich auf 
Gott, das andere auf Christus beziehen würde, denn, wie eben gesagt worden, 
muss & zepl tod x. v. 25 sich auf Christus beziehen. Dies rod x. ist freilich nur 
eine sekundäre Lesart, aber die Unsicherheit bleibt da, wenn man mit in Betracht 
zieht die Erzählung 9: 1 f., dass Saulus Drohung und Mord gegen die Jünger des 
Herrn schnaubte und alle verfolgte, die zu dem Wege hielten, denn an dieser 
Stelle ist wohl 6805 als 5. Xptorod zu erklären. Unter solchen Verhält- 
nissen getrauen wir uns auch nicht zu, ein bestimmtes Urteil über den Ausdruck 
eddeias (13: 10) abzugeben, obschon al tod 
Hos 14: 10 LXX einigermassen dafür spricht, dass x. an dieser ‚Stelle Gott be- 
zeichnet. Wenn wiederum 13: 10 x. in der Bedeutung »Gott»> hat, sollte wohl auch 
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yalp xvplov im folgenden Verse Gott bezeichnen. 11: 21 aber hat auch X. %., wobei 


‘die nächstvorhergehenden Substantiva "Insoöv sind, und an der letzte- 


ren Stelle ist wohl also y. x. als xy. ’Inood zu erklären. Unter keiner Bedingung 


darf aus x. ’Inooö Lk 1: 66 viel gefolgert werden, denn, wie wir schon bemerkt 
haben, weicht der Sprachgebrauch im Kindheitsevangelium von dem des übrigen 


Evangeliums Lk beträchtlich. ab. Da wir also zu keinem zuverlässigen Resultat 
betreffs 13: 10 und 13: 11 kommen können, müssen wir auch dahingestellt sein 
lassen, ob 13: 12 »die Lehre des Herrn» als »die Lehre Gottes» oder »die Lehre 


Christi» zu erklären sei. 5: 28: »eure Lehre» d. h. »die Are auf diesen Namen» 


giebt wenig Aufschluss. 

6 Aöyog tod x. wird von einem Kin in 8: 96; 15: 35 als die Worte Christi, 
aber in 13:48 als die Worte Gottes erklärt. Unserer Meinung nach liegt es am näch- 
sten, in Analogie mit 4: 31; 6:2, 7; 8:14; 11:1; 13:7; 18:11 u. a. an allen Stellen 
(8: 25; 18: [44], 48, 49; 15: 35, 36; 16: 32; 19: 10,20) Aöyos A. r. 
zu setzen, wobei jedoch in zwei auf einander folgenden king Ihte ‚81, ve %. das 
erste mal Christus, das zweite mal Gott bezeichnet. 


Auch wollen wir uns nicht mit absoluter Bestimmtheit über den Ariäreik | 


8:39: »der Geist des Herrn entführte deu Philippus» aussprechen. Der heilige 
Geist war zwar der Geist Gottes (2: 17, 18), der durch die Propheten redete (1: 16; 
4: 25; 7: 51; 28:25), und Goti gab den heiligen Geist nicht nur denen, welche 
gläubig waren (5: 32; 8: 19, 20; 15:8), sondern auch Christus: selbst (2: 33; 10: 38). 
Wer den heiligen Geist belügt, der belügt also Gott (5: 3,4). Neben dieser Dar- 
stellung heisst es jedoch auch, dass Jesus den Aposteln Aufträge gegeben durch den 


. heiligen Geist (1: 2), und nachdem Jesus die Verheissung des heiligen Geistes vom 


Vater in Empfang geuonmen hat, hat er denselben. den Jüngern gegeben (2: 33). 
Nicht nur wurden ‚Kranke inn Namen Jesu geheilt (3: 6, 12 f., 16; 4: 10; 9: 34), son- 
dern Jesus wählte sich selbst seine Werkzeuge aus (9: 15 f.; 22:21; 26: 16) und 


rettete sie aus den Gefahren, die ihnen auf ihren Missionswegen drohten (26: 17). 


Er leitete sie auf dem Wege, den sie wandeln sollten. Als daher Paulus und Ti- 
moteus nach Bitynia gehen wollten, aber Jesus ihnen einen anderen Weg bestimmt 
hatte, verhindert er sie, ihren Absicht zu vollführen. In der Erzählung (davon 
heisst es ausdrücklich: »und der Geist Jesus liess es ihnen nicht zu» (16: 7), und 
diese Stelle nebst den anderen, eben angeführten macht, dass unserem Urteil 


über den Ausdruck 8: 39 eine gewisse Unsicherheit anhaftet. Diese Unsicher- | 


heit wird nicht einmal durch den Umstand beseitigt, dass Philippus nach v. 26 
seinen Auftrag von einem Engel des Herrn d. h. von einem Engel Gottes er- 


bielt, denn Act giebt auch sonst Beispiele davon, dass dieselbe That bald Gott 


bald Christus zugeschrieben wird. ‘Wir erinnern an die eben angeführten Worte, 
dass der Geist Jesus Paulus und Timoteus nicht zuliess, nach Bitynia zu gehen 
(16: 7), denn nach v. 10 war &s Gott selbst, der den Plan ihrer Reise änderte. 
'Wenn wir 18:9 lesen: »der Herr: aber sprach zu Paulus bei Nacht im Ge- 
sicht: Fürchte dieh nicht, sondern sprich und schweige nicht, denn ich bin mit 
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dir», werden wir zunächst an Jesu Worte an Paulus erinnert, dass dieser sein Zeuge 
sein sollte und von Jesus beschützt werden (26: 16 f.), aber schon das eben ange- 
führte Beispiel 16: 7, 10 macht es unmöglich, ein bestimmtes Urteil abzugeben. 

' Ebenso wenig können wir zu einer bestimmten ‚Entscheidung gelangen be- 


treffe der Worte Pauli und Barnabas: »euch zuerst musste das Wort Gottes ver- 


kündet werden. Nachdem ihr es aber von euch stosset, und euch des ewigen Le- 
bens nicht würdig achtet, siehe, so wenden wir uns zu den Heiden. Denn so hat 
uns der Herr aufgetragen: ich habe dich’ gesetzt zum Licht den Heiden, zum Heil 
zu sein bis zum Ende der Erde» (13:46 f.). Da v.47b ein Citat aus dem AT ist, 
muss ja %. Gott bedeuten, falls nämlich o& sich auf den Messias bezieht. Nach unserer 
Meinung aber verlangt der Zusammenhang, dass o€ auf Paulus und Barnabas be- 
zogen wird, und demgemäss erklären wir v. 47 als eine in ATlicher Form gegebene 
Verkündung des welchen Paulus vom Jesus erhalten 22: 
21; 26: 16—18). : 

(20: 19) auf Rm 1:1; Gal 1: 10 end: andere pauli- 
nische Citate, welche doöAog XÄptstod haben, hingewiesen. Eine grössere Beweiskraft 
kann aber diesen Stellen nur unter der Bedingung beigemessen werden, dass 20: 
18—35 nicht nur was den Inhalt, sondern auch was die Form betrifft, paulinisch 


ist. Da aber selbst in äusserst kouservativen Kreisen zugegeben wird, dass in Act 


die. paulinischen Reden nicht wörtlich, sondern mehr oder weniger frei wieder- 
gegeben werden, kaun auf paulinischen Sprachgebrauch nicht allzuviel gebaut wer- 
den, sondern es müssen andere Stellen in Act und dazu noch Lk herangezogen 
werden. Wir: haben Act doöAor rod (16: 17) und roig (4: 29), wo. 
Gott bezeichnet, dazu noch &ri xal &mi as doblas (2: 18), wo 
sich po auf Gott bezieht, aber der ganze Ausdruck ein Citat aus dem AT ist. 
In Lk haben wir donAsberv (16: 13), dobAn xupiov (1:38), wo xupiov sich auf 


"Gott. bezieht, und dobAng adroö (1: 48), wo adro anstatt steht. Alle diese 


Citate deuten also darauf hin, dass x. Act 20: 19 Gott bezeichnet, anderseits aber 


sollte Paulus nach Act 9: 15 £.; 22: 21; 26: 16—18 Christi auserwähltes Werkzeug 


und Bote sein. 
Ausdruck, wenn es aber in unserem Verse auf den christlichen Gottesdienst ange- 


. wandt wird, dürften die Erklärungen »Gott dienen» und »Christus dienen» unge- 
 fähr ‚gleich berechtigt sein. Yößos x. (9: 31) entspricht dem MM ANT (LXX 
6 Ps 19: 10; 111: 10 u. a. m.) und bezieht sich wohl also auf Gott, 


wenn man aber nach yößos Xprorod Ef 5: 21. (oder nach x. 2 Kor d: 11) 
urteilen dürfte, würde x. Christus bezeichnen. Beim Ausdrucke: »des Herrn Wille 


geschehe» (21: 14), denkt man zunächst an »Gottes Wille», da aber der vorher- 


gehende Vers vom Herrn Jesus redet, würde »des Herrn Wille» auch »Christi 


- Wille» bedeuten können: Man erinnere sich auch des Wortes: »sie versuchten 


nach Bitynia zu gehen und der ‘Geist Jesus liess es ihnen nicht zu» 16; 7). Beide 
Erklärungen haben ihre unter den 


| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| | 

| 

| 

| 

| 

SER ! 

\ 

| 


20 Sven Herner. 


Mehrere (2: 25, 34; 3: 22; 4: 26; 7: [37], 49; 15: 17 [2 mal]) von den Stellen, wo 
x. sich auf Gott bezieht, sind Citate aus dem AT, we LXX x. hat, meistens aber 
ist dies nicht der Fall (2: 39; 3: 20; 4: 29; 5: 9, 19; 7: [30], 31, 33; 8: 22, 24, 26; 10: 
33; 12: 7, 11, 17, 23; [17: 24, 27]); es besteht also in dieser Beziehung ein Unter- 
schied zwischen Act und dem um das Kindheitsev. verkürzten Ev. Lk. Auch 
Act pflegt indessen in der ‚Regel Gott mit #eös zu bezeichnen, denn dieses Wort 
kommt an 169 Stellen vor, ausser an den 8 Stellen, welche der LXX entlehnt sind. 

Die häufige Anwendung des Wortes x. in Act zeigt sich nicht nur in den 
Fällen, wo es sich auf Gott bezieht, sondern noch mehr, wenn von Christus die 


Rede ist. Act liebt es, Christus »Herr» zu nennen. Nach. 2: 36 hatte Gott Jesus 


zum Herrn und Christus gemacht; er war »der Herr über alles (10: 36), und daher 
wird er häufig (2: 20, 21, 34; 9: 1, [ö, 6], 10, 11, 15, 17, 27, 11: 16, [16: 10; 18: 25); 
20: 28; [22: 10, 16]; 23: 11; [26: 15]) unter der Benennung »Herr» erwähnt. Hierzu 
kommen ausser den Stellen, wo Christus mit dem Worte xöpte angeredet wird 
(1:6; 7: 59, 60; 9: 5, [6], 10, 13; 22: 8, 10, 19; 26: 15), eine Menge Citate, die ihn 
»Herr» nennen, aber mit diesem Worte ein ’Inooös oder ’Inooösg Xptorög verbinden 
(1:21; 4: 33; 8: 16; |9: 28; 10: 48]; 11: 17, 20; [14: 10]; 15: 11, 26; 16: 31; 19: 5, 13, 


17; 20: 21, 24, 35; 21: 13; 28: 31); Act spricht also äusserst oft von Christus unter 
der Benennung »Herr», auch wenn man von den vielen, oben besprochenen Stellen 


absieht, wo sich nicht sicher eutscheiden lässt, ob Goit oder Christus geweint ist. 

Gegen die verhältnissmässig vielen Stellen, wo der Heiland »Herr» genannt 
wird, stehen nur 64 Fälle, wo er erwähnt ist, ohne dass das Wort x. angewandt 
wird, und er nur »Jesus» oder »Christus» oder »Jesus Christus» genannt wird; Act 
weicht also nicht nur von Mt, Mk und Joh, sondern auch von Lk ab. Act hat 
für den Heiland viel häufiger als Lk die Benennung x., während ihn Lk vr . 
als Act erwähnt, ohne dies Wort zu gebrauchen. 

In noch einer Bezieliung weicht Act vom 3:ten Ev. ab und folgt dem iii 
nischen Sprachgebrauche und zwar durch die eben erwähnte Anwendung der 
Benennungen 6 xöptog ’Imsoös und 6 %. ’I. Xp. Auch an einer Stelle (7: 59), wo 
Jesus angeredet wird, haben wir denselben Sprachgebrauch (xhpre "Insoo). Weder 
Mt noch Mk noch Joh haben etwas entsprechendes, und in Lk finden wir nur das 
unsichere s@pa tod x. I. (24: 3) und das schwererklärliche Xptords xbpros (2: 11). 

Ein anderer, sämtlichen Evangelien unbekannter paulinischer Sprachgebrauch 
ist 6 xbptos Amav I. Xp. (15: 26; 20: 21) d. h. das dem x. beigefügte Pronomen der 
1. Pers. Pl. Man kann in diesem Zusammenhang kaum auf tö xupiy oo (Mt 22: 
43; Mk 12: 36; Lk 20: 42; Act 2: 34) hinweisen, da dies ein Citat aus Ps 110: 1 LXX 
ist, eine Gleichheit bieten aber die Ausdrücke: »ihr wisset nicht, an welchem Tage 
euer Herr kommt» (Mt 24: 42); »die Mutter meines Herrn» (Lk 1:48); »sie haben 
meinen Herrn weggenommen» (Joh 20: m und »mein Herr und mein et (Joh 
20:28). 

Wie wir oben haben, eitieren sämtliche Ev. 3; Mk 1:3; Lk 
8: 4; Joh 1: 23) Jes 40: 3, und es scheint, als hätten sie dabei alle auf xöprog-Christus 
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ein Wort angewandt, das im AT von xöptos-Jahve handelt. Da Act weit häufiger 
als die Ev. Christus unter der Benennung x. erwähnt, liegt die Vermutung nahe, 
dass ein ähnliches Verfahren sich da wiederfinden werde, und dies ist wirklich 
auch der Fall in zwei auf einander folgenden Versen (2: 20, 21). 


Der Brief an die Römer. 


ie ‚di folgenden Ausdrücken besicht sich das Wort %. Pr Gott: »Selig der 
Mann, dem der Herr Sünde nicht zurechnet» (4: 8); »denn sein Wort wird der 
Herr ausführen und kurzab vollenden» (9: 28); »wenn der Herr Zabaoth uns nicht 


Samen übergelassen hätte» (9: 29); »Herr, wer glaubte unserer Kunde» (10: 16); 
»Herr, sie haben deine Propheten getötet» (11: 3); »wer hat des Herrn Sinn er- 


kannt» (11: 34); »mein ist die Rache, ich will vergelten, spricht der Herr» (12: 19); 
»So wahr ich lebe, der (14: il); »lobet den all’ ihr 
(15: 11). | 

Weitaus häufiger bezieht sich x. auf Christus, Wir nennen zuerst die 
Stellen, wo x. mit einem ’l. oder ’l. Xp. bzw. Xp. ’l, verbunden steht (1: 4, 7; 4: 24; 
5: 1,11, 21; 6: [11], 23; 7: 25; 8: 39; 10: 9; 13: 14; 14: 14; 15: 6, 30; 16: 18, 20, [24)). 
Dann haben wir die Worte: »der etwas auf den Tag hält, der thut es für den 


' Herrn (und der nichts auf den Tag hält, der unterlässt es für den Herrn); der da 


isst, der isst für den Herrn: denn er danket Gott; und der nicht isst, der unter- 
lässt es- für den Herrn, und danket auch Gott. Unser keiner lebt ihm selber, und 
keiner stirbt ihm selber. Leben wir, 'so leben wir dem Herrn; sterben wir, so 
sterben wir dem Herrn. Also — wir leben oder sterben, so sind wir des Herrn. 
Denn darum ist Christus gestorben und lebendig geworden, dass er Herr sei über 
Tode und über Lebendige» (14: 6—9). ‘Der Zusammenhang verlangt, dass an allen 
diesen Stellen x. sich. auf ein und dieselbe Person AN und zwar nach v. 9 


auf Christus. 


' Wenn es ferner Kap..16 heisst: ER Prisca und Aa meine Mitarbeiter 
in Christus Jesus» (v. 3); »grüsset Andronikus und Junias, sie waren sogar vor mir 
in Christus» (v. 7); »grüsset ıneinen im Herrn teuren Ampliatus» (v. 8); »grüsset 


 Urbanus, unseren in (v. 9; ; »grüsset den in Christus 


»grüsset die ide und Deyplione, sie machen sich Mühe im Herrn; ER die 
teure Persis, sie hat viel Mühewaltung gehabt im Herrn» (v. 12); »grüsset den 
Rufus, den Auserwählten im Herrn» (v. 13); »meinen Gruss an euch von mir dem 
Tertius als Schreiber dieses Briefes im Herrn» (v. 22), kann man nicht umhin, an 
allen Stellen &v Xpior@ und &v xuplw gleich zu setzen, und man könnte wohl das 
Recht haben, in gleicher Weise zu verfahren mit den Einleitungsworten zum selben 
Kapitel: »ich empfehle euch Phöbe, dass ihr sie im Herrn aufnehmet» (v. 1£.). 
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Wenn es 10: 12 £. heisst: »es ist hier kein Unterschied zwischen Juden 
und Griechen. Ein und derselbe ist aller Herr, der da reich ist für alle, die ihn 
anrufen. Wer all den Namen des Herrn anruft, wird gerettet werden», tragen wir 
kein Bedenken, mit den meisten Exegeten x. auf Christus zu beziehen. Entschei- 
dend ist nicht nur das Wort v. 9: »Jesus der Herr, sondern noch mehr das Citat 
v.11: »Wer all traut auf ihn, der wird nicht zu Schanden nn in diesem 
Citat bezieht sich nämlich &r’ «or auf Christus. 

SouAedovres (12: 11) ist wohl nach (14: 18; 16: 18) 
und Xptoroö (1:1) zu erklären. Auch Kol 3: 24 hat Xprorö, und 
1 Kor 7: 22; (2 Kor 10: 7); Ef 6: 6; Phl 1: 1; Kol 4: 12 dooAos Xptoroö, während sich 
douAsberv nur 1 Tes 1:9 findet und erst in den Pastoralbriefen 
(Tit 1:1). Es erübrigt nur das Wort: »wer bist du, dass du den Diener eines 
andern richtest? Er steht oder fällt seinem Herrn. Er wird aber aufrecht bleiben; 
denn der Herr ist stark genug, ihn aufzurichten» (14:4). Einige Exegeten beziehen 
hier %. auf Gott, andere auf Christus. Die erste Alternative hat wohl ihre Haupt- 
stütze im vorhergehenden Verse: »wer isst, soll den nicht gering schätzen, der nicht 
isst. Wer nicht isst, soll nicht richten über den, welcher isst; denn Gott hat ihn 
angenonımen>. Auch ist v.4 mit v. 10 zu vergleichen, wo es heisst: swerden wir 


doch alle vor dem Richterstuhl Gottes stehen», und schliesslich verdient es bemerkt 


zu werden, dass ziemlich viele Handschriften im 4:ten Verse 6 Ysös anstatt 6 x 
haben. Dessenungeachtet sind wir der Meinung, dass v. 4 nicht von Gott, sondern 
von Christus redet. An allen den Stellen, wo vv. 6 und 8 x. haben, ist von Christus 
die Rede, und derjenige, in dessen Dienst der Gläubige steht, ist nach vv. 6 und 
9 Christus. 

Richten wir nun noch einmal unsere Aufmerksamkeit auf die Verse, wo x. 
Gott bezeichnet, finden wir, dass sie alle Citate aus dem AT sind. 11:3; 12:19 
und 14: 11 sind keine Ausnahmen von dieser Regel, auch wenn das xbpte des er- 


sten Verses ein Zusatz von Paulus ist, und ebenfalls der in LXX sonst so gewöhn- 


liche Ausdruck A&ysı xhpros an den Grundstellen der beiden anderen Verse fehlt. 
In allen drei Fällen beruht das Wort x. als Bezeichnung für Gott darauf, dass 
Paulus in ATlichen Citaten dem Sprachgebrauch der LXX gefolgt ist. Ausserhalb 
der ATlichen Citate bedeutet dagegen x. in Rm unser Herr Jesus Christus, und 
es giebt keine einzige sichere Ausnahme von dieser Regel. Dies fällt schwer ins 
Gewicht betrefis solcher Stellen wie 14: 4 und 16: 2, welche wir für unbestimmbar 
hätten halten müssen, wenn sie Act angehört hätten. 

Wie wir schon bemerkt haben, scheint gegen die paulinische Regel, % auf 
Christus zu beziehen, nur dann verstossen zu sein, wenn ATliche Citate vorliegen. Diese 
Citaie sind aber nicht immer im Stande, den Sprachgebrauch des Paulus zu ändern. 
Wir haben nicht nur einen Fall, wo Rm, gleich wie die Evangelien und Act, 
auf x.-Christus ein Wort anwendet, das im AT von %.-Jahve handelt (10: 13), son- 
dern auch ein paar Beispiele davon, dass ein x. der LXX, von Gott ausgesagt, in 
dsöc geändert worden ist (11: 1, 2), wozu komnıt, dass an einer Stelle ein ATliches 
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nur durch 5 wiedergegeben ist (11: 8). Einen ähnlichen Fall fin- 
det man in I ei d: 5, wobei zu FEN ist, dass 1 Petr sehr selten das Wort 
x. anwendet. 

Allein auch wenn Rm mit Vorliebe das Wort x. von Christus zei wird 
er jedoch häufiger auf andere Weise bezeichnet. Wie aus dem Vorhergehenden _ 
hervorgeht, wird der Heiland an 19 Stellen nur »Herr» genannt, vorausgesetzt, 
dass all die angeführten Stellen auf Christus zu beziehen sind, wozu kommen 17 
Stellen, wo x. mit ’I. oder Xp. oder beiden diesen Namen verbunden ist. Dagegen 
haben wir 57 mal ’I. oder Xp. oder beide Namen ohne x. 

Fast überall, wo die Benennung »der Herr Jesus» oder »der ir Jesus Christus» 
(Christus Jesus») vorkommt, ist dem x. das Pronomen uüy beigefügt. Ausnahmen 
machen nur 1:7; 13: 14; 14: 14. An den Stellen, wo x. ohne ’I. oder ’I. Xp. bzw. 


Der Brief an die Korinthier I. 


An den folgenden Stellen bezieht sich x. auf Gott: »der Herr kennt die Ge- 
danken der Weisen» (3: 20); »die Erde ist des Herrn» (10: 26, [28]); »ich werde zu 
diesem Volke sprechen durch Fremdlingslippen, und sie werden a so nicht auf 
mich hören, spricht der Herr» (14: 21). 

Viel häufiger bezieht sich x. auf Christus. Wir nennen zuerst die Stellen, wo 
x. mit ’I. oder ’I. Xp: bzw. Xp. ’I: verbunden steht (1: 2, 3, 7, 8, 9, 10; 5: 4 [2 mal], 
5; 6:11; 8:65 9:1; 11: 23; 12: 3; 15: 31, 57; 16: 23). Ferner haben wir folgende 
Ausdrücke, über welche kein Schwanken vorhanden sein kann: »die Brüder des 
Herrn» (9:5); »am Tische des Herrn» (10: 21); »der Becher des Herrn» (10: 21; 
11: 27); »der Tod des Herrn» (11: 26); »das Blut des Herrn» (11: 27); »wenn sie 
Gottes Weisheit erkannt hätten, so hätten sie den Herrn der Herrlichkeit nicht 
gekreuzigt» (2: 8); »so richtet denn ihr nicht vor der Zeit, ehe der Herr kommt» 
(4: 5); »Gott hat den Herrn erweckt» (6: 14); »der Leib des Herrn» (11: 29); »der 
zweite Mensch ist der Herr vom Himmel» (15: 47); es sei DE bemerkt, dass an 


den letzten zwei Stellen x. sekundär ist. 


Zu dieser Gruppe zählen wir auch das Wort: »wer den Herrn nicht liebt, der 
sei verflucht» (16: 22), da die unmittelbar darauf folgenden Worte »Maran atha» 
sind; ferner die Aussage: »der mit mir ins Verhör geht, ist der Herr» (4: 4), denn 
die Fortsetzung lautet: »so richtet denn ihr nicht vor der Zeit, ehe der Herr 
kommt»; das Wort: »der Leib aber nicht der Unzucht, sondern dem Herrn, und 
der Herr dem Leibe» (6: 13), wo die Bedeutung des x. in der Fortsetzung ange- 


geben ist: »Gott hat den Herrn erweckt, er wird auch uns erwecken durch seine 
Kraft. Wisset ihr nicht, dass eure Leiber Glieder Christus’ sind?» Wenn es ferner 
im selben Zusammenhange heisst: »wer aber am Herrn hängt, ist ein Geist mit 
ihm» (6: 17), müssen wir auch hier x. auf Christus beziehen (vgl. Gal 2: 20; 3: 27). 


| 
| | 
| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

m | 

| 

| | 
| | 
| 

| 

| 

| 

| 

| 
| 

| 

| 


24  Bven Herner. 


Der Ausdruck: »Timotheus, der mein geliebtes und treues Kind ist im Herrn» (4: 
17) kann wohl zu keinem Schwanken Veranlassung geben, wenn man ihn mit den | 
Worten v. 15 vergleicht: »gezeugt habe ich euch in Christus Jesus durch das Evan- 
gelium». Die Aussage des Paulus über die Ehescheidung: »den Ehepaaren aber 
_ gebiete ich, vielmehr nicht ich, sondern der Herr» (7: 10), ist eine Wiedergabe von 
dem Gebote Jesu über Ehescheidung (Mt 5: 31 £.; 19: 3—9; Mk 10: 2—12; Lk 16: 
18). Demnach ist auch die Fortsetzung: »den Übrigen sage ich, nicht der Herr» 
(7: 12) so zu erklären, dass »dcr Herr» Christus ist. Dasselbe gilt auch für das Wort 
v.25: »was aber die Jungfrauen betrifft, so habe ich kein Gebot des Herrn», und 
wenn v. 25a x. Christus bezeichnet, kann es schwerlich eine andere Bedeutung 
haben in der Fortsetzung des Verses: »ich gebe darüber meine Meinung als Ge- 
 währsmann, wie ich es durch die Barmherzigkeit des Herrn geworden bin». Paulus 
war Gewährsmann, denn Christus’ Wahrheit war in ihm (2 Kor 11: 10). Als sicher 
bestimmbar betrachten wir auch, trotz der abweichenden Meinung einiger Exegeten, 
‚das x. 9: 14, wo es heisst: »so hat auch der Herr verordnet für die, welche das 
Evangelium ‚ verkündigen, dass sie vom Evangelium leben sollen», denn hier wie 
7: 10 wird eine Vorschrift Jesu wiedergegeben (Mt 10: 10; Lk 10: 7). Wenn es weiter 
1:22 heisst: »der Sklave, der im Herrn berufen ist, ist Freigelassener des Herrn. 
Andererseits der als Freier berufen ist, ist Christus’ Sklave», müssen ai auploo 
und Xptoroö dieselbe Person bezeichnen. | 
Die Frage: »seid ihr nicht mein Werk im Herrn?» (9: 1), Kai zu baiasce | 
 Scehwanken Veranlassung geben, da sie unmittelbar auf die Frage: »habe ich nicht 
unsern Herrn Jesus gesehen?» folgt, und man braucht nicht die Stütze, die in den 
Worten: »gezeugt habe ich euch in Uhristus Jesus durch das Evangelium» (4: 15) 
liegt. Aber der Zusammenhang mit 9: 1 ist entscheidend auch für das Wort im 
nächsten Verse: »seid ihr doch das Siegel meines Apostolates im Herrn». Ganz 
klar ist auch die Bedeutung des x. 11: 23: »denn ich habe vom Herrn her über- 
kommen, was ich auch euch überliefert habe, wie der Herr Jesus in der Nacht, da 
er verraten ward». Paulus redet hier von der Offenbarung, die er von Jesus 
Christus überkommen hatte (Gal 1: 12). Und wenn es (12: 3—5) heisst: »so wenig 
einer, der im Geiste Gottes redet, sagt: verflucht sei Jesus, so wenig kann ihn 
einer Herr nennen, es sei denn in heiligem Geist. Nun bestehen Unterschiede 
der Gnadengaben, aber es ist ein Geist, Unterschiede der Dienstleistungen, aber es 
ist ein Herr», tragen wir kein Bedenken, Infolge des GURABIDIRRFANGNS auch das %. 
v.5 auf Jesus zu beziehen. | 
Schliesslich zählen wir zu den sicher TRETEN Stellen dia das Wort: 
»Gott aber sei Dank, der uns den Sieg giebt durch unsern Herrn Jesus Christus. 
So werdet nun fest, meine geliebten Brüder, unerschütterlich, unerschöpflich im 
Werk des Herrn allezeit, im Bewusstsein, dass eure Mühe im Herrn nicht umsonst 
ist» (15: 57 f.), wo die Formel »unser Herr Jesus Phrase: für die ld %. v. 58 


{ 
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Es bleiben jedoch . eine grosse Menge von Stellen übrig, betreifs welcher man 
über einen grösseren oder geringeren Grad von Wahrscheinlichkeit nicht hinaus- 
kommen kann. Wenn Paulus sagt: »Christus Jesus, der uns geworden ist Weisheit 
von Gott, Gerechtigkeit und Heiligung und Erlösung, damit es sei wie geschrieben 


steht: wer sich rühmet, rühme sich des Herrn» (1: 30 £.}; scheint es ja, als wäre 


Christus »der Herr», da es aber im vorhergehenden Verse heisst: »damit allem 
Fleisch e der Ruhm benommen sei vor Gott», kaun man nicht ohne weiteres die 
Meinung derjenigen verwerfen, die &v Xuptw v. 31 auf Gott beziehen. Der Sprach- 
gebrauch spricht aber dafür, dass &v und dv Xptoro dasselbe ‘ist. Schon Rm 
16 gab uns ein typisches. Beispiel davon, dass &v %upip und &v Xptor@ mit einander 
wechseln. So selten diese Ausdrücke äusserhalb der paulinischen Litteratur sind, 


so gewöhnlich sind sie innerhalb derselben. Dagegen hat Paulus selten &v ne - 


Rm hat 7 mal &v xopip und 13 mal &v Xptor mit oder ohne 'Inooö, aber nur 2 
‘mal (2: 17; 5: 11) &v deo. Für Kor sind die entsprechenden Zahlen 11, 20 und 0, 


für Gal 1, 8 und 0, für Ef 7, 13 und 1, für Phl 8, 10 und 0, für Kol 4, 3 und 1, 


- für Tes 3, 3 und 3, für die Pastoralbriefe 0, 10 und 1, für Phm 2, 3 und 0. Die 
Regel, dass &v xupig und &v Xptor$ mit einander wechseln, gilt also überall in der 


paulinischen Litteratur mit Ausnahme von Tes, wo’&v Ysö verhältnissmässig häufig 


vorkommt, und den Pastoralbriefen, wo & %upip ganz fehlt. Dazu steht einigemal 
(Rın 14: 14; Ef 1: 15; 3: 11; Phl 2: 19; 1 Tes4: 1; 2 Tes 3: 12) &v xopip mit beige- 
fügtem ’Inooö oder ’Insoö, dagegen nie &v xupip Das eben von dv xupip 
Gesagte findet seine Anwendung auch auf den Vers, von dem zunächst die Rede 
ist, denu er ist eine ziemlich freie Abkürzung der Worte der LXX, und was die 
Formel &y xvptg betrifft, fehlt dafür an der Grundstelle (Jer 9: 23 £.) ein direkt ent- 
sprechendes Wort. Gegen Rm 2: 17; 5: 11 steht 
’Insoö Phl 3: 3. 

Bei dem Spruche: »denn ‚wer hat den Verstand des Herrn erkannt, ihn zu 
meistern? Wir haben aber den Verstand des Herrn» (2: 16), liegt es sehr nahe, 
»Herr» als »Gott» zu erklären, da wir es ja wit einem ATlichen Citate zu thun haben, 
und Paulus eben (v. 14) bezeugt hat, dass ein seelischer Mensch nicht annimmt, 


was vom Geiste Gottes ist; weun aber xuplov v. 16 b gegen Xptorod auszutauschen 


ist, muss wohl das xupion v. 16a in Übereinstimmung damit erklärt werden. Auch 
getrauen wir uns nicht zu, über den Ausdruck: »wenn es des Herrn Wille ist» 
(4: 19) ein bestimmtes Urteil zu fällen. Wohl scheint es am wahrscheinlichsten zu 
sein, dass »Hoerr» hier Gott bezeichnet, aber die Exegeten sind verschiedener 
Ansicht sowohl. über diesen Ausdruck als über den entsprechenden Ausdruck Act 
21:14: »des Herrn Wille geschehe»; und wenn man das Wort: »Er aber, Gott 
unser Vater, und unser Herr Jesus wolle uns den Weg bahnen zu euch» (1 Tes 
3: 11) und die Erzählung Act 16: 7: »Paulus und Timotheus versuchten nach Bi- 
thynia zu gehen, und der Geist Jesus liess es ihnen nicht zu», in Betracht zieht, 
kann man schwerlich zu einem sicheren Resultat kommen. Diese letzt angeführten 
Citate sind nicht ohne Bedeutung auch was betrifft die Worte Pealı an die 
Lunds Univ. Arsskritt, Tom. VII 
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26 Sven Herner. 
Korinthier: »ich. hoffe einige Zeit bei euch zu verweilen, wenn es anir der Herr 
gestattet» (16: 7). | 

7:17 ist wohl so zu lesen, dass der erste Satz x. hat, der zweite Bode: die 
Übersetzung wird also: »jeder soll leben mit dem Teil, das ihm der Herr zuge- 
schieden, in dem Stand, in dem Gott ihn berufen»; dabei hat man tür die Er- 
klärung %.-Christus unter anderem auf 12: 12 hingewiesen. Man will aber auch x. 
in der ersten Vershälfte Gott bedeuten lassen, weil die 2:te Vershälfte 9eos hat, 
und wir wagen keine von diesen Meinungen für entschieden falsch zu erklären. 
Wenn aber x. in unserem Verse sich auf Christus bezieht, gilt vielleicht dasselbe 
für 3:5, wo ein ähnlicher Gedanke ausgedrückt ist: »was ist denn Apollos? was 
ist denn Paulus? Gehilfen sind sie, durch welche ihr zum Glauben kamt und 
zwar je nach dem Masse, wie es jedem der Herr verliehen hat». Christus ist das 
Haupt der Gemeinde und weist jedem Glied seinen Platz im Reiche Gottes an (12: 
12). Zu vergleichen ist auch Ef 4: 11, wo es heisst: »und so hat er [Christus} auch 
gegeben den einen: Apostel zu sein, den anderen: Propheten, den anderen: Evan- 
gelisten, den anderen: Hirten und Lehrers. 2 Kor 6:4 und andere Verse, die Ysod 
öaxovor haben, könuen nicht entscheidend sein, denn andere paulinische Stellen 
haben dt4xovor Xprorod. Andererseits ist in den nächst folgenden Versen nicht von 
Christus, sondern von Gott die Rede. Wir citieren besonders v. 9, wo es heisst: 
»wir sind Gottes Gehilfen, ihr seid Gottes Ackerfeld, Gottes Bau». Der Zusam- 
menhang giebt also zunächst an die Hand, dass x. in unserem Verse Gott bezeich- 
net, und die meisten Exegeten ziehen auch diese Erklärung vor. Dagegen scheint 
es uns höchst unwahrscheinlich, dass &v xopiw gegen &v Yzö ausgetauscht werden 
könne in 7:89, wo es heisst, dass eine Ehefrau, deren Mann stirbt, div Freiheit 
habe zu heiraten, wen sie wolle, nur im Herrn. ev xopiw bedeutet ja nämlich hier, 
dass der neue Ehebund auf Grund der Gemeinschaft mit Christus geschlossen wer- 
den soll, also mit einem Mitglied der christlichen Gemeinde. Weiter ist auch 
zu beachten die eben angeführte Statistik über den Ausdruck &v xupip. Wenn nun 
aber xbptos 7: 39 wahrscheinlich auf Christus zu beziehen ist, müssen wohl in Über- 
einstimmung hiermit zu erklären sein die Aussagen 7: 32, 34, 35, dass der Ehelose 
für des Herrn Sache sorgt, wie er dem Herrn gefalle, und dass Paulus durch 
seine Worte ein ungestörtes Aushalten bei dem Herrn fördern will. Es verdient 
übrigens bemerkt zu werden, dass Pauli Rat über die Jungtrauen. mit einem Verse 
(7: 25) anfängt, wo x. 2 mal in der Bedeutung Christus steht. 7: 39 scheint uns 
entscheidend zu sein auch für 11: 11, wo ein ähnlicher . ausgesprochen 
wird in den Worten: »nur gilt es im ng so re als die Un ohne den see 
so wenig der Mann ohne die Frau». Seh Se 

Die Ermahnung: »noch lasset uns den Herrn AREA wie etliche von — 
gethan und wurden von den Schlangen weggerafft» (10: 9) gewährt verschiedenen 
Möglichkeiten freien Spielraum. Schon der Umstand, dass mehrere Handschriften 
gegen Xprordv austauschen, während andere aber tdv lesen, zeigt, 
dass keine Einstimmigkeit in der Erklärung dieser Stelle vorhanden ist. Da in 
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unserem Verse von dem Thun der Kinder Israel während ihrer Wanderung durch 
die Wüste die Rede ist, wird der Gedanke zunächst auf Gott den. Herrn gelenkt, 
und zwar um eo mehr als umd& xbprov an die Mt 4: 7; Lk 4: 12 aus 
5M6:16 LXX angeführten Worte obx xbptov erinnert. 
Dessenungeachtet sind wir am meisten geneigt, x. auf Christus zu beziehen, und 
was uns vor allem zu dieser Annahme bewegt, sind die Worte v.4: »sie tranken 
aus einem mitgehenden geistlichen Felsen, der Fels aber war der Christus», 
Wenn 10:9 an 5M 6: 16 erinsiert; so erinnert 10: 22: »oder wollen wir den 
Herrn herausfordern» an 5 M 32: 21: »sie haben mich herausgefordert>, und viele 
Exegeten sind auch der Meinung, dass x. 10: 22 sich auf Gott beziehe, Da aber 
der nächstvorhergehende Vers sowolıl vom »Becher des Herrn» als vom »Tische 
des Herrn» redet, scheint es uns am wahrscheinlichsten zu sein, dass sich auch in 
unserem Verse x. auf Christus bezieht. 
| Im Worte: >die Strafen des Herrn aber dienen uns zur Zucht, damit wir nicht 
samt der. Welt verdammt werden mögen» (11: 32), bezeichnet x. wahrscheinlich 
Christus. Derjenige, der züchtigt, und derjenige, der verdammt, ist wohl dieselbe 
Person, und nach 4:5 ist Christus der Richter. Paulus will auch durch seine 
Worte verhindern, dass jemand sich an Leib und Blut des Herrn vergehe (v. 27) 
und dadurch sich selbst zum Gericht esse und trinke (v. 29). Man übersehe jedoch 
nicht die Aussage 5: 13: »die draussen wird Gott richten», und Sie Exegeten sind 
auch in betreff unseres Verses nicht einig. 

Wenn Paulus, von den Geistesgaben ‚sptechend, » was ich int 
vom Herrn» (14: 37), wird man an die gleichartigen Aussagen 7: 10, 12, 25 erin- 
nert, wo %. Christus bezeichnen muss, und auch hier lässt sich wohl x. auf keine 
andere Weise erklären, obgleich uns Christus keine Vorschriften über die Geistes- 
gaben gegeben hat. Paulus will mit seinen Worten besagen, dass das, was er redet, 
nicht sein eigenes ist, sondern ihm von Christus eingeflösst, dessen Apostel er ist 
(1:1; 7: 25). Ebenfalls beziehen wir x. auf Christus 16: 10, wo. es von Timotheus 
heisst: »er schafft am Werk des Herrn, wie ich auch», und verweisen besonders 
auf 16: 58, wo »das Werk des Herrn» Christi Werk bedeutet. 16: 10 erinner; 
übrigens auch an Phil 2: 30, wo es heisst: »denn um des Werkes Christus’ willen 
kam er dem Tode nahe», und der einzige paulinische Ausdruck, der Bedenken er- 
regen könnte, näml. die Ermahnung: »zerstöre du nicht um einer Speise willen das 
Werk. Gottes» (Rm 14; 20), kaun schwerlich von entscheidender "Bedeutung sein. 

- Wenn es schliesslich 16: 19 heisst: »es grüsst euch im Herrn vielmal Aquila 
und Prisca», sind wir berechtigt, dies mit den am Ende Rm vorkommenden Grüssen, 
wo &v xupip und &v Xptory mit einander wechseln, zusammenzustellen. 

. Das Wort %. ist einmal (8: ) von Menschen gebraucht. und zwar im Pl. 
„Wie in Rn, so sind auch 1 Kor sämtliche Verse, ‚wo wir mit Sicherheit x%. 
auf Gott beziehen, Citate aus dem AT, wobei jedoch zu bemerken ist, dass 14: 21 
mit Rm 12: 19; 14: 11 darin übereinstimmt, dass der Ausdruck A&yeı x. ein Zusatz 
yon Paulus ist. ATliche Citate ‚sind auch 5: 31 und 2: 16, wo sich nicht sicher 
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entscheiden lässt, ob Goit oder Christus gemeint ist. Unter den übrigen nicht 
sicher bestimmbaren Stellen sind zwar einige (3: 5; 4: 19; 7: 17; 10: 9; 11: 32; 16: 7), 
wo mehr oder weniger gute Gründe gegeben werden können für die Annahıne, 
dass Gott gemeint sei, aber was all die anderen betrifft, kann man mit fast abso- 
luter Sicherheit behaupten, dass x. Christus bezeichnet. iR 

1 Kor wird der Heiland 56 mal »Jesus» oder Christus» oder »Jesus Christus» 
(»Christus Jesus») genannt; 27 mal haben wir das einfache x. und 17 mal x. mit 
’I. oder 'I. Xp. verbunden. Wenn wir hinzufügen die ziemlich grosse Anzahl Fälle, 
wo wir nicht sicher entscheiden können, ob x. sich auf Gott oder auf Christus bezieht, 
wo aber wenigstens an den meisten Stellen Christus ‚gemeint sein dürfte, kommen 
wir zu dem Resultate, dass in 1 Kor mehr als die Hälfte der rg die von 
Christus reden, das Wort x. anwenden. 

Wie Rm, so ist auch 1 Kor das Pronomen ii dem x. beigefügt an den 
Stellen, wo die Benennungen »der Herr J.» oder »der Herr J. Chr.» (»Chr. J.») 
vorkommen. Ausnahmen machen nur 1:3; (5: 4a?); 6: 11; 11:23; 16: 23. An den 
Stellen, wo %. mit 'l. oder ’I. Xp. bzw. Xp. ’l. nicht Disdetiegae steht, ist auch 1 Kor 
kein hinzugefügt. | | 


Der Brief an die Korinthier II. 


An den folgenden Stellen bezieht sich %. auf Gott: »darum gehet aus von 
ihnen und scheidet aus, spricht der Herr» (6: 17); »ihr werdet mir ‚Söhne und 
Töchter sein, spricht der Herr» (6: 18). | 

Auf Christus beziehen sich zuerst die Stellen. wo x. mit ’l. ER Y Xp. bzw. 
Xp. ’I. verbunden‘'steht (1: 2, 3, 14; 4: 5, [10], 14; 8:9; 11: 31; 13:13). Wenn es 
ferner 3: 14—16 heisst. dass bis auf den heutigen Tag eine Decke über dem Herzen 
der Söhne Israel liegt, wenn sie den alten Bund lesen, ohne dass es ihnen offenbar 
wäre, dass er in Christus abgethan ist, dass aber die Decke weggenommen wird, 
wenn sich Israel zum Herrn bekehrt, verlangt der Zusammenhang, dass sich x. 
v. 16 auf Christus bezieht. Im Anschluss hieran müssen wir x. Christus bedeuten ‘ 
lassen auch in den folgenden Versen, wo Paulus fortsetzt: »der Herr ist der Geist; 
wo der Geist des Herrn ist, da ist Freiheit. Wir alle aber, die wir mit aufge- 
decktem Angesicht uns von der Herrlichkeit des Herrn bespiegeln lassen, werden 
in dieses selbe Bild verwandelt von Herrlichkeit zu Herrlic hkalt, als vom Herrn 
des Geistes aus». | | 

Auch unterliegt es en Zweifel, dass x. 12:1, wo Paulus von Gesichten 
und Offenbarungen des Herrn redet, sich auf Christus bezieht. Entscheidend sind 
in dieser Hinsicht die Erzählungen Act 9: 3 ff.; 22: 6 f£.; 26: 12 ff.; 1 Kor 15: 8. Mit 
12:1 folgt aber 12:8, wo Paulus den Herrn anruft, dass der nach der ausseror- 
dentlichen Offenbarung ihm ins Fleisch gegebene Dorn von ihm weichen möge. Die 
Bedeutung des x. 12: 8 ist übrigens klar, auch wenn man von dem Zusammenhang 
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mit v. 1 absieht. Auf Pauli Gebet wird geantwortet: »meine Gnane ist dir genug, 
denn die Kraft kommt zur Vollendung an der Schwachheit», und darum will sich 
Paulus seiner Schwachheiten rühmen, damit sich die Kraft des Christus auf ihn 
niederlasse (v. 9). Entschieden falsch urteilen also, nach unserer ren die Exe- 
geten, welche an dieser Stelle x. auf Gott beziehen. 

Auch im Ausdruck:. »die Furcht des Herrn» (ö: 11) muss x., nach unserer 
Ansicht, Christus bezeichnen. Zwar hat LXX mehrmals & goßos xuplov als Über- 
setzung von MT MN”, und pößog deod begegnet ein paar mal im NT, u. a. ein- 
mal in unserem Briefe (7: 1), gegen dies kann man aber pößos Xproroö Ef 5: 21 her- 
anziehen, und der Zusammenhang verlangt, dass in unserem Verse x. Christus be- 
zeichnet. Im nächst vorhergehenden Verse heisst es näml., dass wir alle vor dem 
Richtstuhl des Christus offenbar werden müssen, und im Hinblick darauf setzt 
Paulus fort: »so also mit der Furcht des Herrn vertraut». 

Ferner hat 2 Kor einige Stellen, wo wir nicht mit Bestimmtheit entscheiden 
können, ob Gott oder Christus gemeint ist, wo aber die letztere Alternative entschieden 
vorzuziehen ist. Zu dieser Gruppe zählen wir zuerst 2: 12: »wie ich aber nach Troas 
kam zur Verkündigung des Evangeliums Christus’, so that sich mir wohl eine Thür 
auf im Herrn». Wir lassen hier td edayyeAtov tod Xprorod für xupip entscheidend 
sein, und verweisen übrigens auch auf &v tö Xpiorp v. 14 und auf unsere Be- 


sprechung (pag. 25) von &v xopip. Wenn Paulus danach sagt, dass, so lange wir _ 


unsere Heimat im Leibe haben, entbehren wir die Heimat des Herrn (d: 6) und 
dass unser Sinn darauf geht, die Heimat im Leibe zu vertauschen mit der Heimat 
bei dem Herrn (v. 8), werden wir erinnert an die Phl i: 23 ausgesprochene Lust 
abzuscheiden und bei Christus zu sein, und an das Wort 1 Tes 4: 16 £.: »wenn der 
Herr vom Himmel herabkommt, werden wir entrückt werden in Wolken, dem 
Herrn entgegen in die Luft, und hinfort werden wir bei dem Herrn sein allezeit». 
Christus gehört nach seiner Auferstehung mit dem Leib seiner Herrlichkeit einer 
anderen des Daseins, dem Hiinmel, an. »Lr ist zur Rechten Gottes» 
(Kol 3; 1). 

Die Gewalt, die der. Herr dem Paulüs: zur ia ee (10: 8; 13: 10), 
ist ‘dieselbe wie die, die er als Jesu Christi Knecht hatte (Rm 1: 1; Gal 1: 10; Phl 
1:1). Ganz unbemerkt wollen wir es jedoch nicht lassen, dass die Briefe an die 
Korinthier zwar mehrmals (I 1: 2; 10: 32; 11: 16, 22; [12: 28]; 15:9; II 1: 1) die Aus- 
drücke »die Gemeinde Gottes» und »die Gemeinden Gottes» NaDID, nie aber wie 


- Rm 16: 16 »die Gemeinden des Christus». 


Nicht nur Paulus, sondern auch die anderen Gläubigen sind Christi Knechte 
(1 Kor 7:22; 2 Kor 10:7 u.a. m.); sie haben sich selbst hingegeben dem Herrn 
(8:5). Es liegt ihnen am Herzen das Rechte vor dem Herrn (v. 21), denn wie 
alle anderen Menschen müssen sie offenbar werden vor dem Richtstuhl des Christus 
(5: 10). Sie fördern den Ruhm des Herrn (8: 19) d. h. den Ruhm Christus’ (v. 23). 
Zwar spricht Paulus öfter von dem Ruhm Gottes als von dem Ruhm Christus’, der 
Zusammenhang aber sichert unserer Anelirung den Vorzug. Wenn schliesslich Paulus 
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inet: »was ich dal sage, das sage joh nicht nach dem Herrn, sondern eben als in 
der Narrheit» (11: 17), sind wir berechtigt, damit zu vergleichen 1 Kor 7: 10, 12, 25; 
(14: 37), wo er ebenfalls sein Wort von dem des Herrn unterscheidet und wo »der 
Herr» Christus sein muss, wozu jedoch zu bemerken ist, dass einige Exegeten 
%0.04 %. in unserem Verse im Anschluss an xara Yeov 7:9 erklären. 

Es bleibt zuletzt noch eine Stelle übrig, wo die Ansichten über die Erklärung 
von %. mehr geteilt sein können, näml. 10: 17 £.: »wer sich aber rühmt, der rühme 
sich im Herrn. Denn nicht der ist ein bewährter Mann, der sich selbst empfiehlt, 
sondern der, den der Herr empfiehlt». V.17 ist ja ein Citat aus der LXX, und 
der Kontext enthält nichts, was hindern würde, x. auf Gott zu bezieken. Darauf 
hin deutet im Gegenteil hesonders das Wort v. 13: »wir aber wollen uns nicht ins 
Masslose rühmen, sondern innerhalb des Gebietes, welches uns Gott als unser Mass 
zugeteilt hat». Ein sicheres Urteil darüber lässt sich aber nicht abgeben. Obgleich 
der Inhalt unseres Verses in 1 Kor 1:31 ausdrücklich als ein ATliches Citat ange- 
geben wird, ist es jedoch sehr möglich, dass x. an dieser Stelle auf Christus zu 
beziehen ist, und das paulinische &v xoupiw, für das in der LXX ein direkt ent- 
sprechender Ausdruck fehlt, deutet auch darauf hin. Unter solchen Umständen 
aber muss man wohl unseren Vers um so viel mehr in Übereinstimmung hiermit 
erklären, als er die ATliche Stelle ebenso frei wie 1 Kor 1: 31 citiert, ohne wie 
dieser Vers ausdrücklich darauf Anspruch zu machen, ein Citat zu sein. Sollte 
aber x. v. 17 sich auf Christus beziehen, gilt dasselbe von v. 18. , | 

| Wie in Rm und 1 Kor, so sind auch 2 Kor die Verse, wo x. mit Sicherheit 
Gott bezeichnet, Citate aus dem A’l, wozu jedoch zu bemerken ist, dass auch 2 Kor 
ein Citat (6: 17) hat, wo der Ausdruck Atysı x. ein Zusatz von Paulus ist. ATliches 
Citat ist auch 10: 17, wir können aber nicht bestimmt entscheiden, ob Gott oder 
Christus gemeint ist in diesem und dem folgenden Verse. Dagegen lässt sich mit 
fast vollkommener Sicherheit PRBROIEE dass an allen übrigen Stellen x. sich auf 
Christus bezieht. _ 

2 Kor hat öl mal einen »Jesus» oder ‚Christos» oder »J. Chr.» 
(»Chr. J.») ohne hinzugefügtes x. Dagegen wird der Heiland 9 mal durch das ein- 
fache x. bezeichnet und 8 mal durch x. in Verbindung mit ’I. oder ’I. Xp. bzw. 
Xp. ’l. Wenn hinzugefügt werden nicht nur die 9 Stellen, wo man mit fast voll- 
kommener Sicherheit behaupten kaun, dass x. Christus bezeichnet, sondern auch 
die beiden mehr unsicheren Stellen, bekommen wir jedoch als Endergebniss, dass 
2 Kor nicht so häufig als 1 Kor x. von Christus aebzanolh, a in der MERBNDE 
mit Rm näher übereinstimmt. 

1:3; 8:9 finden wir ‚die »unser Herr J. Chr. >, Dessen fehlt 
das Pronomen 1: 2, (14); 4: 10, 14; 11: 31; 13: 13. x. 4: 10 ist sekundär. An den 
Stellen, wo x. ohne ’I. oder 6% Äp. steht, ist nie Yu@v hinzugefügt. 


. 
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| Der Brief an die Galater. 


 %. bezeichnet Christus 1: 3; 6: 14, (17), 18, wo es mit 1. oder ’I. x verbunden 

steht, und 1: 19 im Ausdruck »der Bruder des Herrn». 

Dasselbe gilt ganz sicher auch von 5: 10, wo es heisst: »Ich vertraue zu euch 
im Herrn»; dafür spricht teils das paulinische &v xopip, teils der ähnliche Ausdruck 
Rın 14: 14: »ich weiss und bin es fest überzeugt in dem Herrn Jesus». 

Unser Brief gebraucht einmal das Wort x. von Menschen (4: 1). | 

Gal hat 40 mal die Namen »Christus» oder »Jesus Christus» (»Chr. J.») ohne 
hinzugefügtes x*., und der Heiland wird also selten »Herr» genannt. 

An allen den Stellen, wo die Formel »der Herr Jesus Christus» (oder »der 
Herr Jesus») vorkommt, ist das Pronomen fuav dem x. beigefügt, wenn aber x. 
allein steht, ist das Pron. nie hinzugefügt. 


Der Brief an die Ephesier. 


x. bezieht sich auf Christus zuerst an den folgenden Stellen: 1: 2, 3, 15, 17: 
3: 11, (14); 5: 20; 6: 28, 24, wo es mit ’I. oder ’I. Xp. bzw. Xp. 'I. verbunden steht. 
Ferner haben wir das Wort: »ein Herr, ein Glaube, eine Taufe, ein Gott» (4: 5 £.), 
wo %. und $ssc sich nicht auf ein und dieselbe Person beziehen können, und x. . 
also Christus sein muss, wie es auch 1 Kor 8: 6 ausdrücklich heisst. Auch könnte 
der Vers: »niemand hat noch sein eigenes Fleisch gehasst: sondern er hegt und 
_ pflegt es, wie auch der Herr die Gemeinde» (5: 29) zu keinem Bedenken Veran- 
lassung geben, auch wenn man davon absähe, dass x. die sekundäre und Xp. die 
ursprüngliche Lesart ist, denn die Perikope 5: 22—-33 hat zu wiederholten Malen 
die Zusammenstellung Christus und die Gemeinde (vv. 23, 24, 25, 32). Wenn es 
weiter heisst: »Die Frauen seien je ihren Männern als wie dem Herrn unterthan; 
‘denn der Mann ist das Haupt der Frau ebenso wie der Christus ist das Haupt der 
Gemeinde» (5: 22 f.), verlangt der Zusammenhang notwendig, dass x. Christus be- 
zeichnet. Ferner nennen wir 2: 20 ff.: »Christus Jesus ist der Eckstein, durch wel- 
chen der ganze Bau zusammengefügt ist und wächst zu einem heiligen Tempel im 
Herrn, durch welchen auch ihr mit aufgebaut werdet zur Behausung Gottes im 
Geist», wo &v und ai beiden vos sich auf ein und näml. Christus 
beziehen müssen. | 

Wenn es heisst: »nicht mit FERNE als Menschengefällige, sondern ‚als 
Knechte Christus’ den Willen Gottes von Herzen erfüllend: mit gutem Willen die- 
nend als dem Herrn und nicht Menschen, im Bewusstsein, dass, was ein jeder 
Gutes thut, das wird er wieder bekommen vom Herrn, er sei Knecht oder Freier. 
Und ihr Herrn, haltet euch ebenso gegen sie, und lasset ab von Drohen, im Be- 
wusstsein, dass ihr wie sie einen Herrn habt in den Himmeln, fund dass bei ihm 
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kein Ansehen der Porson ist» (6: 6—9), muss Xptorod (v. 6) für 
as co Aopip (v. 7) entscheidend sein, und dies letztere wiederum für x. vv. 8 und 9. 
V.8 deutet übrigens auf das Gericht hin, das der Herr Jesus Christus am jüngsten 
Tage halten wird, und 6 xöptös korıv &v odpavois v. 9 ist ein Nachklang des sis xhptos 
4:5, wo %. Christus bezeichnen muss. Das Schlusswort: »bei ihm ist kein Ansehen 
der Person», kann unsere Meinung nicht ändern. Rm 2: 11 heisst es zwar: »bei Gott 
ist kein Ansehen der Person», aber Kol 3: 25 wird dasselbe vom Herrn Christus 
gesagt. 
Ferner hat auch Eph einige Stellen, wo es zwar nicht zu voller Evidenz bewiesen 
werden kann, dass x. sich auf Christus bezieht, wo aber alles für eine solche Annahme 
zu sprechen scheint. Wir nennen zuerst den Ausdruck: »ich der Gefangene im Herrn» 
(4: 1), der dem Ausdruck: »ich Paulus, der Gefangene. des Christus Jesus» 3: 1 
(Phm 1, 9, [23]) entspricht, dann 4: 17; 5: 8; 6: 1, 10, 21, woche alle die Formel &v 
xopip haben. Wahrscheinlich ist auch der Ausdruck: »in der Zucht und Ver- 
mahnung des Herrn» (6:4) so zu erklären, dass x. sich auf Christus bezieht, und 
verweisen wir besonders auf v. 1, wo x. Christus bezeichnet. | 

Mehr Bedenken erregt 5: 10: »prüfend, was da sei dem Herrn wohlgefällig», 
da die paulinische Litteratur ein paar mal (Rm 12: 1; 14: 18; Phl 4: 18) eödpeoros 
hat, aber nie sdäpsoros Xprora. Da aber 5: 8 &v xnplp hat, giebt der Zu- 
sammenhang zunächst an die aA, dass x. auch in unserem Verse auf Christus 
zu beziehen ist. | | 
| Wenn der Satz: »prüfend, was Mr sei. dem Herrn wohlgefällig», so zu er- 
‚klären ist, dass »Herr» Christus bedeutet, ist wohl auf dieselbe Weise zu erklären 
die Ermahnung v. 17: »sehet ein, was der Wille des Herrn sei», und die in dem- 
selben Zusammenhang stehenden Worte: »singend und spielend dem Herrn mit 
eurem Herzen» (v. 19). Es ist allerdings nicht ohne Bedenken, dass wir diese Er- 
klärung annehmen. Die NTliche Litteratur überhaupt und besonders die pauli- 
nische hat oft rd Ysod, aber nie Xpıorod. Ausserdem ist 
v. 19 mit Kol 3: 16 zu vergleichen, wo die Worte: »singend und spielend dem Herrn 
in eurem Herzen» die Form: »singend Gott in euren Herzen» haben. Da schliess- 
lich auf die Worte: »singend und spielend dem Herrn in eurem Herzen» unmittel- 
bar folgt die Ermahnung: »dankend allezeit — — Gott dem Vater» (v. 20), liegt 
es ja sehr nahe, Gott als Gegenstand sowohl des Singens und Spielens als der 
Danksagung zu fassen. Da indessen v. 20 den Ausdruck »unser Herr Jesus Christus» 
hat, ist es ja sehr möglich, dass vv. 17 und 19 in Übereinstimmung damit zu erklären 
wären, und zur Stütze dieser, Meinung hat man auch 1 Kor 7: 22, 39; 2 Kor 3: 16 
—18; Kol 3: 24; 1 Tees 3: 8; 5: 28 herangezogen. 

Eph gebraucht 2 mal (6: 5, 9) den Plural von x.; ; natürlich ist an beiden Stellen 
von menschlichen Herren die Rede, 

Abgesehen von 3: 14 und 5: 29, wo x. eine sekundäre Lesart ist, hat Eph 24 
' mal die Singularform x. Vielleicht‘ ist an allen diesen Stellen Christus gemeint, 
‚sicher ist er es an den meisten derselben. Die Bezeichnung ».. für ‚Christus ist also 
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sehr gewöhnlich, auch wenn sie nicht an der Hälfte der Stellen vorkommt, wo er 
erwähnt wird. Eph hat näml. 41 mal die Namen »Jesus» oder Christus» war 
»Jesus Christuss (»Chr. J.») ohne hinzugefügtes x. 
An der Mehrzahl der’ Stellen, wo die Benennung sd Hin Christus Janis 
(»der Herr J.») vorkommt, ist dem x. das Pronomen uöv beigefügt. Ausnahmen 
machen 1: 2, 15; 6: 23. Wenn x. allein steht, ist nie /@v hinzugefügt. 


Der Brief an die Philipper. 


Phl hat keine Stelle, wo es wahrscheinlich wäre, dass x. Gott bezeichnet. Auf 
Christus beziehen sich näml. zuerst 1: 2; 2: 11, 19; 3: 8, 20; 4: 23, wo x. mit den \ 
Namen »Jesus» und »Christus» verbunden steht; ferner 4: 5 mit dem Feldruf des 
Apostels: »der Herr ist nahe» (1 Kor 16: 22; Jak 5: 8; Apk 22: 20), und schliesslich 
sind wir ja auch berechtigt, auf Christus zu beziehen die übrigen Stellen 1: 14; 2: 
24, 29; 3:1; 4:1, 2,4, 10, welche alle die Formel &v xopip haben, 

Ungefähr ein Drittei von den Stellen, wo Phl den Heiland erwähnt, hat die 
Bezeichnung %. Dies Wort begegnet näml. 15 mal, während die Namen »Jesus» 
und »Christus» und »Jesus Christus» oder Christus Jesus» ohne hinzugefügtes 
»Herr» 34 mal vorkommen. | 

Phl hat niemals die solenne Formel »unser Ber Jesus Christus», sin das 
Pronomen Tiöy 4:23 ist ein späteres Einschiebsel. Dagegen finden wir einmal 
(3: 8) die sonst nie im NT belegte Formel »Christus Jesus mein Herr». An den 
übrigen Stellen, wo die Bezeichnung »der Herr Jesus Christus» (»der Herr J.») 
_ gebraucht wird (1:2; 2: 11, 19;.3: 20), ist kein Pronomen hinzugefügt. Wenn keiner 

der Namen »Jesus» oder »Christus» dem x. beigefügt ist, steht auch nicht das 


Der Brief an die Kolosser. 


Auch Kol hat, nach unserer Meinung, keine Stelle, wo %. auf Gott zu be- 
ziehen wäre. Einige mal steht %. mit den Namen »Jesus» oder »Christus» ver- 
bunden (1: [2], 8; 2:6; 3:17,24). Auch finden wir an einigen Stellen (3: 18, 20; 4: 
7, 17) die Formel &v xupip wieder. Wenn es ferner 8: 22 ff. heisst: »Ihr Knechte 
gehorchet in allem euren Herrn nach dem Fleisch, nicht in Augendienerei ala 
Menschengefällige, sondern in Herzenseinfalt als die den Herrn fürchten. Was ihr 
thut, das thut von innen heraus als dem Herrn und nicht Menschen, in dem Ge- 
danken, dass ihr vom Herrn den Lohn des Erbes empfanget. Dienet dem Herrn 
Christas», ist das dem letzten x. beigefügte Xp. auch für die drei nächst vorher- 
gehenden entscheidend, auch wenn man von anderen Umständen absieht, die auf 
‚dasselbe hindeuten: Die sekundäre Lesart Yoßohpsvor zdv Yeöv v. 22 anstatt Yoßov- 


‚pevor ‚beruht wohl darauf, dass das NT mehrmals poßsioda: cöv hat, aber 
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nie 9. röv Xptoröv, sie beweist aber nicht, dass x. an dieser Stelle in der Bedeutung 
$sös zu. fassen sei; noch. darf man der Formel 9. zdy Hedv so grosse Bedeutung 
wie dem Zusammenhang mit dem nachfolgenden x. beimessen. 


6: 21 zwar nicht 7. Xpısrdv aber anstatt dessen 
“Parallel mit der Ermahnung an die Knechte 3: 22, ihren Herren zu een 


und den Herrn zu fürchten, geht die Ermahnung an die Herren 4:1, den Knechten 


‘was recht und. billig ist, zu geben, im Gedanken, dass.auch sie einen Herrn im 
Himmel haben. x. muss also in beiden Versen dieselbe Bedeutung haben. Zu 
4: 1 ist übrigens Eph 6::9 zu vergleichen, wo es aus dem bien gg folgt, 
dass x. sich auf Christus bezieht. 

Wenn man 3: 16 liest, ist dies im an das Xopton im 
nächsten Verse zu erklären. ist indessen nur eine ‚schlechte Insart an- 
statt 

Der Ausdruck wandeln würdig Herrn 10) dürfte: am besten: so 


. erklärt werden, dass x. auf Christus bezogen wird (Phl 1:27; [Eph 4: 1]), auch wenn 


der Zusammenhang die Erklärung »zu wandeln würdig ak war nicht been 
lich macht (1 Tes 2: 12; [3 Joh 6)). 
Kol spricht 2 mal (8: 22; 4: 1) von Herren. 
‚Abgesehen von 1:2 und: 8: 16, wo *. dem ursprünglichen Texte RR ange- 
hört, hat Kol 15 mal die Singularform %.. Wahrscheinlich bezieben sich alle diese 
‚Stellen auf Christus. Etwas mehr als die Hälfte der Stellen, wo Christus erwähnt 
wird, bezeichnen ihn jedoch auf andere Weise, denn wir haben 23 mal die Namen 
Christus» und »Christus Jesus» ohne hinzugefügtes »Hernm. 
Kol hat einmal (1: 3) die Formel »unser Herr Jesus Christus», an Bm übrigen 


Stellen‘ aber, wo die Benennung »der Herr Christus Jesus» (»der Herr Chr.», »der 


Herr J.»)- vorkommt ([1: 2]; 2:6; 3:17, 24), ist kein Pronomen hinzugefügt. Wenn 
Rn mit einem der Namen »Jenus> oder »Christus». nicht verbunden wird, | steht 


Der Brief an die Tessaloniker 


1 Tes oft den %. von Christus, "Wir nennen 
zuerst die Stellen, wo x. mit den Namen »Jesus» oder. »Jesus Christus» verbunden 
steht (1: 1a, [1b], 8; 2: 15, 19; 3:11, 13; 4:1, 2; 5:9, 23, 28) und dann die Aus- 
drücke: »die Ankunft des Herrn» (4: 15), »der Tag des Herrn» (5: 2); die Aussage 
4: 16: »er, der Herr wird vom Himmel herabkommen» und das damit zusammen- 
hängende Wort: »hierauf werden. wir — — ertrückt ‚werden in Wolken, dem Herrn. 


entgegen in die Luft; und binfort wörden wir bei dem Herrn sein allezeit» (4: 17), 


Wenn ferner die Tessaloniker gepriesen werden, weil sie »das Wort bei vieler Be- 
drängnis angenommen mit der Freudigkeit heiligen Geistes», und der Apostel sie 
deshalb seine‘ und des. Herrn Nachfolger nennt (1: 6), muss natürlich x. Christus 
' bezeichnen. Was die sonst so schwierige Stelle: »denn das sagen wir euch mit 
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einem: Worte des Herrn» (4: 15) betrifft, dürfte wenigstens so viel klar sein, dass 
es sich hier um irgend eine Verkündung des Herrn Christus handelt. Der betref- 
fende Vers hat übrigens noch ein x., welches sich unfehlbar auf Christus bezieht. 
Die Sätze: »euch aber wolle der Herr wachsen und reich werden lassen an 
der Liebe zu einander» (3::12) und: »ich beschwöre euch bei dem Herrn» (b: 27), 
machen keine Schwierigkeit, denn der Vers, der dem ersten nächst vorhergeht, 
und derjenige, der auf den zweiten folgt, haben die Benennung »unser Herr 
Jesus». Auch betreffs der Formel 2» »xuplo (3: 8; 6: 12), die 4: 1 in &v xvpiw 
’Insoö erweitert. ist, scheint uns gar kein Bedenken vorhanden ‚sein zu können. 
Etwas unsicher bleibt dagegen die Erklärung des Ausdruckes:; »das Wort des Herrn» 
1:8, da Paulus sehr oft von »dem Worte Gottes» redet, aber nur einmal (Kol 
‘3 16) von »dem Worte Christi. Da wir aber schon gesehen haben, dass 4: 15 
sein Wort des Herrn» in der Bedeutung »ein Wort Christi» hat, dürften wir be- 
rechtigt. sein, unsere Stelle auf dieselbe Weise zu erklären, und zwar um so mehr, 
als in einem der vorhergeheuden Verse (v. 6) Christus »Herr» genannt wird. Schwe- 
rer ist es dagegen, mit dem Ausdruck: »denn ein Rächer ist der Herr über dies 
alles» (4: 6) fertig zu werden. Das Wort »Rächer» (Erdtnos) kann ja sowohl von 
Gott als von Christus ausgesagt werden, obgleich die erste Alternative am nächsten 
liegt. Aus dem Zusammenhang kann nichts Bestimmtes erschlossen werden, auch 
wenn der Kontext dafür zu sprechen scheint, dass Gott gemeint sei. Wir würden 
also aın meisten geneigt seiu, #. auf Gott zu beziehen, wenn nicht der Sprachge- 
brauch 1 Tes so bestimmt anderswohin deutete. Unser Vers kann kaum als AT- 
liches Citat aufgefasst werden, und unter den übrigen, schon besprochenen Stellen 
in unserem Briefe ist ja keine, wo x. auf Gott zu beziehen wäre, sondern an allen 
dürfte von Christus die Rede sein. Wenn man von dem sekundären 1: 1b absieht, 
bleiben nicht. weniger als 23 schon angeführte Stellen übrig, welche wohl alle x. 
auf Christus. beziehen... Dagegen hat 1 Tes nur 8 mai das einfache »Jesus» oder 
»Christus» oder »Christus, Jesus». x. kommt also an ®/« von den Stellen vor, wo 
der Heiland erwähnt wird, und 1 Tes gebraucht also x. von Christus viel häufiger 
als die anderen, schon besprochenen paulinischen Briefe. | 
An der Mehrzahl der Stellen, wo der Name »der Herr Jesus Christus» in 
Herr J.») vorkommt, ist dem. x. das Pronomen beigefügt. Ausnahmen machen 
1: 1a, (1b); 2:15; 4: 1,2. Wenn x. mit einem der Namen »Jesus» oder »Ohristus» 
nieht; ist, ist nicht 


Der Brief an Tessaloniker 


2 Mes noch. häufiger 1 Tes den 
von Christus. Wir haben zuerst die Stellen, wo x. mit den Namen »Jesus» oder 
»Jesus Christus» verbunden steht (1: 1,2, 7,8, 12 [2 mal]; 2: 1, 8, 14, 16; 3: 6,12, 18); 
ferner den Ausdruck: »der Tag des Herrn» (2:2). Wenn es 1:9 f. heisst: »die 
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werden ihren Lohn hinnehmen in ewigem Verderben vom Angesicht des Herrn und | 
seiner majestätischen Gewalt, wenn er kommt sich zu verberrlichens, muss natür- 
lich x. Christus bezeichnen. Ferner haben wir den Satz: »wir aber sind {isst über- 
zeugt im Herrn» (8: 4), wo die Formel &v xupip für unser Urteil entscheidend ist 
und zwar um so mehr, als es Rm 14: 14 heisst: »ich bin es fest überzeugt in dem 
Herrn Jesus», wozu kommt, dass &v xuplg an einer anderen Stelle im 3. un un- 
seres Briefes. (v. 12) in erweitert ist. | 

Wenn nun x. 8:4 sich auf Christus bezieht, muss auch % 
Herr aber richte eure Herzen», Christus bezeichnen und zwar um so mehr als der 
folgende Vers die Benennung »unser Herr Jesus Christus» hat. Aus dem Verbum 
xatsvdbverv kann nichts erschlossen werden, denn die einzige Stelle, mit der zu ver- 
gleichen ist, 1 Tes 3: 11, hat: »er aber, Gott unser Vater, und unser Her Jesus 
wolle uns den Weg bahnen zu euch». 

Wenn also x. 8:4; 8:5 und 3: 6 sich auf Christus bezieht, gilt wohl dasselbe 
von 3: 3, wo es heisst: »der Herr ist treu». Schwierigkeit macht zwar der Aus- 
druck selbst: »der Herr ist treu», denn gegen die Aussage 1 Kor 1: 9; 10: 13; 2 Kor 
1: 18: »Gott ist treu», wozu noch 1 Tes ö: 24 zu vergleichen ist, können wir nur 
2 Tim 2: 13 heranziehen, wo es von Christus heisst, dass. er treu bleibt; wir haben 
aber keinen Grund anzunehmen, dass %. in zwei unmittelbar auf einander. I gCRNEn 
Versen zwei verschiedene Personen bezeichnen würde. 

Aus den Versen 8,4,5,6 des Kap. 3 ergiebt sich zuletzt die rklärung di 
%. v. 1. im Ausdruck: »das Wort des Herrn»; wir erinnern dazu auch an 1 Tes 
(1: 8); 4: 15, wo »ein Wort des Herrn» in der Bedeutung »ein Wort Christi» steht. 

Es unterliegt auch keinem Zweifel, dass auf Christus zu beziehen ist das x. 
2:13, wo es heisst: »wir sind Gott allezeit zu Dank verpflichtet euretwegen, vor 
dem Herrn geliebte Brüder, weil euch Gott von Anfang an erwählt hat». Zwar 
hat 1 Tes 1:4 den Ausdruck: »von Gott geliebte Brüder», aber Paulus redet öfters 
von der Liebe Christi zu den Gläubigen, und in unserem Verse bezeichnet x. ohne 
Zweifel Christus, sonst würde 6 $sös nicht unmittelbar vor und unmittelbar nach 
stebeen. 

Es erübrigt nur 3: 16: »Er aber Hort des gebe den 
Frieden allewege in aller Weise. Der Herr sei mit euch allen». Paulus hat nicht 
selten die Ausdrücke: »der Gott des Friedens», »Friede von Gott», »der Friede 
Gottes», aber nur einmal (Kol 3: 15) »der Friede des Christus». Der häufig wieder- 
kehrende (u. a. auch 2 Tees 1: 2) apostolische Gruss: »Gnade euch und Friede von 
Gott dem Vater und dem Herrn Jesus Christus» zeigt doch, dass der Friede, nach 
Paulus, eine Gabe nicht nur von Gott, sondern auch von Christus ist, und wir 
beziehen beide x. in unserem Verse auf Christus, da ja vv. I2 und 18 von »dem 
Herrn Jesus Christus» reden, und x. an allen vorher BISEROENENRE Stellen in un- 
serem Briefe wahrscheinlich Christus bezeichnet. | | 

Es gilt in 2 Tes als Mt ia »Herr» zu nennen, und diene Regel ist 
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80 es: nur eine 3: ‚wo nur der: ‚Name 
»Christuss angewandt wird. 

1:9b stimmt fast zu Jes 2: 10, 19, 21 LxX, wo Got 
bezieht. | 

‚Herr J.») vorkommt, fügen dem x. das Pronomen Yjpäy bei. fehlt da- 
gegen 1: 1,2, 7,12; 2:8; 3:12. Wenn «. mit den Namen »Jesus» oder »Ohristus» 
nicht verbunden wird, tritt niemals .. hinzu. | 


Der Brief an Timotheus . 


6: 14 £. heisst es, der König der Könige, der | 
die Erscheinung unseres Herrn Jesus Christus sehen lassen wird, und Gott wird 
also x. genannt. 

Dagegen bezieht sich x. 2, 12; (6 6: 3,14, wo ‚die Be- 
nennung »der Herr Jesus Christus» vorkommt, und 1: 14, wo Paulus sagt, dass die 
_ Gmade unseres Herrn um so mächtiger geworden ist mit dem Glauben und mit 
der Liebe in Christus und dankt Paulus v. 12 »unserem Herrn 
Jesus Christus». 

Der Ausdruck xöptos av zwar bM 10: 
17; Ps 136:8 LXX, sonst ist aber 6: 15 nicht Citat-aus dem AT, und wir haben 
also hier einen Fall, wo x. Gott bezeichnet, obgleich die Reminiscenz aus der LXX 
sich auf die Benennung »der Herrscher der Herrscher» beschränkt. Im Vorbei- 
gehen sei bemerkt, dass xbpros xuplwy Apk 17: 14; 19: 16 Christus bezeichnet. 

' Ein anderer, ‘den bis jetzt besprochenen paulinischen Briefen unbekannter 
Sprachgebrauch ist die Benennung »unser Herr» 1: 14, d. h. dass das Pronomen 
ipöv dem x. beigesetzt vn ohne dass dies ınit einem der Namen 'I. oder Xp. 
verbunden steht. | 

‚Mit dem 14 im Binklang, in N Tim Pron, Nav 
denı x. beigefügt an allen den Stellen, wo der Name »der Herr Jesus Ohristus> 
vorkommt, denn 1:1; 5: 21, wo wüy fehlt, ist x. sekundär. 

> Abgesehen von 1: 1 und ö: 21; wird x. von Christus in unserem Briefe 5 il 
_ verwendet, während Xp. oder ’I. Xp. bzw. Xp. ’I. 12 mal vorkommen. Dies Ver- 
hältniss in einigen der vohon Briefe. 


Der Brief an Timotheus 1. 


1: 2 4: 99), wo die. »der Jesus Christus» be- 
zieht sich x. natürlich auf Christus. In diesem Zusammenhang erinnern wir an die- 
selbe Benennung »der Herr Jesus Christus» 4: 1, wo aber x. ein späterer Zusatz ist. 
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gemeint 4: 8, wo 'von dem Kranz 
der Gerechtigkeit redet, den ihm der Herr, der gerechte Richter, an jenem Tage 
verleihen wird, und 4: 14, wo es heisst: »der Herr wird ihm [Alexander] vergelten 
nach seinen Werken». Nach 4: 1 ist nämlich Christus der Richter, während da- 
gegen nach Rm 2: 6 Gott einem jeden nach seinen Werken vergelten wird, 

Mit 4: 8, 14 stimmt der 1:18 ausgesprochene Wunsch: »»der Herr verleihe 
ihm [Onesiphorusj Erbarmen zu finden beim Herrn an jenem Tage», überein. Der 
Herr, bei welchem Onesiphorus »an jenem Tage» Erbarmen finden sollte, kann 
schwerlich ein anderer sein als der gerechte Richter, der »an jenem Tage» Alexander 
nach seineu Werken vergelten wird. Aus dem Umstand, dass x. an der ersten 
Stelle in unserem Verse mit, an der zweiten aber ohne Artikel steht, kann nichts 
gefolgert werden, denn ebenso wie die artikellose Form öfters von Christus ver- 
wendet wird, wird Gott nicht selten 6 xöptos genannt. Wenn aber das artikellose 
x. 1:18 Christus bezeichnet, müssen wir annehmen, dass dies auch :von dem x. 
gilt, das Subjekt im Satze ist, denn mit Recht ist die Erklärung abgewiesen wor- 
den, nach welcher Gott Onesiphorus verleihen würde, Erbarmen bei Christus zu 
finden. Zwar ist die Erklärung, welcher wir uns angeschlossen haben, mit der 
Schwierigkeit verbunden, dass man ein Pronomen anstatt des zweiten x. erwartet 
‚hätte, aber die Erklärung: »Christus verleihe Onesiphorus Erbarmen bei Gott zu 
finden», leidet an der, unserer Meinung nach, noch grösseren Schwierigkeit, dass 
zwei demselben Satze gehörige %. sich auf verschiedene Personen beziehen. | 

Wenn der Satz: »der Herr verleihe Onesiphorus Erbarmen zu finden», so zu 
erklären ist, dass Christus das Subj. ist, gilt natürlich dasselbe von dem ein. paar 
Verse vorher (v. 16) ausgesprochenen Wunsche: »der Herr schenke sein Erbarmen 
dem Hause des Onesiphorus». Nach 1:2 ist das Erbarmen eine Gabe sowohl von 
Christus als von Gott, und der Sprachgebrauch in den übrigen paulinischen Briefen 
stimmt hiermit überein, auch wenn Gott an Öftesten erwähnt wird, wenn von Er- 
barmen die Rede ist. 

Die Ermahnung: »so schäme dich am für ı unseren. 
' an mir seinem Gefangenen» (1: 8), muss wohl so erklärt werden, dass x. Christus 
bedeutet. Wir stützen uns dabei nicht auf den Ausdruck; »das Zeugniss von Christus» 
(1 Kor 1:6), denn dagegen kann herangezogen werden 1 Kor 2: 1 das »Zeugniss von 
Gott». Beweiskräftiger ist das hinzugefügte »sein Gefangener», denn Eph 3: 1; 
(4: 1); Phm v. 9 nennt sich Paulus »der Gefangene des Christuss. Besonders wollen 
wir auf das dem x. beigesetzte Pron. /nüyv aufmerksam machen, denn nur Apk 
4: 11; 11: 15; (2 Petr 3: 15?) win: dies Pronomen BOSSE: wenn. von nes Am 
Herrn die Rede ist. | 

Die Verheissung: »der Herr. wird dir, in allem Verständnise 
(2: 7) erklären wir am besten dass Christus und verweisen auf 
Eph 8: 4; Kol 2: 2£, 

Schwieriger ist es, ein Urteil zu iüllen über das Wort 2: 14: ver vor 
dem Herrn», vorausgesetzt nämlich, dass die ursprüngliche Lesart x. ist und nicht 


. 
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ds6c. 1 Tim 5: 21 und 2 Tim 4: 1 heisst es: »ich bezeuge vor Gott und Christus 
Jesus», und es giebt keine anderen Stellen, die Aufschluss geben könnten. Viel- 
leicht wird man hier wie in vielen anderen Fällen an den paulinischen Sprachge- 
brauch erinnern dass nur in Oitaten aus dem AT % mit 
bezeichnet. . | 
'1 Tim hatte abe: eine ‚Stelle, wo Gott obgleich. 
lich von Citat aus dem AT die Rede sein kann, und 2 Tim 2: 19, 22 scheint etwas 
ähnliches zu haben. 2: 19 heisst es: »der feste Grund Gottes steht, und hat zum 
Siegel das Wort: Der Herr hat die Seinigen erkannt und: es lasse ab von der Un- 
gerechtigkeit, jeder, der den Namen des Herrn nennt». Verschiedene Ansichten 
sind über die Erklärung des Wortes x. in diesem Verse ausgesprochen worden. 
Der Umstand, dass das erste x. artikellos ist, beweist nicht viel, der Zusammenhang 
aber scheint zu verlangen, dass x. Gott bedeutet. Der Satz: »der Herr hat die 
Seinigen erkannt», dürfte eine Anspielung auf 4M 16:5 LXX sein, aber die Ver- 
suche, auch die letzten Worte des Verses als ATliches Citat zu erklären, können 
‚schwerlich als gelungen betrachtet werden. Noch weniger lässt sich in der Er- 
mahnung: »meide die Lüste der Jugend, jage aber nach der Gerechtigkeit, dem 
Glauben, der Liebe, dem Frieden mit denen, die den Herrn anrufen aus reinem 
Herzen» (v.22) ein ATliches Wort wiederfinden. Wenn aber das letzte x. v. !9 
Gott bezeichnet, muss dasselbe von v. 22 gelten, denn wenn Gott gemeint ist in 
dem Ausdruck »den Namen des Herrn nennen», kann der Ausdruck »den Namen 
' des Herrn anrufen>- anders nicht erklärt werden. Zwar hat 1 Kor 1: 2; (Rm 10: 13) 
den Ausdruck »den Namen unseres Herrn Jesus Christug anrufen», aber schon 
1 Tim zeigte ja bedeutende Abweichungen von dem Sprachgebrauch der übrigen 
_ paulinischen Briefe. Sollte aber x. 2: 19, 22 Gott bezeichnen, liegt es am nächsten, 
im Anschluss hieran den Ausdruck »ein Knecht des Herrn» (doöAos xuptov) v. 24 
zu erklären. Zwar haben die bisher besprochenen paulinischen Briefe öfters die 
| Benennung »der Knecht des Christus», und nie »der Knecht Gottes», aber auch 
' in dieser Hinsicht herrscht in den Pastoralbriefen ein anderer Sprachgebrauch, denn 
diese haben nie den Ausdruck »der Knecht des Christuss, ‚wohl aber »der Knecht 
Gottes» (Tit 1: 1). 
Nach 2 Tim hat der Herr den Paulus aus allen Verkiliäieen errettet 8: 11) 
und ihm zur Seite gestanden (4 17), und er ist es überzeugt, dass ihn der Herr ! 
‘auch weiter aus allem Thun der Bosheit befreien und in sein himmlisches Reich 
erretten wird (4: 18). Wahrscheinlich ist an diesen 3 Stellen Christus gemeint, und 
wir erinnern besonders an Act 26: 17, wo der Herr Jesus verspricht, Paulus aus den 
 Nerfolgungen seiner Feinde zu erretten. Es scheint uns aber nicht auf der Hand 
zu:liegen, dass dies der Fall sei. Aus 4:14 kann für 4: 17 f. nichts :sicheres ge- 
 folgert - werden, da es zweifelhaft ist, ob 4: 14 sich auf Christus beziehe, und der 
Sprachgebrauch scheint ebenso viel dafür zu sprechen, dass an allen 3 Stellen x. Gott 
‚bezeichnet. raptorävstv hat bei Paulus weder\Gott noch Christus als Subj., dagegen 
kommen beide diese Konstruktionen bei fbsode: vor. Christus errettet von dem 
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künftigen Zorngericht (Rm 11: 26; 1 Tes 1: 10) aber Gott errettet aus den Verfolgungen 
der Menschen (Rm 15: 31; 2 Kor 1: 10; [Kol 1: 13]), und da es sich in unseren drei 
Versen um die letztere Art von Rettung handelt, sollte also, nach dem Sprachge- 
brauch zu urteilen, :Gott der Retter sein. Das Versprechen, dass der Herr dem 
Paulus zur Seite stehen würde und ihn stärken (4: 17), erinnert an 1 Tim 1:12, 
wo Paulus dem Herrn Jesus Christus dankt, der ihn gestärkt hatte, und der 
Ausdruck »sein himmlisches Reich» lässt vermuten, dass %. 4: 18 Christus be- 
zeichnet, denn der in der übrigen paulinischen Litteratur sehr häufige Ausdruck 
»das Reich Gottes» kommt in den Pastoralbriefen nicht vor, wohl aber »das Reich 
des Christus» (2 Tim 4: 1); dagegen ist es schwer, auf Christus zu beziehen die 
Schlussworte 4: 18: »ihm sei Preis in alle Ewigkeit. Amen», da diese Doxologie 
nicht nur in der übrigen paulinischen Litteratur, sondern auch in den Pastoral- 
briefen (1 Tim 1: 17) auf Gott zu beziehen ist. 

Abgesehen von 2: 14 und 4: 1, begegnet x. 16 mal in unseren: Briefe, und an 
der Mehrzahl der Stellen dürfte Christus gemeint sein. Die Benennung »Jesus 
Christus» (»Chr. J.») wird 12 mal verwendet. x. als Bezeichnung für Christus 
kommt also in unserem Briefe verhältnissmässig ebenso oft vor wie in der Mehr- 
zabl der schon besprochenen paulinischen Briefe. 

1:2, wo die Benennung »der Herr Jesus Christus» vorkommt, ist dem x%. das 
Pron. öv beigesetzt. Dies uöv findet sich auch 1: 8, obgleich in diesen Verse 
%. mit keinem der Namen »Jesus» oder »Christus» verbunden ist. 


Der Brief an Titus. 


Die einzige Stelle, wo dieser Brief das Wort x. hat, ist 1: 4, wo die An 
»der Herr Jesus Christus» begegnet; x. gehört aber dem ursprünglichen Texte nicht 
an. Statt »unser Herr Jesus Christus» hat Tit »unser Heiland Jesus Christus» und 
zwar an 3 von den 4 Stellen, wo Christus erwähnt wird. Derselbe Ausdruck findet 
sich noch einmal in den Pastoralbriefen > Tim 1; 10) wieder, fehlt aber sonst in 
der paulinischen Litteratur. 


_ Der Brief an Philemon. 


Dieser Brief hat 3 mal (vv. 3, 5, 25) die Benennung »der Herr Jesus» (»Jesus . 


Christus»). Ausserdem begegnet 2 mal (vv. 16, 20) &v xupip, welchem &v Xptero vv. 8, 
20, 23 entspricht; anstatt des 3v Xptorö v. 20 hat jedoch eine spätere Lesart &v xupiy. 
‘Unser Brief hat 5 mal die Bezeichnung »Christus» oder »Christus Jesus»; x. 
steht also an der Hälfte der Stellen, wo der Heiland erwähnt ird.. = 
'An 'einer der Stellen (v. 25), wo der Name »der Herr Jesus Christus» vor- 
kommt, ist dem x. das Pron. \nüv beigefügt, falls näml. jpüv in diesem Verse wirklich 
dem ursprünglichen Texte angehört. Den beiden &v xoplp ist kein Muay beigesetzt. 
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Der Brief an die Hebräer. | 


br hat eine voii Anzahl ATliche Citate, wo x. Gott RSPIENURPEN Wir 
nennen zuerst‘ die Stellen, wo die in derartigen Citaten sehr beliebte Formel Adysı 
x. vorkommt (8: 8, 9, 10; 10: 16, [30]). Kap. 7 wird Christus als Priester nach der 
Ordnung Melchisedeck dargestellt, und als Beweis wird Ps 110: 4 LXX angeführt: 
»der Herr hat geschworen und es wird ihn nicht gereuen: du bist Priester in Ewig- 
keit» (v. 21). Es erhellt ferner aus dem Zusammenhang, dass Gott gemeint ist in 
den folgenden Citaten: »ich werde’ ihr Gott sein und sie werden mein Volk sein. 
Und es soll nimmermehr lehren einer seinen Mitbürger und einer seinen Bruder 
und sagen: lerne den Herrn kennen; denn sie werden mich alle kennen klein und 
gross» (8: 10 f.); »der Herr wird sein Volk richten. Schrecklich ist es, in die Hände 
des lebendigen Gottes zu fallen» (10: 30 £.); »mein Sohn, achte die Zucht des Herrn 
nicht gering — — denn wen der Herr lieb hat, den züchtigt er; er geisselt jeden 
Sohn, den er annimmt. Haltet aus für die Zucht; Gott hält sich zu euch als zu 
Söhnen» (12: 5-7); »denn er selbst [Gott] hat gesagt: Ich will dich nimmermehr 
verlassen, noch ‚aufgeben. So können wir ig sagen: Der Herr ist meine Hilfe» 
(13: 5£.). . 

Schliesslich ist Gott gnneh an einer Stelle, wo kein ATliches Citat vorliegt, 
und zwar 8: 2, wo es heisst, dass der Herr, nicht ein Mensch, das wahrhaftige Zelt 
aufgeschlagen hat, dessen Hohenpriester Christus ist. 

Dem Hbr ist indessen der Sprachgebrauch, x. auf Christus zu beziehen, nicht 
fremd. So begegnet einmal (13: 20) die Benennung »unser Herr Jesus», und 7: 14 
heisst es, »dass unser Herr aus Juda stammt». 1: 10 lässt Gott zu Christus sagen: 
»Du, Herr, hast zu Anfang die Erde gegründet», u 2: 3 redet von dem Heil, das 
der Herr verkündet hat. ' | 

Endlich hat Hbr eine Stelle, » wo wir nicht mit Bestimmtheit entscheiden kön- 


nen, ob x. sich auf Gott oder auf Christus bezieht, näml. das Wort: »Trachtet 


nach Frieden mit allen und nach der Heiligung, ohne welche niemand den Herrn 
. sehen wird» (12: 14). Auf Grund 11:27 und Mt ö: 8; Joh 1: 18; 6: 46; 14: 7 ff. (Ps 
im 15; 42: 3) u. a., finden wir es am wahrscheinlichsten, dass Gott gemeint ist, 

" Zwar gebraucht Hbr häufiger x. von Gott als von Christus, wir haben aber 
la gesehen, dass alle die Stellen, wo x. unstreitig Gott bezeichnet, mit Aus- 
nahme nur von 8: 2, Citate aus dem AT sind, und andererseits ist ein ATliches x. 
einmal (1: 10) auf Christus angewandt. | 

 Hbr hat 21 mal die Benennungen »Jesus», Christus» olıne 
 hinzutretendes x., und die Bezeichnung x. für Christus ist also ziemlich selten. In 
dieser Hinsicht weicht unser Brief von der Mehrzahl der paulinischen Schriften 
beträchtlich ab. Zu bemerken ist allerdings, dass Gal mit der Verwendung von *. 
als Bezeichnung Uhristus’ verhältnissmässig noch sparsamer ist. x 
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13: 20, wo die Benennung »der Herr Jesus» vorkommt, ist dem x. das Pron. 
huav beigefügt, so auch 7:14, obgleich x. hier ohne die Namen »Jesus» oder 
»Christus» steht. Die 7: 14 gebrauchte Redensart hat innerhalb der ee 
Litteratur nur in 000 Pastoralbriefen ein Gegenstück, | 


Der Brief des Jakobus. 


Von den Stellen, wo %. Gott bezeichnet, nennen wir zuerst die Ausdrücke 
»der Herr und Vater» (3: 9) und »der Herr Sabaoth» (5: 4) und dann die Erinne- 
rung an »die Propheten, die im Namen des Herrn geredet haben» (5: 10). Un- 
zweifelhaft wird auch Gott gemeint 5: 11, wo von Hiob und dem Ende, das ihm der 
Herr gegeben hat, die Rede ist, und in Übereinstimmung hiermit muss man auch 
den letzten Satz im selben Verse erklären: »denn mitleidsvoll ist der Herr». Der 
Zusammenhang nötigt auch zu derselben Erklärung von dem x. 1:7. Nachdem 
näml. 1:5 f. diejenigen, die an Weisheit zurück sind, ermahnt hat, bei Gott zu 
bitten, aber im Glauben und ohne Zweifel, setzt v. 7 fort: »Ein solcher Mensch 
[welcher zweifelt] meine doch nicht, dass er etwas von dem Herrn empfangen 
werde». Ferner gehört zu den Stellen, wo x. Gott bezeichnet, auch 4: 10. Die Er- 
mahnung dieses Verses: »Demütiget euch vor dem Herrn, so wird er euch erhöhen», 
knüpft näml. an die Ermahnung v. 7: »so- unterwerfet euch denn Gott» an, und 
diese Ermahnung wiederum ist eine Folgerung aus dem ATlichen Citate: »Gott 
widerstehet den Hoffärtigen, den Demütigen aber gibt er Gnade». 

Schliesslich zählen wir zu dieser Gruppe auch das sekundäre x. 1: 12, wo von 
dem Kranz des Lebeus die Rede ist, welchen der Herr verheissen hat denen die 
ihn lieben; entscheidend ist vor allen das Wort 2:5: »hat nicht Gott die Armen 
nach der Welt erwählt zu Reichen im Glauben und Erben des Reiches, welches er 


verheissen hat denen die ihn lieben». 1:12 und 2:5 gehen auf dieselben Worte 


aus. Einige Minuskeln und Versionen lesen auch 1: 12 ö #sös. Zu bemerken ist 
jedoch, dass man an anderen Stellen im NT nicht nur #söc, sondern auch ’Inoois 
Xptorös hat als Objekt zu Ayanav (Eph 6: 24) und an den anderen Stellen im NT, 
wo der Kranz des Lebens (Apk 2: 10) oder der Gerechtigkeit (2 Tim 4: 8) oder der 
Herrlichkeit (1 Petr 5: 4) verheissen wird, wird Christus als der Geber derselben 
erwähnt. 

Der Brief des Jakobus kennt aber unch den Ausdruck ie Herr Jesus 
Christus» (1:1; 2:1) und gebraucht also x. von: Christus. Da dies der Fall ist, 
wagen wir es nicht ınit Bestiinmtheit zu bestreiten, dass Christus gemeint sei im 
Ausdruck »die Ankunft des Herru» 5: 7 £., obgleich schon die Rede des Petrus von 
der Ankunft des Tages Gottes (2 Petr 3: 12) eine solche Annahme unwahrscheinlich 
macht, und vor allem ist zu bemerken, dass die vorausgehenden und Bi ag 
Verse (v. 4, 10, 11) x. von Gott gebrauchen. | 
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Was den Ausdruck »wenn der Herr will» betrifft, verweisen wir zwar auf 
unsere Besprechung von 1 Kor 4: 19 (pag. 25), wir müssen aber dazu bemerken, 
dass Paulus in der Regel x. auf Christus bezieht, während dagegen %. bei Jakobus 
. gewöhnlich Gott bezeichuet. Im Anschluss hieran ist wohl zu erklären die Mahnung 
5:14, »die Kranken mit Oel zu salben im Namen des Herrn», auch wenn es an 
anderen Stellen im NT heisst, dass die Wunder in Jesu Namen gethan werden 
sollten (Lk 10: 17; Act 3:6 u. a.), und ferner die Verheissung im folgenden Verse: 
»der Herr wird ihn [den Kranken] aufrichten». 

Von den 8 Stellen in unserem Briefe, wo sich mit Sicherheit entscheiden lässt, 
ob x. Gott oder Christus bezeichnet, gehören die 6 zu der ersten Gruppe, obgleich 
keine derselben Citat aus dem AT ist, und der Sprachgebrauch in unserem Briefe 
weicht also von dem der bisher besprochenen NTlichen Schriften ab. Wir finden 
auch hier einmal (5: 4)'den ATlichen Namen »der Herr Zabaoth>, welcher sich nur 
noch‘ an einer Stelle im NT (Rm 9: 29) wiederfindet und zwar in direktem Citat. 
x. ist aber nicht die häufigste Benennung Gottes, denn unser Brief hat 17 mal 
9eöc. Ferner ist zu bemerken, dass unser Brief auch die paulinischen Ausdrücke 
sder Herr Jesus Christus» (1: 1) und »unser Herr Jesus Christus» (2: 1) kennt. 


Der Brief Pius l. 


Nach unserer Kelising ist %. 1:25 auf Gott zu WERTEN V.23 redet von 
dem lebendigen und beständigen Worte Gottes und v. 25 heisst es: »das Wort des 
Herrn aber bleibt in Ewigkeit». Freilich hat v. 23 Aoyos und v. 25 fra, dies 
kaun aber kaum von Belang sein. «d fa %opioo wird weiter unten in dem- 
‚selben Verse als p. cd eig bezeichnet, und dies wird an einer 
anderen Stelle (4: 17) roö edayy&Arov genannt. 

; Unsicberer wird die. Erklärung von 3: 12, wo es heisst: »die Augen des Herrn 
sind bei den Gerechten, und seine Ohren bei ihren Bitten, das Angesicht des Herrn 
aber ist gegen die, die Böses thun». Für die Erklärung, dass x. Christus bezeich- 
net, spricht die Verbindung xbpros Xptorös v. 15. Zwar ist v. 12 ein Citat aus dem 
AT, aber an einer anderen Stelle (2: 3) bezieht 1 Petr auf x.-Christus ein Wort, 
das von x..Jahve handelt. Man: darf aber nicht ohne gewichtige Gründe ein ATliches 
Citat auf x.-Christus beziehen, und da dazu noch kommt, dass 5: 5 eine Aussage in 
Bezug auf Gott hat, die der Aussage unseres Verses in Bezug auf x. ungefähr parallel 
ist, und ferner 1: 17. Gott als Richter REN muss wohi unser Vers auf %.Jahve 
bezogen werden. | 
bezieht sich auf Christus nur in den Ausdrücken »unser esuß 
Christus» (1:8) und »der Herr Christus» (8: 15), sondern auch in dem Satze: »wenn 
ihr gekostet habt, wie gut der Herr ist» (2: 3).. In dem nächst darauf folgenden 
Verse wird nämlich der Herr als »der lebendige Stein, von Menschen verworfen, 
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bei Gott aber RR dargestellt, und die Ansicht, dass % 48 Gott hakichne, 
muss also verworfen werden. 

Was endlich die Ermahnung betrifft, aller 
zu sein um des Herrn willen (2: 13), müssen wir dahingestellt sein lassen, ob x. 
sich auf Gott oder auf Christus bezieht. Aus dem Zusammenhang mit den Versen 
15 f., wo von dem Willen Gottes und von den Knechten Gottes die Rede ist, er- 
giebt sich aber zunächst, dass x. v. 13 Gott bezeichnet, und man hat kaum das 
Recht, 1 Kor 4: 10; Phl 3: 7 nach einer anderen Richtung hin entscheiden zu lassen. 

1 Petr. gebraucht einmal (3: 6) das Wort x. von Menschen. | 

Alle die Stellen, wo wir geglaubt haben, mit einiger Sicherheit x. an Gott 
beziehen zu dürfen, sind Citate aus dem AT‘; dasselbe gilt von 2: 3, obgleich %. 
hier Christus bezeichnet. x. ist indessen 1 Petr selten auch als Bezeichnung für 


Christus. Wie wir schon gesehen haben, giebt es nur drei sichere Fälle, während 
die Benennung »Christus» oder »Jesus Christus» ohne hinzugefügtes x. 20 mal 


vorkommt. 

An einer der zwei Stellen, wo die TORE »der Herr Christus» vorkommt, 
ist dem x. das Pron. Ynöy hinzugefügt. An das alleinstehende x. 2:13 tritt das 
nicht hinzu. | 


Der Brief des Petrus Il. 


Der Zusammenhang verlangt, dass x. 2:9 sich auf Gott bezieht. Es heisst 
näml., dass wenn Gott der Engel, die gesündigt hatten, nicht geschont hat, son- 
dern sie in die Hölle gestossen zur Verwahrung auf das Gericht (v. 4), und wenn 
er der alten Welt nicht geschont hat, sondern nur Noah (v. 5), und wenn er die 
Städte Sodom und Gomorrha in Asche gelegt (v. 6) und den gerechten Lot errettet 
hat (v. 7), so weiss der Herr die Frommen aus Versuchung zu erretten, die Unge- 
rechten aber auf den 'l'ag des Gerichtes zur Strafe zu verwahren (v. 9). Und wenn 
es ein paar Verse weiter unten (v. 11) heisst, dass die Engel kein lästerndes Urteil 
gegen die Herrlichkeiten kein Herrn anbringen, muss auch an dieser Stelle %. 
Gott bezeichnen. 

Dagegen bezieht sich x. auf Christus nicht nur 1: 2, 8, 11, wen 16; 2: 20; 8: 18, 
wo es mit den Namen »Jesus» und »Christus» verbunden ist, sondern auch 3: 2 
in dem Ausdruck: »das von euren Aposteln mitgeteilte Gebot des ‚Herrn ‚und 
Heilandes». 

Schliesslich hat 2 Petr einige Stellen, über wälche man, unserer Meinung Bu 
kein sicheres Urteil abgeben kann. Nach 3: 3 f.'werden höhnische Spötter kommen 
und sagen: »wo ist die Verheissung seiner Ankunft?» Man ist ja fast einstimmig 
überein, dass es sich hier um die Ankunft des Christus handelt. Gegen den Hohn 
der Spötter hebt der Apostel hervor, dass ein‘ Tag bei dem Herrn wie tausend 
Jahre ist (v. 8); daher kann von Langsamkeit nicht die Rede sein. Der Herr ist 
nicht langsam mit der Verheissung, sondern er ist langmütig für uns und will 
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nicht dass etliche verloren gehen (v. 9). Es wird aber der Tag des Herrn kommen 
wie ein Dieb (v. 10). V.15 wiederholt sich der Gedankengang des Verses 9, und 
die Leser werden ermahnt, die Langmut des Herrn für Heil zu achten. Die eben 
angedeutcte Erklärung hat u.a. den Vorzug, dass der Ausdruck »unser Herr» (v. 15) 
auf Christus bezogen werden kann. Abgesehen von Apk 4: 11; 11: 15; 2 Tim 1:8) 
gilt im NT und auch in unserem Briefe (1: 2, 8, 11, 14, 16; 2: 20; 3: 18) als kon- 
stante Regel, dass das Pron. Auöv dem x. beigefügt wird nur in den Fällen, wo x. 
sich auf Christus bezieht, und schon. aus diesem Grunde kann also x. v. 15 schwer- 
lich Gott bezeichnen. Das Wort v. 8, dass ein Tag bei dem Herrn wie tausend 
Jahre ist, macht keine grössere Schwierigkeit, da es ja im NT nicht ungewöhnlich 
ist, dass ein von x..Jahve ausgesagtes Wort auf x.-Christus angewandt wird, ganz 
abgesehen von dem Umstand, dass das betreffende Wort kaum ein ATliches Citat 
ist. Dagegen wird unsere Erklärung durch den Ausdruck v. 12 »die Ankunft des 
Tages Gottes» unsicher gemacht. Da v. 12 von dem »Tag- Gottes» redet, wird ge- 
wöhnlich »der Tag des Herrn» im Anschluss daran erklärt, und als Endergebnis 
stellt sich heraus; dass über die Bedeutung von x. 3: 8, 9, 10, 15 nichts sicheres sich 
ermitteln lässt. Sehr einfach wäre es, wenn man v. 12 $soö mit xvflov austauschen 
dürfte, eine solche Änderung wird aber durch die Handschriften zu.wenig gestützt. 

' Wie wir schon gesehen haben, gebraucht 2 Petr den Ausdruck x. sowohl von 
Gott ‘als von Christus und zwar ersteres, ohne dass ATliches Citat vorliegt. 
Der oben gemachten Darstellung nach hat indessen unser Brief nur 2 Stellen, 
wo %. sicher Gott bezeichnet, während #eds 7 mal begegnet. Als Bezeichnung 
für Christus ist dagegen x. sehr häufig, denn es begegnet an 8 sicheren a 
“während die ‚Bezeichnung »Jesus Christus» ohne x. nur 2 mal vorkommt. 

An allen den 7 Stellen, wo die Benennung »der Herr J esus. ARE vor- 
kommt, ist: dem x. das Pron. | 


Die Briefe des Johannes. 


In Briefen fehlt dan Wort. %., denn an einzigen Stelle, wo 
die Benennung »der Herr Jesus Christus» hat (2 Joh 3), ist x. ganz sicher unecht. 


Der Brief des 


u es V. 5 heisst, dem der ei das Volk aus dem Land Aegypten rettete, 
bezieht sich wohl x. auf Gott. Zu bemerken ist jedoch, dass neben x. auch die 
Lesart ’Inooös vorkommt, Ferner wird Gott gemeint in den Worten Michaels an den 
Teufel: »der Herr strafe dich» (v. 9) und in der Prophezeiung Enochs: »der Herr 
ist gekommen mit seinen heiligen Zehntausenden» (v. 14), andererseits aber hat 
unser Brief 4 mal (vv. 4, 17, 21, 26) die Benennung »unser Herr Jesus Christus». 
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Die Verse 9 und 14 sind ATlichen Wetatın gleich zu stellen, v. 5 ‚aber ur 
kein .Citat vor. 

Unser Brief hat 5 mal dad und nur 2 mal ’I. Xp. ohne hinzogefügie %., und 
%. bezieht sich also kehren. oft auf Christus. 


Die Offenbarung des Johannöe: 


Apk hat sehr oft die Benennung »der Herr Gott» di: 8. 4:8; 1: 17; 15: 3; 
16: 7; 18: 8; 19: [1]; 21: 22; 22: 5, 6) oder »der Herr unser Gott» (19: 6) oder »unser 


Herr und Gott» (4: 11) und gebraucht auch sonst das Wort x. von Gott. So redet 


11:4 von dem Herrn der Erde und 11: 15 von unserem Herrn und seinem Christus, 


' und das »Herr» 15: 4 bezieht sich auf das »Herr Gott» im vorhergehenden Verse. 
Dasselbe gilt auch von dem sekundären »Herr» in dem Ausdruck »die Lade des 
Bundes des Herrn» (11: 19) und im Ausruf: »gerecht bist du, Herr» (16: 5). 

Neben diesen Stellen, wo x. Gott bezeichnet, giebt es einige, wo Christus ge- 
meint ist. Wir haben zuerst die Benennung »Herr Jesus» (22: 20 f.), ferner die 
Rede von der Stadt, wo ihr Herr gekreuzigt ward (11: 8), und die Aussage, dass 
»das Lamm der Herr der Herren und König der Könige» ist (17: 14), eine Benen- 
nung, die sich 19: 16 für denjenigen wiederholt, der »die Kelter des Zornweines 
des Gerichts Gottes tritt». Schliesslich ist wohl auf Christus zu beziehen. auch das 
%. 14: 13, wo es von den Märtyrern heisst: »selig sind die Toten, die im Herrn 
sterben von nun an» (1 Kor 15: 18; 1 Tes 4: 16). 

Nebst dem Ausdruck »der Herr der Herren» (17: 14; 19: 16) benutzt Apk ein- 
mal (7:14) xöpıs als Anrede an einen Menschen. 

Unter allen: den Stellen, wo x. Gott bezeichnet, BER ‚es nur eine ende 8), die 
Citat aus dem AT ist, und Apk stimmt also im Sprachgebrauche mit dem Briefe 
des Jakobus überein. %. ist aber in Apk noch weniger als bei Jakobus die gewöhn- 
liche Bezeichnung Gottes, denn Apk hat 100 mal eds. Die Benennung »Jesus>, 
»Christus» und »Jesus Christus» ohne hinzugefügtes x. begegnet 16 mal. 
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Zusammenfassung. 


Kindheitsev. Mt wird Gott (6 die ein- 
zige Stelle, wo 9eös gebraucht wird, ist eine wörtliche Übersetzung von ’EppavounX. 
Dagegen gebraucht das Kindheitsev. nio das Wort x. von Christus. In dem üb- 
rigen Teile des Ev. bezieht sich x. fast nur in Citaten aus dem AT auf Gott. 
‘ Christus wird, wie in den anderen Ev., zwar öfters mit x. angeredet, sonst ea 
aber dies Wort selten gebraucht, wenn von ihm die Rede ist. | 

Mk hat nur eine Stelle, wo x. ausserhalb ATlicher Citate mit Sicherheit: Gott ; 
bezeichnet. ‘Ausser bei der Anrede hat Mk nur einmal für Christus die Benennung 
x. und zwar in einem Fall, wo %. der LXX entlehnt ist, obgleich Mk auf %.-Christus 
etwas anwendet, das im AT von %.-Jahve handelt. In diesem Zusammenhange sei 
bemerkt, dass auch Mt?, Lk?, Joh?, Act, Rm, 1 Kor?, 2.Kor?, 1 Tes?, 2 Tes, (2 
Tim?), Hbr, 1 Petr, (2 Petr ATliohe die sich x 
auf %.-Christus anwenden. | | 
Das Kindheitsev. Lk von Gott Auf Christus 
bezieht sich %. in den Ausdrücken # *optov und Xprorög Xbpros. In dem 
übrigen Teil des Ev. wird x: von Gott gebraucht fast nur in den Fällen, wo der 
Sprachgebrauch durch LXX beeinflusst worden ist. Dagegen hat Lk im Gegen- 
satz zu Mt und Mk x. verhältnissmässig oft, wenn er vom Heiland redet, in den 
allarmeisten Fällen wird der Heiland jedoch mit dem Namen Jesus bezeichnet. Die 
Mehrzahl der Stellen, wo Jesus »Herr» ag wird, Ben in Sie Zeit vor der 
Auferstehung. | 

‚Die wenigen Stellen, wo bei Joh x. Gott bezeichnet, sind Citete aus dem AT: 
Joh redet zwar öfters von Christus unter der Benennung »Herr>, jedoch viel sel- 
tener als Lk, obgleich Joh mehr als doppelt so oft die Namen »Jesus» und »Christus» 
hat. Ausserdem besteht zwischen Joh und Lk der Unterschied, dass die Mehrzahl 
der Stellen, wo Joh von Jesus unter dem Namen »Herr» Ph in die Zeit nach 
der Auferstehung gehören. 
E Etwas für Act charakteristisches sind a vielen Stellen, wo sich nicht ent- 

scheiden lässt, ob x. sich auf Gott oder auf Christus bezieht. 
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Im REN zu m um das Kindheitsev. ‚verkürzten Ev. Ik bezieht. Act 


x. verhältnissmässig häufig auf Gott auch an solchen Stellen, wo kein ATliches 
Citat vorliegt. Noch gewöhnlicher ist es ‚aber, dass die Benennung »Herr» Christus 
beigegeben wird, und Act weicht auch in dieser Beziehung beträchtlich von Lk ab. 
Auch abgesehen von den vielen Stellen, wo wir nicht bestimmt entscheiden kön- 
| nen, ob *. sich auf Gott oder auf Christus bezieht, und ferner von den Stellen, wo 
%. ein späterer Zusatz sein dürfte, kommen wir zu dem Resultate, dass die Stellen, 
‚wo der Heiland einfach »Jcsus» oder »Christus» oder »Jesus Christus» genannt 
wird, nur ungefähr ‚doppelt so viele sind als die, wo er unter der Benennung x. 
erwähnt wird, sei es dass x. allein steht oder in Verbindung mit den Namen »Jesus» 


oder »Jesus Christus»; Act gebraucht also das Wort x. vom Heiland verhältniss- | 


mässig ebenso oft wie die Mehrzahl der paulinischen Briefe. 
| Die Formel »der Herr Jesus» (»der Herr J. Chr.»), die 1” Mt, Mk und Joh 


‚fehlt und bei Lk sich nur an einer unsicheren Stelle findet, ist in Act ebenso ge- 


_ wöhnlich wie bei Paulus, denn sie begegnet fast an der Hälfte der Stellen, wo x., 


unserer Meinung nach, mit Sicherheit Christus bedeutet, und in keinem der grossen | 


nen) Briefe kommt sie an der vollen Hälfte der Stellen vor. 


Act hat auch ein paar mal die volle paulinische Formel »unser Herr Sohn 


Christus», die in sämtlichen Evangelien fehlt, und Act schliesst sich also in vielen 
Beziehungen, von Lk abweichend, dem paulinischen Sprachgebrauche an. | 
Zwar gilt es in der paulinischen Litteratur als Regel, x. auf Christus zu be 
. ziehen, falls Citat aus dem AT nicht vorliegt, die Pastoralbriefe haben jedoch eine 
Stelle, wo x. unzweifelhaft Gott bedeutet, obgleich sich das Wort »Citat» schwer- 


lich in so weitem Sinn fassen lässt, dass es auch diese Stelle umfassen könnte. 
"Dazu kommen noch einige Fälle (1 Kor 8: 5; [2 Kor 10: 18]; Eph 5: 19; 1 Tes 4: 6; 


2 Tim 2: 7, 19, 22,24), wo man zwar nicht mit Bestimmtheit behaupten kann, dass 
x. sich auf Gott bezieht, wo aber eine solche Erklärung die wahrscheinlichste sein 


dürfte. Man beachte, dass die Pastoralbriefe hier stark vertreten sind. Es ver- 
dient ferner bemerkt zu werden, dass in den ATlichen Citaten, wo x. Gott be- 
zeichnet, das Wort x. selbst ein entsprechendes Wort in der LXX nicht zu haben 


braucht, und also ein Zusatz von Paulus sein kann, jedoch sich auf Gott beziehend 


in Übereinstimmung mit dem ATlichen Sprachgebrauche, für den das Citat als 


Ganzes ein Ausdruck ist. Sowohl Rm als 1 Kor und 2 Kor geben Beispiele dafür. 


Der paulinische Sprachgebrauch, nach welchem x. Christus bezeichnet, wird 


indessen nicht immer durch die ATlichen Citate beeinträchtigt. Wir haben nicht 
nur Beispiele dafür, dass Paulus, wie auch verschiedene andere NTliche Ver- 


fasser, auf x.-Christus ein Wort anwendet, das im AT von x..Jahve handelt, son- . 
dern ein paar mal wird in Rm ein x. der LXX, von Gott ausgesagt, durch Hsd« 


ersetzt und in demselben Briefe ‚wird ein ATliches x. durch ‚das sinfache 
wiedergegeben. 


Aber auch wenn "Paulus %. Christus bezeichnen und zwar 80. 
mässig, dass nicht einmal die ATlichen Citate diesen Sprachgebrauch immer um 
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stossen können, wird jedoch der Heiland nicht regelmässig : % URESER sondern öfter 
»Jesus» oder »Christus» ohne x.. Es besteht aber in der Beziehung ein grosser 
Unterschied zwischen den verschiedenen Briefen. Tit hat niemals das Wort x., 


Gal nennt fast immer den Heiland einfach »Jesus>» oder »Christus» und hat höchst 


selten das Wort x.; Phl und 1 Tim haben auch in der Regel »Jesus» oder »Christus» 
und nicht einmal !/ der Stellen hat x., mit oder ohne »Jesus» oder »Christuss; - 


in 2Kor und Eph hat ungefähr jede dritte Stelle %. mit oder ohne »Jesus» oder 


»Christuss; in Rm und Kol findet sich x. ein wenig häufiger; 1 Kor, 2 Tim und 
Phm haben ungefähr jedes zweite mal x. mit oder ohne »Jesus» ‘oder »Christus>, 
und jedes zweite mal einfach »Jesus» oder »Christus» ohne %.; 1 Tes hat dagegen 
x. an ®/s aller Stellen, und in 2 Tes ist x. so gewöhnlich, dass wir nur einmal 
Christus ohne x. finden. 

Ebenfalls weichen die verschiedenen paulinischen Briefe beträchtlich von 
einander ab in betreff der Hinzufügung des Pron. n“üy in den Fällen, wo x. in 


Verbindung mit den Namen ’l. oder Xp. steht. Gal und 1 Tim lassen immer, 


Rm, 1 Kor, Eph, 1 Tes und 2 Tes an der Mehrzahl und 2 Tim an der Hälfte der 
Stellen n&v hinzutreten, während 2 Kor, Kol und Phın sehr selten und Phl nie- 
mals p&v gebrauchen. Dagegen hat Phl einmal die sonst nicht belegte Formel 
»Christus Jesus mein Herr». Dem einfachen x. wird niemals /u&v hinzugesetzt, 
ausgenommen 1 Tim einmal und 2 Tim einmal. In Tit, wo x. nicht vorkommt, 


wird statt dessen die Formel unser Heiland Jesus Christus» verwendet an 3 von 


den 4 Stellen, wo ‚Christus erwähnt wird. Dieselbe Formel findet sich 2 Tim ein- 
mal wieder, kommt aber sonst in der paulinischen Litteratur nicht vor. 
Hbr. gebraucht wenigstens einmal x. von Gott, ohne dass die Stelle ein Citat 


: | aus dem AT ist. x. bezeichnet selten. Christus, jedoch nicht so selten wie in Gal. 
br hat ‚einmal die Formel »unser Herr Jesus» und einmal die aus den Pastorel- 
briefen bekannte Formel »unser Herr». 


Jak nennt Gott oft »Herr», ohne dass dabei ATliche Citate vorliegen. Häufiger 


jedoch Gott mit dem Worte bezeichnet. Jak sagt einmal »der Herr Jesus 
ee Christus» und einmal »unser Herr Jesus Christus», wozu kommen einige Stellen, 
en betreffs welcher wir zu keinem völlig sicheren Resultat kommen können. 


‚Alle. die Stellen 1 Petr, wo wir glauben mit einiger Sicherheit x. auf Gott 


Gi beziehen zu dürfen, sind Citate aus.dem AT. Als Bezeichnung Christus’ ist & 


fast ebenso selten wie in ‚Gel. 1 Petr hat einmal die Formel »unser Herr Jonus 
Christus». 


2 Petr EIS Kenia 2 mal x. von Gott, ohne dass ATliches Citat vor- 


ns liegt. Als Bezeichnung Christus’ ist x. sehr häufig gebraucht und kommt verhält 
_ nissmässig ebenso oft wie in 1 Tes vor. Dabei steht fast immer die Formel »unser 
ee Herr (und Heiland) Jesus Christus»; das Pron. Apäv tritt an allen den Stellen, wo 


%. in Verbindung mit den Namen ’I. und Xp. steht, hinzu. Unser Brief hat ein- 


mal den Ausdruck »unser Herr», es lässt sich aber nicht sicher entscheiden, ob 
Gott oder Christus gemeint ik 


Lunds Univ. Ärsskrift, Tom. 
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50 Herner: Die Anwendung des Wortes im NT. 
Die Briefe des Johannes haben nicht das Wort *. 


Jud stimmt in betreff der Verwendung des Petr 


überein. 
Wie Jak lässt Apk häufig x. sich auf Gott beziehen, ohne er jedoch ATliches 


Citat vorliegt; aber noch weniger wie bei Jak ist in Apk x. die gewöhnliche Be 


zeichnung Gottes. In Apk findet sich der Ausdruck »unser Herr» auf Gott be: 


zogen. Als Bezeichnung Christus’ steht x. Bo oft wie 


in 


(Aumgedruckt am 29. April 1908) 
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Kort innan Professor Sven SöDERBERGS vetenskapliga verksamhet den 24 April ’ 
1901 afbröts genom döden, hade de bäda uppsatser, hvilka nu utgifvas, blifvit af 2 “ 
honom anmälda till intagande i Lunds Universitets Ärsskrift. Det hade varit hans 
afsikt att läta desamma ätföljas af flere dylika, hvilka emellertid icke vid hans frän- ne. 
fälle förelägo N tillräckligt utarbetadt skick för att kunna offentliggöras. 1 

Den första af de här publicerade uppsatserna föredrogs i Filologiska Sällskapet 
i Lund den 6 Maj 1898, den senare den 19 Maj 1899. 
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- 1. Ett bidrag till läran om i-omljudet. 


PA Rökstenen förekommer i versen, som handlar om Theodorik den Store, 
en verbalform sötir, som man icke skulle väntat i denna inskrift och som derför 
gifvit anledning till mängsa uttalanden. Men af. de förslag, som hittills blifvit 
framstälda till formens förklaring, synes intet vara antagligt. 

' Den förste som yttrat sig om denna form och som varit uppmärksam pä dess 
skenbara oregelbundenhet i de omgifningar, i hvilka den förekommer, är Busas i 
' sin första afhandling om Rökstenen!.. Han säger s. 133: »Sitir, der stemmer 
overens med de swdvanlige gammelsvenske former, er, da verbet böies stserkt, vist 
nok mindre oprindeligt end den almindelige oldn. form sütr». Busar anser 
lunda, att det andra © i sitir är svarabhaktivokal (jfr äfven s. 43). 

' Horroer synes i Gött. gel. Anz. 1885, I, s. 32 mena, att synkope af slut- 
vokalerna ännu icke egt rum pä Rökstenens tid, och vill häraf förklara sifir, en 
mening, som NoRERN pä ett afgörande sätt vederlagt i Arkiv i. Nord. Fil. IH, 
s. 28, genom hänvisning till flere andra former i inskriften (histr, -rika, fatlapr, 
| nibr), som visa synkope. Sjelf jemför NoREEN sitir med nöbr, som förekommer 
'p& Rökstenen i den med lönskrift affattade delen af inskriften p& stenens bak- 
sida®). D&ä den förra formen förekomıer i en vers, men nihz i prosa, drager 
Norken den slutsatsen, att sitz med osynkoperad ändelsevokal är em poetisk 
arkaism®). äsigt är accepterad af Brarz, .‚Runverser s. 307. Denna för- 
'klaring anser jag emellertid oantaglig. Man skulle kunna tänka sig en föräldrad, 
d. v. 8. icke längre ljudlagsenlig, forın vara bevarad för versens skull endast i det 
fall, att formen kräfdes af versens rythm. Men detta fall inträffar icke här. Sitz 
nd ‚garur en lika rigtig vers som sitir garur. Begge formerna äro variatio- 
ner af A- enda skilnaden emellan dem är, att i det senare fallet 


y Antiqv. Tidskrift för Sverige V (1878). 

2) Sakum mukmini si burin traki. 

®) NOREEN utsträcker jemförelsen till sunu i versen i inskriftens början samt garuz i samma 
versrad som sitir. Äfven sunu och garur skulle vara poatiska arkaismer. Men jemförelsen Ar obe- 
rättigad, dä u senare synkoperats än i, 
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2 Sven Söderberg. 


första. höjningen är upplöst'). Professor har senare tvenne gänger uttalat 
sig om denna samma form silir pä Rökstenen, nämligen i sin andra afhandling 
om Rökstenen (1888)°) s. 26 samt i Bidrag til den »ldste Skjaldedigtnings Historie 
(1894) s. 14. Han förkastar här sin äldre äsigt och anser, att sitir är osynkoperad 
form. Formen nihr skall icke strida mot detta antagande, iy denna skall icke 
gä tillbaka till ett äldre *nipir, utan till ett urnord. *nibjor (»bvor jeg ved 9 beteg- 
ner en Vokal, hvis Kvalitet jeg lader ubestemt»). Och Buser jemför spräket pä 
 Rökstenen med den äldsta anglosaxiskan, der man har sitest, sited,'men secg. Detta 
senare skulle pä got. hetat *sagjis, analogt med got. nihjis— nihr p& Rökstenen. 

Slutligen har A. Koor i Arkiv för Nord. Filologi XII, s. 251 uttalat den me- 
ningen, att det andra @ i sitöir blott betecknar vokalklangen hos det särskildt starkt 
palatala x». andra i sitir skulle allts& vara en svarabhaktivokal, ett anta- 
gande, som motbevisas deraf, att svarabhaktivokal icke annars förekommer i in- 
skriften: särskildt vill jag päpeka, att man har nibr utan det 
äfven slutar p& palatalt x. 

Hvad denna senare form, nibr, beträffer, sa kan icke tillbaka an ett. 
af Busse antaget *nihjor. En dylik form har icke existerat. Den motsvarande go- 
tiska formen är nihjis, som stär för *nipis, i det 5 inträngt frän andra former (plur. 
nibjos o. s. v.). Forinen pä& -is har funnits redan i det indogerm. urspräket®), och 
den urnordiska formen har varit *nibir (af urgerm. *nipiz), som efter min mening 
utgör en nödvändig förutsättning för vikingatidens nmt. nidr. P& samma sätt för- 
klaras den Rökstenen förekommande formen hoan ef en äldre nmt. *hvarin, 
got. hvarjis *). 

- Om vi af verbet sitja hade haft pres. 2 och 3 sing. i | urnordiska inskrifter, 
skulle de otvifvelaktigt skrifvits *sitir, *sitib. Dessa former äro till utseendet sä lik- 
artade med ett :urnordiskt *nzpir, att man tycker att de äfven i en inskrift frän 
vikingatiden borde vara likartade. Om nihr p& Rökstenen kommer af ett urnordiskt 
*nibir, borde man äfven i denna inskrift hafva sifr och icke sifir. P& ett dylikt 


') Om deremot versen haft denna form: garur nü sitir, sä skulle man kanske kunnat tänka 
sig, att sitir bevarats för versens skull, ty med läsningen sitz fär man icke en regelbunden fyr- 
stafvig vers. 

2) K. Vitterhets, Historie och Antigvitets Akademiens Handlingar N. F. 11. 3. | 

®) STREITBERG i Pauls u. Braunes Beiträge XIV, s. 165 ff.; Urgerm. Grammatik, s. 176; 
BRUGMANNS Grundriss I, s. 517, II, s. 116; NoREEN, Pauls Grundriss® I, s. 608, — Äfven BuaeEr 
synes vara böjd för att antaga STREITBERGS resultat beträffande ja- och sa-stammarne, ätmin- 
stone delvis. Se Norges Indskrifter med sldre Runer, s. 99, not. 2. Likväl vill Bu@sE icke 
tolka det af honom pä Bystenen funna Hrorer i enlighet med STREITBERGS äsigt. Hrörer skall 
hafva kort e, uppkommet genom förkortnihg af ett äldre 7. För min del finner jag det sannolikare 
att e här ür längt. Hrorer bör efter min mening tydas af *HroraiR, ett pä -aja-.. 
SIEvERS, Germ. Nominalbildungen auf -aja-, -&a- (1894). 

*) Förekommer pä Rökstenen tvä gänger, nämligen en gäng i den med yngre runor skrifna 
inskriften (huwar) och en gäng i den med urnord. runor skrifna delen a Se Bugszs 2:8 
afhandling om Rökstenen, 15 och 45, 
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Uppantser ncedisk spräkforskning. 


resonnement bero de ofvan relaterade förklaringarna af formerna pä Rökstenen. 


Men man har förbisett, att likheten mellan urnord. sitir och *nibir blott är skenbar. 


I uttalet har det emellan dem funnits betydlig olikhet, ehuru den icke kunnat 
finna uttryck i skriften. Om vi gä tillbaka i spräkets historia till en tid, som 
ligger närmare det indoeuropeiska urspräket, finna vi, att de till grund liggande 
formerna varit helt olikartade. Nipr, urnord. *nipiz, gär tillbaka tillen tvästafvig 


 grundform *nibiz, dä sitz, urnord. sitir, gär tillbaka till en trestafvig grundform 


*sitiei. Sitir har allts& förlorat en vokal i slutet, hvilket deremot icke är fallet 
med *nibir. 

Med afseende er uttalet af formen nk i urnord. vill jag dank anföra 
nägra rader ur STREITBERG8 Urgerm. Grammatik (s. 170). Sedan 8. frambällit, att 
man säsom det äldsta fallet af vokalförlust i de germanska spräken bör anse det, dä 
en kort vokal i omedelbart slutljud af ett trestafvigt ord apokoperats, fortsätter han: 
»Der Einwand, den K. Bruamann, Grundriss I. & 659 Anm. ($. 514), erhebt, dass man. 
bei urgermanischem Verlust von - in *wirpiei, *wirpidi im Gotischen *wairps, statt 
wairpis, *wairpb statt wairpid erwarten müsse, hält nicht Säch, da Beobachtungen 
moderner Mundarten gelehrt haben, dass eine Silbe niemals spurlos verloren geht, 
sondern ihre Quantität und ihren Akzent auf die,vorhergehende überträgt. Der 
Vokal der zweiten Silbe in *waörpez, *wairpid wird ohne Zweifel eine Zeit lang 
von dem in *gastiz, *anstie in seiner Quantität und in seiner Akzentqualität deut- 


lich geschieden gewesen sein, weil hinter ihm einst noch eine Silbe gestanden 


hatte; er braucht nicht demselben erlegen zu sein 
wie jener.» 

Detta antagande finner fullständigt sin bekräftelse genom spräkformer, som 
träffas pä& en svensk runsten, nämligen Stentoftastenen (nu i Sölvesborg), som hör 
till de yngsta af dem, som hafva inskrifter med den längre runradens runor. I in- 
skriften pä Stentoftastenen, som jag sjelf haft tillfälle att granska, träffas en ver- 
balform BXRINTIP, BARIUTIp, d. ä. briütid, 3 sing. pres. af verbet bridta, med 
ännu bevarad vokal i ändelsen samt utan omljud. P& samma sten förekommer en 
substantivform XMMTNMA, GESTUMR, d. ä. gestumz, dat. plur. af ordet »gäst», 
got. gasts. Detta ord har säledes undergätt womljud; och dä «-omljud i de nord. 
spräken tidigare inträdt pä grund af ett synkoperadt © äu pä grund af ett i än- 
delsen kvarstäende i (se nedan), kunna vi af gestumr med säkerhet sluta, att nmt. 


och acc. sing. pä inskriftens tid hetat gestr, gest, af äldre *gastir, *gasti. lfrän dessa 


former har omljudet inträngt i andra former och äfven i dat. plur. Deremot hafva 
vi hvarken synkope eller omljud i verbalformen bristid i inskriften. Grunden der- 
till, att man haft pä samma tid gestr af *gastir, men briutid, kan icke hafva varit 
nägon annan än den i SreeitBeres ofvan anförda yttrande angifna: sista vokalen 


' har uttalats olika i substantivformen urnord. gastir och verbalformen briitid, pä 


den grund, att detta senare förlorat en vokal i slutet. *@Gastir har uttalats med ett 
kort i med ‚SUP accent; i dridtd har deremot "ändelsens i varit längre än en 
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4 Sven Söderberg. | 


vanlig kort vokal och har ursprungligen och mähända ännu re Stemtoftastenens 
tid uttalats med tväspetsig accent '). 


Det är sälunda begripligt, att vi äfven i en nägot yngre inskrift, p& Rök- 
stenen, finna nidr af urnord. *nibir och huar af urnord. *hvarir vid sidan om 


verbalformen sitir, urnord. äfven sitir. Vi behöfva icke beskylla runristaren för 


inkonsekvens: man har ännu pä den tiden, d& inskriften p& Rökstenen inhöggs, 


uttalat sifir, tvästafvigt. Senare har dock i synkoperats i 2:a och B:e sing. pres. 
af de starka verben, hvilket bevisar, att @ icke varit ekvivalent med en fullt läng 


vokal, säsom ändelsevokalen i öa-verben eller nınt. sing. af de substantiva ia-stam- 


marna: urnord. *dömir och urnord. *herdir, isl. dömir och hirdir. Slutvokalen i ett 
starkt verbs 2:a och 3:e sing. pres., t. ex. söför, har i urnord. i afseende pä& kvanti- 
teten varit nägot midt emellan ändelsevokalerna i urnord. *nidir och urnord. *dömir. 


Den uppfattning, jag här velat göra gällande för formen sitir p& Rökstenen, vill 
jag begagna till att belysa en punkt i läran om det nordiska z-omljudet. 


Det är redan för ätskilliga är sedan af prof. E. Sırvers uppvisadt, att i de 


nord. spräken intet omljud inträder pä grund af ett synkoperadt v, när rotstafvelsen 
är kort?). Vi hafva sälunda: talda af *talidö, barda af *baridö, magni af *"magine, 


luklar af urnord. *lukilör; deremot brennda af urnord. *brannidö; vidare urspr. tvä- 


stafviga former med i i sista stafvelsen: burr af *burir, hugr af *hugir o. 8. v., der- 
emot gestr af urnord. *gastir (se utförlig statistik hos Sırvers, a. st. s. 112). 

Sıevers Iyckades icke pä ett tillfredsställande sätt förklara denna företeelse. 
Det kır deremot Iyckats A. Kock att finna den rätta enge genom antagan- 
det af tvä& omljudsperioder: 

1:0 en period, dä ‘-omljud egt rum pä af ett synkoperadt 

i ändelsen kvarstäende <.icke verkat omljud; 

2:0 en period, under hvilken äfven etti ändelsen kvarstäende i verkat omljud. 

Emellan den första och den andra perioden förflöt en tid, under hvilken intet 
omljud inträdde. Under denna mellantid har synkoperingen af © hos ord med 
kort rotstafvelse egt rum, och det är orsaken, hvarför dessa sakna omljud. 

Under en tidig period har *gastir blifvit gestz, *dömide dämda. Under en se- 
nare period har plur. *gastix blifvit gestir. Under mellaritiden mellan dessa om- 
ljudsperioder egde intet omljud rum, och under denna synkoperades i i *hügsr och 
*tälida. Derför hafva vi utan omljud Ahugr och talda °). | 


')Jag vill icke förneka den möjligheten, att i briutid fränvaron af omljud beror p& analogi 
efter infinitiven. Men detta har intet inflytande pä formens beviskraft för rigtigheten af STREIT- 


 BERG8 theori. Att vi i fno. brötr hafva det yngre i-omljudet, skola vi nedan 
?) Pauls u. Braunes Beiträge V, s. 68 ff., 112. 
£. Nord. IV, s. 141 £f.; Pauls u. Braunes XIV, s. 58 ff. 
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skenbara. undantagen frän den af Sımvars regeln 
stor del blifvit rätt förklarade af Sırvers sjelf. | 

 ‚Plur. stedr (urnord. *stodir) af sing.. stod, ‚hnatr af. hmot, kunna min 
mening mycket väl förklaras pä& det sätt, hyvarpä Sırvars förklarat dem, nämligen som 
analogibildningar efter konsonantstammar med läng rotstafvelse. Med sin regel- 
bundna böjning (mot — hnatr) hafva dessa ord intagit en isolerad ställning och 
varit lätt utsatta för päverkan. frän de talrika konsonantstammarna med läng rot- 


stafvelse. (Sırvars, a. st. s. 114; Norken, Altiel. u. Altnord. Gramm.?, $ 67, Anm.) 


En och annan kortstafvig i-stam har antagligen, säsom Sızvars förmodar, 
dragits öfver till ja-stammarnas. böjning och den grund fätt «“omljud. Andra 
istammar hafva säkert fätt sitt omljud frän nmt. och acc. plur. Exempel härpä 


äro: forngutn. slegr (isl. slagr), stepr (jemte stapr), stefr (jemte stafr)'). — I 


gutnisk Ljudlära sid. 11 har jag anfört gutn. rygr, isl. rugr *), som bevis pä, att det 
bortfallna i i sing. af i-stammarna verkat omljud, och anfört som grund för denna 
mening, att ordet i följd af sin betydeise icke kunnat förekomma i plur. Jag häller 


'ieke längre pä denna mening. Af ämnesnamn förekommer nämligen mycket ofta 


plur. i det gamla spräket, som öfverhufvud ofta har plur. af begrepp, som vi icke 
kunna använda i plur. Exempel: af hey träffas dat. plur. heyjum (ök heyju:n sinum & 
axnum) Föstbr. S. s. 43, och mänga exempel pä plur. af detta ord anföras i Oxforder- | 
ordboken sid. 260; af malt anför samma ordbok pluralformerna mölt och maltanna 
(sid. 409); af sandr träffas plur. sandar (smder sandar, fin sand) Egils S. kap. 30 
(Jöwssons upplaga) o. s. v.°) Hvad ordet räg beträffer, s& hafva vi särskild an- 
ledning antaga, att det en gäng varit allmänt brukligt i plur. Af de allmännaste 
sädesslagen är räg det, som sist blifvit bekant för germanerna. Man har aldrig 
träffat räg i £fynd frän sten- eller bronsäldern, under det bäde hvete och korn ofta 
förekomma i fynd frän dessa perioder. Antagligen hafva germanerna i jemförelse- 
vis sen tid fätt kännedom om räg frän sina närmaste grannar i öster, de baltisk- 
slaviska folken, samt tillika med saken äfven länat namnet*). Men i litauiskan 
användes ordet pä samma sätt som i värt spräk ordet »ärter»: sing. (lit. rugs) be- 


4) Se min Forngutnisk Ljudlärs, s. 9; stefr träffes i runinskr. 18 hos Sävz, Gotlands Run- 


inskrifter (Gutn. Urkunder, s. 40), 


.» *%) FRITZNER skrifver rugr, Oxforderordboken rügr. Att det förra är det rätte, d. v. s. att 
urdeh har kort stamvokal, har jag visat i Forngutn. Ljudlärs, ». 11, not. 2. Äfven fornsv. rogher 


(och nysYv. räg) vid sidan om fsv. rugher bevisar,-att ordet har kort stamvokal. 


®) J£r ocksä: kuldar af kuldi (Erırzner® II, s. 357). Af Derrir (torka) förekommer pl. nmt. 
berrar Eyrb. 8. (GERING) kap. 50, 8 9, gt. Derra d:o kap. 80, $ 4; af ylr (värme) förekommer plur. 
ylir II, s. 997). Ifall t. ex. verkligen ar en tstam, kan ordet hafva sitt 
frän plur. kylir (jtr det liktydiga kuldar här ofvan). 

Preus, rugis, lit. rugys. Se Henn, Kulturpflanzen und. Hausthiere, 6:te uppl. (1894), s. 588, 
— Om ordets etymologi har HıRr yttrat sigi Sızvers’ Beiträge XXI, s. 285 f. Äfven han anser, 
att ordet är ett länord i de germanska spräken, men besynnerligt nog icke frän lit.-slav., utan frän 
en sydostlig dialekt, oaktadt han pävisat speciel öfverensstämmelse mellan ordets former i lit.-slav. 
‘och germ. — Hırr förmodar att ordet urspr, varit en ja-stam; men i de nord. spräken förekommer 
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6 | | Söderberg. - 
tyder ett enskildt rägkorn; medan sädesslaget betasknas med rugiai). 
Gutniska formen rygr hänvisar till.ett liknande bruk af ordet i de nord. spräken. > 
'Ty omljudet mäste härstamma frän pluralformerna (nmt. rygir af urnord. *rugiz, 4 
acc. rygi af urnord. *yugin) och hänvisar säledes till en tid, dä ordet oftare bruka- 4 | 
des i plur. än i sing. Men plur. kan hafva varit allmännare än sing. endast under | 
den förutsättningen, att plur. i gutniskan säsom i litauiskan betecknat sädesslaget, 
sing. det enskilda kornet, dä man i talet oftare använder namnet pä südesslaget än 
p& det enskilda kornet; vi bruka mycket oftare plur. ärter, än sin. äri, Den gut- 
niska formen stödjer antagandet, att vära förfäder fätt käunedomen om sädesslaget I 
räg frän de baltisk-slaviska folken. När vi i de andra nord. dialekterna endast finna | 
rugr (rogher) utan om]j ud, beror det att sing. i de dialekterna 
i gutniskan fätt kollektiv bemärkelse. 
| Det äterstär emellertid ett märkligt undantag frän Aare BR hvilket RR 
icke vunnit en tillfredsställande förklaring. I pres. sing. af de starka verben finna 
vi i fornnorskan och isländskan och äfven i den danska munarten i Jutland :-om- 
ljud icke blott dä verbets rotstafvelse är läng, utan äfven dä den är kort. Vi 
träffa icke blott af urnord. *lätir, utan äfven af urnord. *takir och komr af 
urnord. *komir. Dessa senare former tekr och komr synas stä i fullständig strid 
med Sımvers’ regel. Professor Norzrw har i Pauls Grundriss I, s. 514 förklarat 
_ omljudet i dessa kortstafviga presensformer bero p& analogi med de längstafviga. 
Han fasthäller denna mening i den 2:a upplagan (1898, s. 637). Förklaringen 
synes mig icke antaglig. NoREEn har förmodligen tänkt sig förändringen frän takr 
till tekr hafva berott p& systemtväng. Men nägot sädant är det ej skäl antaga i 
detta fall. Af de starka verb, som skulle hafva fätt analogiskt omljud i prees., till- 
höra de allra flesta typen iaka, tekr. De verb, som snarast skulle hafva utgjort 
mönstret för dessas förändring, äro verb af typen blunda (blanda — blendr, taka 
— tekr). Men verben af typen taka äro icke nägra fä, utan ganska mänga och 
vida talrikare än verben af typen blanda. Man skulle derför suarare vänta en ‚ana- 
logisk inverkan pä& de senare frän de förra än tvärtom. | 

Professor Kock har derför med rätta förkastat Norkens törklaring (Arkiv 
Nord. Fil. VII, s. 259). Men jag är icke i ständ att tillegna mig den förklaring, 
Kock sjelf gifvit pä& omljudet i de i fräga varande verbalformerna (s. st). Om- 
ljudei tekr af urnord. *akir skulle enligt Koox icke bero p& onsamt, utan pä 
och z gemensamt. Det i sig sjelf palatala z skulle hafva blifvit i förökad grad ee 
palataliseradt genom inverkan af det föregäende i. x skulle derför, sedan © fallit m 
bort, haft samma kraft och verkan som en i ändelsen befintlig vokal i. *Takr BE 
skulle pä grund af x hafva blifvit iekr. — Kocks ir-omljud har vunnit anhängare | 
i andra land, men, sä vidt jag erinrar mig, har ingen här i Sverige uttalat sig Bw... 
denna theori. | | 

När jag icke kan det särskildt att vi, 
ett sädant omljud funnits, skulle väntat omljud äfven i flertalet af maskulina i-stam- 
mar med kort totstafvelse.  Enligt Kooxs theori äro burr af *burix, Danr af * Daniz, 


| Uppsatser i nordisk spräkforekning. 7 
halr af *halir, hugr af *hugir o. s. v. oregelbundna (analogi-)former. Men det är 
just p& de maskulina i-stammarnas former, som Sımvars uppbyggt sin theori om 
bortfall af : utan omljud i urspr. tvästafviga ord med kort rotstafvelse. Genom 
antagandet af sitt sz-omljud har Kock i sjelfva verket tillintetgjert den grundval, 
p& hvilken den ena delen af Sırvers’ theori är byggd. Det är sannt, att acc. 
sing. äfven med Kooks theori blefve utan omljud (bur af *buri), men denna form 
kunde förmodligen icke varit orsaken till att det i nominativen inträdda omljudet 
sä allmänt äter försvunnit i de maskuline istammarna (se tabellen hos Sıevers, 
Beitr. V, s. 112). 

Vi mäste för ozmijudet i Zekr och preesensformer söka en förklari ng, 
AN hvilken vi undgä den stötesten, för hvilken Koox räkat ut. Efter den ut- 
_förliga utredning jag ofvan lemnat för dessa presensformers historia, kan jag här 
fatta mig kort. Det visades, att i i ändelsen i pres. sing. af de starka verben p& 
grund af. vokalens kvantitativa och kvalitetiva egensksper icke synkoperats sam- 
tidigt med ; i andra ändelser (nibr af *nibir o. s. v.), utan först senare. Jag vill 
förklara omljudet i tekr af urnord. *takir och likartade prasensformer deraf, att i 
kvarstätt s& länge, att ordet undergätt det yngre i-omljudet. Omljudet i tekr är 
af samma älder, som omljudet i pres. damir, och plur. gestir. För att Askädlig- 
göra förhällandet mellan synkope af © och EN i de nord. _—. vill jag 
uppställa följande schema (jfr sid. 4): 


A. gestr — demda — *dömir — — *alida — *takir 
 gestr — dömda — *dömir — hugr — talda — *takir 

C. gestr — dömda — dömir — hugr -- lalda — tekir 

D. gestr — domda — - dömir hugn — talda — tekr 


Under första perioden A. synkoperades. i efter läng rotstafvelse, hvars vokal 
undergick i-omljud (gestz af *gastir, ddmda at *dömida). B. betecknar andra perio- 
den, under hvilken i synkoperades efter kort rotstafvelse, men intet omljud egde 
rum. C. betecknar andra omljudsperioden, under hvilken ett kvarstäende i verkade 
omljud. Slutligen utmärkes genom D, den yngsta perioden af synkope, under 
hvilken pr&sensformerna af de starka verben med kort rotstafvelse emeiorade sin 
ändelsevokal, sedan de under perioden C. redan undergätt omljud. 

Att min förklaring af omljudet i presens af de starka verben med kort rot- 
stafvelse är rigtig, derfür lemnar oss Rökstensinskriften bevis, ty denna inskrift 
har den osynkoperade verbalformen sitir, men är inhuggen sedan det yngre 
i-omljudet blifvit ganomfördt; för detta senare lemnar inskriften sjelf ett bevis 
genom skrifsättet mukmini d. &. mögmenni'). Det senare “omljudet är i sjelfva 


") Skrifsättet mukmini betecknar uttalet mögmenni med e; urspr. uttalet har varit mög- 
menni, hvars @ öfvergätt till e pä grund af ställningen i icke fulltonig stafvelse: se Bugazs 2:a 
„afhandling om Rökstenen, s. 43. I hufvudtonig stafvelse har i-omljudet af « varit @, i inskriften 

betecknadt med a (huariar, d. ä. kverjax). — Detsamma ord, som i inskriften med yngre runor 
skrifves mukmini, skrifves | Kssechiänen med äldre runor: mogmeni, som ntan tvifvel äfven bör 
läsas mögmenni. | 

Tunds Univ. Ärsskrift, Tom, XXXVII, 2 
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verket mycket äldre än inskriften pä Rökstenen. Detta framgär af en betrektelse 


af de former, som vi träffa p& de Blekingska runstenarna, Stentoftastenen och 
Björketorpstenen. 

Vi hafva ofvan talat om briutiß d. ä. briutid samt 
visat, att denna form med.sitt osynkoperade z varit samtidig med nmt. sing. gestr 
af äldre *gastir. Det är häraf klart, att det äldsta s-omljudet, hvilket gestz under- 
gätt, är äldre än omljud och syukope i preesens af de starka verben med läng rot- 
stafvelse. Dessas presensformer hafva otvifvelaktigt undergätt‘ det yngre +-om- 
ljudet. Utvecklingsgängen har varit: *brittir, *brytir, brytr eller densamma som hos 
verben med kort rotstafvelse: *takir, *tekiz, (se tebellon sid. 7). Men 
ringen har icke egt rum p& samma tid. 

Björketorpstenen är yngre än Stentoftastenen. Den erben. som p& den 
senare stenen heter briutid, heter pä den förra brytz, som undergätt bäde omljud 
' och synkope. Skrifsättet pä& stenen är baruiz, men detta kan ej betyda annat än 
brytr. Af denna form lära vi tvä ting. Först inse vi, att de starka verben med 


läng rotstafvelse tidigare synkoperat i i presens än verben med kort rotstafvelse. 


Ty Björketorpstenen är mänga ärtionden äldrg, än inskriften pä Rökstenen, som 
ännu har osynkoperadt sitir. *.Brytir har tidigare blifvit brytz än *tekir blifvit tekr. 
Detta -förhällande är i full öfverensstämmelse med synkoperingen hos de substan- 
tiva i-stammarna. För det andra lära vi af Björketorpstenens brytz, att det yngre 
är äldre än denna inskrift 


ı) Enligt vär törklaring har ‘-omljudet i presens af de starka verben haft lika stor utbred- 
ning i de östnord. som i de vestnord. dialekterna. Vi sakna icke spär af omljud i fornsvenskan 
äfven i presens af starka verb med kort rotstafvelse: teker Ä. WGL., Arf. 16: 2 (jfr NoREkn, 
Altschwed. Gramm. $ 102: 2); dregher Bj. R. 3 pr, 14: 13. — I moderna dialekter träffe vi icke 
-fä spär af omljud i presens af dessa verb, t. ex. gutn. dräga (af pres. ‚dräger), kömer i reis 
dialekter (Rypgv. I, s. 154). 


| 
“ 


Il. Bidrag till tolkningen af Häleygjatal. 


Stroferna 6 och 7 i Häleygjatal (Wıs&w, Carmina Norrona I, s. 19) äro be- 
varade i kap. 23 af Ynglinga Saga (Jöwssons uppl., kap. 26 :ı Ungers uppl.) och 
anföras af Snorre som källa för följande berättelse: »Jörund och Erik, söner till 
Upsalakonungen Yngve Alreksson, lägo ute pä härskepp. En sommar härjade de 
i Danmark och räkade dä pä Häleygjakonungen Gudlaug. De inläto sig med ho- 
nom i en strid, som slutade sä, att Gudlaug blef tagen till fänga. De förde honom 


"ij land p& Strömönäs och hängde honom der. Gudlaugs män uppkastade der en 


hög efter honom. S&ä säger Eyvind Skäldaspiller», hvarpä stroferna anföras. Jag 


ätergifver här dessa efter Wıs£ns text. Den förra (Wıs£n 6) lyder sälunda: 


En Godlaugr 
grimman tamdı 
vd ofrkapp 
austrkonunga 
Sigars Jö, 

es synir Yngva 
menglotud 

vid meid reiddu. 


läses strofen utan väsentliga afvikelser äfven hos Unser, Vıertsson (Corpus 
Poet. Boreale I, s. 252) samt Jönsson. Vısrüsson har visserligen reido i st. f. 


‚reiddu, men det är förmodligen skriffel för reiddu, dä en form reido är spräkligt 


omöjlig 
Det som i denna text väcker betänkligheter är sista versraden: vid meid reiddu. 
Uttrycket reida vid meid (hänga) förekommer icke annars. öfversätter (a.arb. II, 


s. 231): (virum) infelici arbori reste suspenderunt, hvilket icke mycket upplyser om den 


 betydelse, han här tillägger reiddu, dä den lat. frasen helt enkelt betyder »hänga i 


galge». Äfven Prof. Jönssow uttrycker sig mera fritt än efter orden, dä han (Heims- 
kringla IV, s. 13) öfversätter: »da Yngves sönner lod smykkeforederen (kongen) vippes 
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10 Sven Söderberg. 


op af (galge)treet». Eaınsson öfversätter helt enkelt suspendere'), men kan icke anföra 


nägot annat bevis för en sädan betydelse än detta ställe. — Vıerüsson Öfversätter 

deremot ordagrannt: hoisted to the tree, i det att han sälunda läter reiddu betyda 
hoisted, upplyfte. Men en sädan betydelse har icke reida, utom i ett fall, näm- 
ligen när det gäller vapen, och äfven i förening med namn pä'vapen är betydelsen 
snarast icke Iyfta, utan svinga, svänga, som är den egentliga betydelsen hos verbet 
reida. Men äfven om man ur den egentliga betydelsen hos detta verb skulle kunna 
leta fram en antaglig förklaring af frasen reida vid meid i betydelsen »hänga i 
galge>, s& är läsarten i alla händelser origtig, dä den strider mot de metriska lagar, 
som E£yvind iakttager. 

| Versen vid meid reiddu mäste vara en ÜC-vers a, men en C-vers af den form 
X_2|-2X(=C1l), som vi här hafva, är icke tilläten i jemna versrader hos skalder, 
som följa den fornnord. skaldepoesiens strängaste regler. Vi träffa ingen sädan vers 
i Ynglingatal, som varit Häleygjatals mönster. En undersökning skall visa, att icke 
heller Eyvind i Häleygjatal kan antagas hafva användt denna C-typ. I stället 
finner man formen X wX | 2X med upplösning af första höjningen (C 2) eller 
formen X 2 |vwX ıned förkortning af andra höjningen (C 3). 

Typen C 3 förekommer i Häleygjatal 12° 5 irygd sviku. 

‘Den förra formen (C 2) träffas i de bevarade styckena af Häleygjatal i föl- 
jande verser: 1° til goda teljum, 3° ok Skadi bygdu, 4° ok sunu marga, 6° es synir 
 Yngva, 71? 4 nesi drüpir, 9* es vega skyldi, 9° & Fjolum lagdi, 10° es vinir Fellu, 
11? banns supnum veitti, 12° olun jardar 13° es flota beystu, 14* at lidi Beira. 
Till denna typ (C 2) kunna ocksä versarna 1? at Härs lidi, 8° at Härs vedri äter- 
ställas; man bör läsa Havars‘). Äfven i v. 16° har helt ae denna typ (och icke 
C 1) ursprungligen varit använd. 

Visan 16 (hos Wısk) Iyder visserligen efter handskrifterna. 


Jölna sumbl; 
en ver gätum 
stillis lof 

sem steina brü: 


Verbet geta skulle här hafva betydelsen »tillverka», men en dylik betydelse har 
ordet aldrig, utan gätum har otvifvelaktigt här varit perifrastiskt och i st. f. ver har 
texten haft ett verb i participium af formen vw X. Samit gifver en utmärkt mening 


!) Lexicon poöticum, 8. 653: reida e—n vid meid, aliquem ex arbore suspendere. 

’) Om de olika verstyperna i den fyrstafviga versen, se SIEVERS, Altgermanische Metrik, 
s. 33 ff, BRATE, Fornnordisk Metrik, s. 15 ff. 

») Wıstns text plna jardar har intet stöd i handskrifterna, som hafva det ofvan anförda. 

*) Wıskn läser 1? at Häds iii (Häs för handskrifternas Härs bäde här och 8°), men har i 
ordsamlingen (sid. 182) uttalat sig för lidi, hvilket är det enda möjliga (af Wör, got. leibus). H. FALK 
vill (Arkiv V, s. 249) läsa 1? at Hdars ldi, men jag föredrager Havars, delvis i öfverensstämmelse 
med GIsLAson, Njäla II, s. 278, som vill läsa namnet Hävarr, men detta är, om det funnite, en ana- 
logiform för Havarr, hvars böjning varit Havarr, dat. Hari, at Havri. 
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och tillfredsställer versens behof. Semja merä, hopsätta en lofsäng, förekommer 
Hättatal v. 68. Visan 16 i Häleygjatal har efter min mening haft detta utseende: 


Jölna sumbl: 
En samit gütum etc. 


»Vi hafva hopsatt en lofsäng öfver fursten (jarlen Häkon) sä fast som en stenbro.» 
Man kan lätt tänka sig hur den felaktiga läsarten uppkommit. Först har ver in- 
kommit i texten; en senare afskrifvare har funnit versen för läng och strukit samit. 

Om nägon säker vers af typen C1 (X 2 | x X) eljest!).icke förekommer: i 
Häleygjatal ?), gör detta tydligen läsarten vid meid reiddu misstänkt. Denna läsart 
har äfven ringa stöd i handskrifterna. Köpenhamnsafskriften af Kringla har reido, 
som ingenting är®). Bäde Äsgeir Jönssons afskrift af Jöfraskinna (J2) och Sparfven- 
 felts afskrift hafva ridu, hvilket derför mäste hafva varit. membranens läsart. Dä 
äfven Cod. Frisianus har detta (rido), kan man pästä, att handskrifterna tala für att 
ridu är den ursprungliga läsarten. 

Om vi upptaga denua läsart, erhälla vi bäde en i metriskt afseende rigtig 
vers och en £fullt antaglig mening. Formen ridw är preet. plur. af rida (fsv. wriba), 
som betyder sno, knyta: t. ex. rida kniüt, rida net. Frasen rida vid, fastkuyta vid, 
förekommer i isländskan i uttrycket: vera ridinn vid, vara knuten vid nägot, vara 
inblandad i en sak (Frırzuwer? III, s. 103). Det är denna betydelse vi hafva i 
visan 6 af Häleygjatal; jag öfversätter denna visa i dess helhet sälunda: 

»Men Gudlaug fick pä& grund af de svenske konungarnas öfvermakt tämja 
Sigars grymma häst (galgen), när Yngves söner (= de svenske konungarna) knöto 
smyckeförstöraren (den frikostige Guälaug) fast vid ett träd.» — Versen: vid meid 
ridu är en metriskt af typen C3: X 2 | 


®) Ynglingatal tilläter i ett fall i O-versar tvä länga höjningar, nämligen dä den senare höj- 
ningen har blott biton: 4 Uifvenan Yt. 8°, d dynjanda 10°, of fr 21°, 4 Lofundi 33*, d Reningi 
89*. — I Häleygjatal har man i detta fall alltid formen x eller xwx |. X: Awerlegi 1°, 
6r sgkkdglum 2°, & Ogldi 11°, Bars landrekar 1%, at Eydgnun (i st. f. handskrifternas eydpndum, 
Jönsson, Heimskr. I, s. 330, IV, s. 89) 13°, Bars heiösei (i versen Sn. E. II, s. 162, som af Wıskn hän- 
föres till Ynglingatal, men af Vıarösson, Corp. Poet. Boreale I, s. 251, och SToRM, Arkiv XV, e. 
138, rigtigare hänföres till Häleygjatal). Versen vid jarnvidiu bör ändras till: vid darnvidju eller 
bättre: vid eranvidju (Arkiv IV, s. 110 not, samt Z. f. d. Alt. 42, s. 164). Versen d Manheimum 8° 
är alldeles origtig, ifall BRATE har rätt i sin uppgift (Fornn. Metrik, s. 9), att A framför vokal ej 
bildar position med en föregäende konsonant. Trots F. Jönssons afvikande mening (Heimskr. IV, 
8. 2 f.) tror jag att Brim (Arkiv XI, s. 5) har rätt i sin uppfattning, att ordet är appellativum och 
bör öfversättas: i elskovens hjem. Dä man- är samma ord som munr (NOREEN, Arkiv VI, 8. 809), har 
man antagligen en gäng haft gt. manar. i manarheimum tillfredsställer versslagets fordringar. ” 
Berims hänvisning till munarheimr i H. Hjorv. 1 och 42 synes mig mycket styrka hans tydning. — 
Men äfven med antagande att den andra tydningen: menniskornas verld är rigtig, kan man äter- 
ställa versen till en med Eyvinds bruk öfverensstämmande form. Man kan läsa d manaheimum, 
af stammen manan-, som ännu fins i isl. einmani. Se NORKEN, Urgerm. Lautlehre, s. 159, 

®) Stockholmsafskriften af Kringla har dock reido. Om det i denna afskrift kan betyda 
reiddo, vet jag icke. 
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12 Sven Söderberg: Uppsatser i nordisk 
Visan 7 af Häleygjatal har i Carmina Norrena detta utseende: 


Ok näreidr 
nesi drüpir 
Vinga meidr, 
bars vikr deilir. 
bar’s fjolkunt 

of fylkis hror 
steini merkt 
Straumeyjarnes. 


Jönsson har den helt visst bättre läsarten vingameidr. I öfrigt öfverensstäm- 
mer hans text ıned Wıs£ns text, som är den soın träffas äfven i de äldre upp- 
lagorna af Heimskringla. | | 

Jag vill här anföra Jönssons öfversättning af första halfversen (Heimskr. IV, 
s. 13), som Öfverensstämmer med de tidigare uttolkarnas: »Og det ligberende galge- 
tr@ luder sörgende pd neesset, der deler (er i mellem) to vige»'). Vikr är plur. af vik, 
hafsvik, och objekt till deilir, som är opersonligt, och meningen skall vara, att näset, 
p& hvilket Gudlaug blef hängd, skjuter fram mellan tvä vikar och utgör skilnaden 
mellan dem. | | | 

Denna tolkning kan jag icke godkänna. Ordet dela har icke den betydelse, 
som här tillägges det (skilja). Deia brukas i det gamla spräket pä samma sätt 
som i det nuvarande:. det har det hela till objekt och icke delarna. Man kan icke 
säga att Kölen delar Sverige och Norge, men Kölen delar halfön Skandinavien i 
tvä delar, Sverige och Norge. : | | 

Härtill kommer, att läsarten vökr icke har nägot stöd i handskrifterna, 
Köpenhamnsafskriften af Kringla har vicor med förkortningstecken för or: samma 
läsart har Cod. Frisianus (vikor). Äsgeir Jönssons och Sparfvenfelts afskrifter af 
 Jöfraskinna hafva viku, som sälunda kan antagas hafva varit denna membrans läsart. 

Viku eller möjligen vikur anser jag vara den rätta läsarten. Det är acc. sing. 
(el. plur.) af vika, sjömil. Ingen gammal skald torde hafva dragit sig för att an- 
vända detta ord i bet. haf. I Sn. E. I, s. 574, II, s. 479, 622 uppräknas ocksä ordet 
vika bland namn, som äro synonyma med ser. Detta ord har kort stamvokal, och 
det är just hvad vi behöfva här. Öfversättningen af första halfversen af strofen 7 
 bör efter min mening blifva: »Och det likbärande vippträdet (galgen) stär lutande 
p& näset, der det delar hafvet (skjuter ut i hafvet)». 

Dars viku deilir är en metriskt rigtig vers af samma form som 6°: XvX| X. 


") Eaıusson, Lex. poöt,, 8. 98: Dar er vikr deilir, «bi sinus dividuntur, i. e. in promontorio, 
qua ab utroque latere mare se in recessus insinuat, . 


. 


(Tryckt den 10 September 1903.) 
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RR kringsegling af Afrika, sädan den anföres af Herovor IV. 42 1), utgör 
obestridligen en af gamla tidens mest spännande historiskt-geografiska frägor. Den 
har ocksä under tidernas lopp varit föremäl för otaliga granskningar och utlägg- 


' ningar, och om den korta berättelsen har en väldig vetenskaplig strid utspunnit sig. 


För egen del kan jag emellertid icke frigöra mig frän intrycket, att de, som 
hittills sysselsatt sig med detta problem, vid sina undersökningar esomoltast till- 
vägagätt pä ett sätt, som längt ifrän kan anses vara riktigt. Herodots kommenta- 
torer hafva nämligen i regeln visat sig vara rätt klena geografer och vanligen hafva 


de nöjt sig med att vidlyftigt diskutera själfva reseberättelsen, dess ordalag och däri 


anförda episoder, hvarvid de dock lämnat ett alltför stort spelrum ät sina egna 
subjektiva, mer eller mindre ogeografiska fantasier. En dylik granskningsmetod kan 
icke lämna tillfredsställande resultat, enär den icke skänker tillbörlig uppmärksamhet 
ät den yiterst viktiga geografiska bakgrunden, af hvilken den riktiga upp- 


‚fattningen af hela. frägan ytterst beror. 


Klart är nämligen, att en effektiv undersökning bör ZEN p& en SER 
utredning af Herodots uppfattning af den libyska kontinentens utlinjer, dess storlek 
och matematiska läge i förhällande till de öfriga delarna af den dä kända jorden ®) 


Berättelsen Iyder här: | 
Det är klart, att Libyen är kringflutet af hafvet med TER af den del, där det gränsar 
till Asien, och detta harNeko, Egyptiernas konung, för sä vidt vi veta, varit den förste att bevisa. 


'Dä denne nämligen afstätt frän att gräfva kanalen, som skulle-föra frän Nilen till den arabiska 
. bukten, utsände han skepp, bemannade med fenieiske män, hvilka han befallde, att vid hemresan. 


fara genom Herkules’ stoder och äterkomma till Egypten, tagande vägen gm det nordliga hafvet. 
Fenicierna styrde därför frän det Erytlreiska hafvet ut i det södra hafvet. Nür nu hösten 
kom, landstego de pä den del af den libyska kusten, i hvars närhet de för tillfället befunno sig, 
sädde därstädes och afvaktade skörden. Men sedan de skördat süäden, seglade de vidare. Efter att 
tvä pä detta sätt förflutit, de det tredje in genom Herkules’ stoder och äterkommo 


‚till Egypten. 


De berättade emellertid (nägonting, som jag icke tror vara sant, men som mähända nägon 
annan vill sätta tro till), att de under sin kringsegling af Libyen haft solen p& höger hand. 
"). För att lättast kunna lösa frägan om, huru stor Herod‘i *öreställde sig den libyska kon: 


tinenten, mäste vi uppdraga en del frän Medelhafvet utgäende meridionella »pejlingslinjer» genom 


Lunds Univ. Ärsskrift. Tom. XXXVIIL. 
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0.8. v. Först sedan en dylik granskning') blifvit anställd, kan man lämpligen 
öfvergä till andra, i sammanhang därmed stäende frägor rörande riktningen och 
utsträckningen af Nilflodens lopp samt dettas läge i förhällande till solens bana, 
för att slutligen, sedan detta egt rum, taga itu med Herodots relaterande af själfva 

kringseglingsmomentet. 

Jag vill dä till en början päpeka, att jag vid une af dosen frägor 
icke företrädesvis lagt an pä, att söka pävisa, huruvida kringseglingen öfver hufvud 
blifvit utförd eller icke. Kunde nägot bestämdt, öfvertygande resultat härutinnan 
vinnas, vore det onekligen högst glädjande, men jag fruktar dock, att detta under 
inga omständigheter kan blifva fallet. Vi äro tvungna att nöja oss med det sanno- 
lika. För egen del har jag visserligen icke kunnat finna nägot skäl, hvarför tro- E 
 värdigheten af. Herodots berättelse borde förkastas. Men jag anser det oaktadt a 
 frägan, huruvida Goda Hopps-udden kringseglades ?) ungefär 2000 är före Vasco 
da Gamas tid, trots allt böra räknas till den gängna tidens hemligheter, p& hvilka 

vi aldrig kunna hoppas finna den eftertraktade definitiva lösningen. 
| ' Däremot uppfattar jag det i detta fall som granskarens främsta plikt att söka i | MB 
förklara anledningen till, att Herodot, omedelbart efter afslutningen af sin berättelsee We 
om den feniciska expeditionen, inlägger en kraftig protest emot en af de episoder, A 
han strax förut själf anfört, d. v. s. den om »solen p& höger hand», och detta dess- 
utom .p& ett sätt, som icke blott bidragit till att högligen intrassla frägan, utan, hvad Ä 
värre är, gakfit anledning till, att Herodots geografiska vederhäftighet kommit att | 
te sig i en högst betänklig dager. Denna min undersökning gär ocksä framför allt | 
ut pä att skaffa Herodot upprättelse som geograf och rentvä honom frän da be- 
skyliningar, hvilka man hittills, En i denna FERN trott sig hafva rätt att 
rikta mot honom. 


Redan under forntiden beskylides som bekant Herodot rätt allmänt för kritik- h ” 
löshet och oefterrättlighet °), hvarvid man dock, säsonı de senaste ärtiondenas forsk- u 
ning med ständigt ökad tydlighet Adagalagt, i alltför mänga fall gjorde sig skyldig q 
till en skriande orättvisa emot den hedervärde mannen, hvilken man ofta skildrade 2 


och utefter Afrika, för att med deras ledning söka utfinna, huru lingt söderut Herodots kunskap | 
verkligen sträckte sig. . 
Af dessa linjer gär den ena utmed Afrikas O. genem Röda hafvet och oLeanen. 
En annan följer Nildalen, och skär de Söder om Egypten liggande landskapen; en tredje förbinder 
Medelhafvet med Sudan tvärt genom RER Och nen kan en fjärde linje dragas längs Afrikas 
atlantieka kust. 
Därvid förutsätter jag, att ega kännedom om den gamla tidens mera allmänna 
geografiska fakta. En alltför stor mängd af »citat» kommer sälunda lyckligtvis att kunna undvikas. 
”) Den af Farao NEKo anordnade kringseglingsexpeditionen sättes mau till tiden omkring 
£. Kr. 
Allbekant är historien om »den herodotiska skuggan>, pä& hvilken man fäfängt väntade. 
Uttrycket els ‘Hpodötou ondv var ungefär med det ryktbara ad kalendas eller 
det modernare la semaine des trois jeudis. 
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| | Feniciernas kringsegling af Afrika omkr. är 600 f. Kr. 2 | 3 
'säsom en otillförlitlig pratmakare, ehuru han numera erkännes som en af de sann- 
färdigaste bland den gamla tidens historieskrifvare, väl förtjänt af det namn »histo- 
riens fader», med hvilket man velat hedra hınom. 

Snarare förefaller det mig däremot, som kunde man esomoftast med viss rätt 
tillskrifva Herodot en alltför längt drifven lust att kritisera, parad med en nästan 
ängsligt samvetsgrann forskningsmetod. Herodots hela läggning kännetecknas däraf, 
att han visar sig vara en afgjord motständare till alla vetenskapliga hypoteser. Han 
fordrar framför allt verkligt bevisade fakta och sätter städse den praktiska erfe- 
 renheten längt före den teoretiska forskningen. I geografiska frägor söker han först 
och främst skaffa ögonvittnen '), och endast i nödfall nöjer han sig med hörsagor. 

Lika förtroendeväckande är hans sätt att meddela det inhämtade. Han söker 
 nämligen icke till ett helt sammanarbeta de med hvarandra stridande uppgifter, 


som han lyckats insamla, utan han anför dem samtliga jämte hvarandra i oföränd- 


radt skick. Detta hindrar honom dock icke att stundom efter sin egen uppfattning 
rätta eller utvidga ett eller annat meddelande, hvilket han sedan i denna förändrade 
forın med viss rätt utgifver säsom ett resultat, som han ajälf uppnätt. 

Med lätthet kan det ädagaläggas, att den vetgirige mannen, som under sina 


vidsträckta resor sanımanträffat med en mängd »sakkunnige>, af hvilka han fätt 
mänga »upplysningar» och rafflande historier till lifs, själf till fullo insett, att den 


största försiktighet borde iakttagas i fräga om dylika meddelanden. Säsom det 
bästa bevis, huru han i dylika fall riktigt uppfattat situationen, kunna hans egna 
ord anföras®): »Jag mäste omtala det, som berättas mig, men att tro p& allt be- 
höfver jag _ju icke, och för mig skall denna anmärkning gälla i fräga om denna 
min historiska framställning i dess helhet» — d& Atysıv Asyönsva, mei- 
Ysodai Ye ob wor todro td Aydım ds Adyov. 

‚Mycket ofta fränkänner han sig allt personligt ansvar för de berättelser, han 
relaterar, genom att inskjuta ett försiktigt Asysrar, A&yovar eller dylikt. Denna om- 
ständighet har dock icke alltid tillräckligt päaktats af Herodots kommentatorer, och 
sälunda har det kommit sig, att man pädiktat Herodot mer än en vidunderlig hi- 
storia, som han själf bevisligen icke skänkt den minsta tilltro. Endast jämförelsevis 
sällan torde han verkligen hafva blifvit förd bakom ljuset af sina sagesmän. Like- 


ledes har det väl nägon gäng, dock icke alltför ofta, inträffat, att han missuppfattat 


de riktiga meddelanden, som desse lämnat honom. Detta tyckes t. ex. särskildt 
hafva varit fallet i ION? om de underrättelser, som han samlat under sin vistelse 
i Egypten °). N 

Som slutomdöme om fär gälla, att han icke kan pä 
att ‚kallas en skolad men att han däremot var en man 


16; 16. | 
2) VII. 152. Jf. IV. 196. | 
®) Det har nämligen sedermera biifvit, visadt, att Herodot icke förstod det allra minsta af 


ländets spräk, en omständighet, som nen högst menligt inverkade pä de Inktiaielte, han 


här ‚gjorde. 
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4 | H. von Schwerin. 


en i allmänhet redig och nykter uppfattning af de RR grundbegreppen. 
Det mäste dock erkännas, att en viss oklarbet och oro stundom blifva följden däraf, 
att han blott sällan sammanställer sina äsikter i ett Jätt öfverskädligt system. Man 
tvingas sälunda att af hans vidt spridda anföranden mödosamt söka utleta den 
mening, som han verkligen hyst i det ifrägavarande fallet. 

Herodot uppträdde under en brytningstid mellan olika geografiska ara 
och hvarandra bekämpande äsikter'), Han själf intager en neutral ställning mellan 
dessa, och hans originalitet bestär till stor del däri, att han icke obetingadt ansluter 
sig till nägon särskild skola, utan att han pä egen hand allvarligt bemödar sig 
att utreda de olika frägor, med hvilka han kommer i beröring, Att han därvid 
ofta nog misslyckas, bör väl icke i nägon väsentligare grad bidrage till att nedsätta 
hans anseende. Ty en fördomsfri BEADIEDISE ädagalägger, att han i de flesta fall 
gjort sä godt han förmätt. 

Herodot är en författare, 'hvars originalitet kommer att under alla tider förläna 
hans arbete ett sällsamt behag. Helgjutenheten saknas visserligen, därtill äro 
hans digressioner alldeles för talrika®).. Han har föresatt sig att skrifva om 
Persernas och Hellenernas stora kamp, men under berättelsens lopp kommer han 
in p& all världens ting. Men just dessa talrika »afstickare» med sina underhällande 
anekdoter, hämtade frän historiens, geografiens och de öfriga naturvetenskapernas 
omräden, utmärka sig genom en frisk omedelbarhet, hvars make svärligen äterfinnes 
i andra äldre författares skrifter®). P& Herodot skulle jag vilja tillämpa den be- 
kanta horatianska satsen: Omne tulit punctum qui miscuit utile dulei. 


Jag öfvergär härmed till en närmare redogörelse för Herodots uppfattning af 
ätskilliga geografiska frägor, hvilka äro af stor betydelse för min N ELSE 
rörande Feniciernas kringsegling den | 


Geofysisk-meteorologisk ‚grunduppfattning. 


Herodot föreställer sig jorden säsom en skifva och icke säsom ett klot, och i 
toljd häraf tvingas han konsekvent att en enda solen 


»H. Geschichte der wissenschaftlichen Erdkunde Griechen p: 99. 8..1887. — 

Karakteristiskt för den helleniska forntidens geografiska forskning är dess ‚utpräglade häll- 
ningslöshet och dess däraf följande oförmäga att uppnä ett allmänt resultat. Denna brist pä 
stadga (densamma som vi träffa i fräga om Hellenernas politiska Hif) vällar naturligtvis stora svä- 
righeter, när det güäller för oss att rätt BPpehaEEn de af de helleniske wengraleenn. dragna veten- 
skapliga slutsatserne. 

?) Herodot själf medgifver uttryckligen IV. 30,., att han är stor vän af dylika ee: 

»Herodot var en större för eivilisationen, än man tror,» Iyder. sant ut- 
talande om honom, | ; | 
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| NEAR vid middagstid, s& värmer den alla (under samma parallel belägna?) folk 
lika mycket'!), och när solen vid »midsommar» nätt norra vändkretsen, d. v. 8. 
enligt Herodots uppfattning »himmelens midtellinje>, drager hon lika mycket vatten 
till sig frän jordens samtliga floder ?). Dessa vattendunster repelleras eller drifvas 
af solen bort till de högre belägna delarna af atmosfären?), där de upp- 
tagas af vindarna, som sprida och förvandla dem till regn. Detta sista är, menar 
Herodot, anledningen till, att vindarna frän sydkanten äro de fuktigaste och med- 
föra mera regn än alla andra vindar.: Men solen släpper icke allt det vatten ifrän 
sig, som hon ärligen uppsuger, utan hon behäller nägot kvar ikring sig själf. 
....Rörande orsakerna till solens rörelser pä himlahvalfvet, lämnar Herodot ingen 
fullständig förklaring, men han gör dock följande uttalanden, sonı fA tjäna oss som 
exempel p& hans uppfattning i saken. Han säger sälunda: »Solen, som genom stor- 
marna drifves ur sitt förra läge (midt pä himlen), färdas under vintertiden öfver 
Libyens öfre delar»; och vidare: »Sedan stormen ‘) bedarrat, älervänder solen till 
‚mellersta delen af himlen». 

Herodot menar alltsä, att solens rörelser i väsentlig grad bestämmas af Dei 
den mäktigaste af de tvä hufvudvindarna, mot hvilken sunnanvinden, Notos, blott 
förmär göra ett svagt motständ. Han är sä öfvertygad om detta faktum, att han 
säger °), att som ärstiderna bytte plats, sä att Sunnan och middagshettan komme i 
det väderstreck, där nu Nordan och vintern äro, och Nordan där, hvarest Sunnan 
nu är belägen, sä blefve solen af vintern och Nordan drifven ur midten pä himlen 
och finge genomvandra det bortre Europa, liksom hon nu genomvandrar det bortre 
Libyen». 'Boreas och Notos anser han vara primära, för sig själf bestäende krafter, 
för hvilkas uppkomst han emellertid tyvärr icke närmare redogör ®). 

Men förutom sin egenskap att uppsuga vatten eger solen äfven den att ut- 
torka marken och göra den sandig. Denna sandighet är starkast utpräglad i den 
yttersta Östern och Västern”), där solen kommer den skifformiga jorden närmast. 
 Därvarande trakter äro därför obeboeliga i följd af den starka hettan ®). Pä mor- 


2) 104. 

2) II. 25. Huru solen förhäller sig till hafsvattnet, nämner Herodot däremot ickc. 

IL Detta tyckes mig vara den bästa tydningen &ndons dt ig 
*) Xerpav (sing. el. plur.) fär icke öfversättas med »vinterstorm>, utan betecknar »storm> i 
allmänhet, säsom fallet stundom är med det latinska hiems. Xeruuv användes af Herodot som 
liktydligt med Boreas. Säsom motsats härtill brukar han och Notos. 

26. 

°) Jag anser det nämligen vara en missu ppfattning, att Herodots ord II. 27 skulle innehälla 
ett allmänt meteorologiskt meddelande. Stället i fräga handlar speciellt om Nildalens luft- 
förhällanden och saknar alltsä allmängiltighet. 

') I Herodots system passar det för öfrigt utmärkt, att Syd-Afrikas vüstkust faktiskt är vida 
mera Ökenartad än ostkusten. Man tänke sig blott en jämförelse mellan Kalaharis atlantiska rand 
och motkustens tropiska vegetation under samma latitud. 

8) Detta süäger Herodot uttryckligen om Östern, under det att han i fräga om Västern ut- 
salar ‚sig. mindre ‚tydligt. En seglats pä hafvet ytterst i Väster tyckes han däremot anse vara 
möjlig. Huruvida nägot haf finnes i Öster utanför Asien, vet han ju icke. 
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6 H. H. von Schwerin. 

gonen bränner solen i Indien mera, än den gör i Grekland midt pä dagen. Hifter- 
middagssolen däremot har i det förra landet samma verkan som morgonsolen hos 
andra folk, och efter hand blifver det allt ge och zeug sä att det Re 
vid solnedgäugen därstädes fryser !). 

Märk väl däremot! Herodot antager icke, att ett 
omfattar jorden i hela dess utsträckning frän Öster till Väster. Han är säledes en 
afgjord motständare till en lära, lik den af Parmenınes framställda rörande fem 
klimatbälten och en förbränd, obeboelig ekvatorialzon. Hau känner visserligen till, 
att Libyens centrala delar äro ökenartade, men hans föreställningar om dessa om- 
rädens fullständiga obeboelighet hade under tidernas lopp underkastats ätskilliga 
modifikationer. Sälunda nödgades Herodot natüurligtvis erkänna, att Nilen äfven i 
Central-Libyen förmädde motverka ökenbildning och skapa beboeliga och af människor 
bebodda landsträckor. Detta hade han bl. a. lärt känna genom Nasamonernas 
upptäcktsfärd. Söder om Libyen äter bebodt omräde, t. ex. 
land ?). 


Jordens aflägsnaste länder och världshafvet. 


Det är i sammanhang med sitt ryktbara beklagande af det för honom obe- 
gripliga faktum, att de värdefullaste produkterna °®) finnas i jordens mest aflägsna 
trakter *), som Herodot liksom af en händelse inläter sig pä att lämna en beskrif- 
ning af de land, som han anser vara belägna vid jordens utkanter. Framför allt 
ledes Herodot af tanken p& guld, som synes utöfva en mycket stark dragningskraft 
pä honom. Herodot kan sägas vara gripen af en formlig guldfeber, och han be- 


'ı) IH. 104. ‚I sanning ett naivt försök pä astronomisk systematik! KTESIA8S menar, att 
morgonsolen är tio gänger större i Indien än i Grekland. Samma förhällande trodde. andra egde 
rum i fräga om aftonsolen, när man beskädade den frän Promontorium sacrum, nuv. Kap Sao 
Vicente, som länge ansägs vara Europas västligaste punkt. 

2) Herodot uppställer allts& icke en i följd af solvärmen obeboelig landedel i. den. yttersta 
Södern säsom ett slags motstycke till den för kölds skull obeboeliga yttersta Norden. IV. 831. 

Solens verkningar i Ethiopien gifva sig dock tillkänna genom därvarande infödingars mörka 


hudfärg. Detsamma säger Herodot vara fallet med Indiens sydligaste stammar, äfven de kallade _ 


Ethioper. Detta i fullaste öfverensstämmelse med den urgamla folketymologiska tydningen af namnet 
Al$iob — aldod — och den homeriska hypotesen om svartbrända människor ytterst i Väster 
och Öster. De emellan dessa boende, alltsä pä jordskifvan mera centralt placerade Araberna, 
tyckes Herodot däremot tillskrifva en ljusare hudfärg, detta beroende p& den omständigheten, att 
de icke kommo i sä nära beröring med solen som folken vid jordens utkanter i Väster och Öster. 

®, III. 106, 116. Däremot medgifver Herodot, att: ‚Ionien genom sitt tempererade klimat har 
företrädet framför andra land, af hvilka somliga bosväras af köld och fuktighet, andrs 
hetta och torka. I. 142. 


*) Denna Herodots uppfattning är lika sälleynt ı som originell och utgör ett vittnesbörd om. 


hans praktiska läggning. Ätskilliga af forntidens folk plägade annars i själfbeläten okunnighet om 
andra land och folk anse sig själfva icke blott intaga den bästa och centralaste delen af jordens 
rund, utan därtill sjelfva vara de förträffligaste bland människor. Som bekant eger detta förhäl- 
lande ännu rum pä mera ett ställe af vär jord, trots att nu anses vara och 
— europeiserad. 
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 mödar sig att pävisa förekomsten af den ädla metallen i jordens alla utland i Öster, 


Väster och Norr säväl som i Söder '). 

‚Det längst i Öster künda landet ®) är det stammar bebodda 
hvars ofantliga omräde han anser vara lika stort som det öfriga Asien *). De Ö. 
härom belägna sandiga trakterna äro obebodda och obekanta, sä att man icke ens 


vet, huruvida nägot haf finnes vid Asiens östra rand °). 


Det kan i viss män förväna oss, att Herodot visar sig vara Pr illa underrättad 
om det östligaste Asien, frän hvars mylirande kulturlif man skulle kunna tycka, att 


nägot, om än aldrig sä dunkelt, rykte borde hafva framträngt till honom ®),. Men 


att detta ej varit fallet, framgär ju tydligt af den skillnad Herodot gör mellan Indien, 
den ytterst bebodda Östern och den sandiga ’), obebodda verkliga Östern 


ännu längre borta p& den plats, som tillkommer China och Japan. 


Säsom jordens sydligaste land ®) anser han Arabien ®) och säger det vara be- 


läget vid Erythreiska hafvet. Under namnet »Arabien» innefattar Herodot icke blott 


landen p& ömse sidor om Röda hafvet !%), utan han räknar ocksä Somalikalfön "') 
dit, äfvensom betydliga sträckor af den ostafrikanska kusten Söder om denna. Men 


") III. 106, 114, 116; IV. 104. 

'?) III. 98; IV. 40, 44, 

®) Herodot känner ocksä till, att de sydligaste, längst frän Persien boende af dessa stammar 
äro svarta till färgen. II. 101. 

‘) Samma uppfattning har ocksä KTEsIas. | 

5) Alldeles samma uttalande äterfinnes märkvärdigt nog hos KTESIAB. Skulle verkligen Hel- 
lenernas 'kunskap under mellantiden ej hafva gjort större framsteg! — Den helleniske läkaren 
KTEsıAs uppehöll sig ej mindre än 17 är vid det persiska hufvet. Efter äterkomsten till Hellas 
är 898 f. Kr. f. började han utgifva sina skrifter, hvilka ınestadels gätt förlorade. De fragment, 
som äterstä af hans »Indiens beskrifning>, utmärka sig för öfrigt genom en sällsynt kritiklöshet. 

:  %,Den direkta landförbindelsen mellan China och Främre Asien var vid denna tid, 

om ej absolut afskuren, sä dock i hög grad försvärad af de mellanliggande, rofgiriga centralasiatiska 


nomadstammarna. Vi behöfva endast päminna om Cyrus’ misslyckade fülttäg mot Massageterna 


och DArıus' expedition mot de pontinske Skyterna. 
| Hvad sjöförbindelsen utmed Asiens sydliga och östra kuster beträffar, läg den vid 
denna tid alldeles utanför Medelhafsfolkens geografiska synkrets, samtidigt med att den här be- 
drifna handeln, som det tyckes, särskildt pä den tid Herodot lefde, gick genom sä mänga mellan- 
händer, att den, som sist erhöll varan, oftast ej kände till dess verkliga ursprungsland. Vär bri- 
stande kunskap om Indiska oceanens tidigaste siöfartsförhällanden fär naturligtvis ingalunda af- 
hälla oss frän att antaga, det skeppsfarten här varit utvecklad sedan urminnes tider. 
| N Talet om den asietiska österns sandighet beror väl p& en kombination af verkliga 
underrättelser, som Herodot inhämtat angäende de ökenartade sträckorna vid Indus, i Tibet och 
Tarimbückenet. Herodots säväl som Ktesias’ kunskap om Indien sträcker sig ieke längre än till 
Pendjab och Indusdalen. Ingen af dem har sälunda hört det minsta t. ex. om Gangesfloden. 
®) III. 107. :Mähända har Herodot därvid i nägot afseende lätit leda sig af det faktuım, att 
det arabiska landskapsnamnet Jemen betyder. Söder. 
IV: 80, För Herodots egendomliga indelning af jordens länder se H. H. von SCHWERIN, 
Herodots framställning af Europas geografi p. 13 ff. 1884. 
9). IV. 89; VII 69. 
1). II. 8. — Det arabiska folkelementets utbredning till den Härbeliens afrikanska kontinenten 
sträcker sig mähända s&ä längt tillbaka i tiden som till ett par, tre tusen är före den kristna tide- 
räkningens 
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8 | von Sehwerikt 
huru er söderut han menat att det arabiska omrädet sträckte sig, är für oss 
omöjligt att med bestämdhet afgöra. 
 Frägan är af ovanligt stort intresse, alldenstund den kotütker att nära 
hypotesen om sammanhanget mellan det berömda salomoniska Ophir och de i det 
'guldrika Sydost-Afrika under senaste tid gjorda upptäckterna af ruiner af uräldriga 
byggnadsvork och grufanläggningar. Hafva vi skäl att att redan 
före Herodots tid slagit sig ned pä Sofala-kusten? | ® 
För egen del ser jag ingenting, som hindrar oss att göra ett Aylikt REN 2 | 
oaktadt den afrikanska ostkustens äldsta historia för närvarande icke är fullt känd!). Kr 
Ty hvarför skulle ej Syd-Arabiens sjömän, hvilka af älder voro kände för sin mer- Er 
kantila företagsamhet och framstäende sjöduglighet och som därvid hade 'ett verk- & | 
samt stöd af de här rädande regelbundna monsunvindarna, kunna tänkas vid denna | 
tidpunkt hafva utsträckt sin inflytelsesfär till Syd-Afrikas östra kust ?), när vi veta, 
'huru betydande prestationer i detta afseende utförts af deras stamfränder Fenicierna. 
Hvad skäl hafya vi att förutsätta, att ett hesittningstagande af Maschonalandet skulle 
hafva varit förenadt med större vanskligheter än den feniciska ockupation af kust- 
omrädena vid den Gaditanska bukten utanför Herkules’ ee som egt rum ät- 
 ‚skilliga ärhundraden före Nekos tid? | 
u Innehade Araberna verkligen sä sydliga trakter som kusterna vid Mogambique- 
kanalen, sä kan detta faktum tjäna som förklaring pä, huru Herodot kommit till 
den skenbart sä sällsamma uppfattningen, att »Arabien» var jordens sydligaste land. 
Sammanställa vi nu den omständigheten, att Herodot känner till det »sydafrikan- 
ska Arabien», med det faktum, att han tillskrifver Nilen »ett 4 mänader längt» 
sydnordligt nedre lopp och dessutom förlägger flodens öfre, vest-östliga lopp till den 
libyska kontinentens centrala delar, kan det väl icke sägas vara för djärft, att vi 
däraf draga den slutsatsen, att Herodot egt en tillnärmelsevis riktig 
uppfattning af den afrikanska landmassans horisontala konfigura- 


 M) Enligt det berömda arbetet Periplus Maris Erythrei (1:sta ärh. e. Kr.) var Azanien (8. O. 
Afrikas kustland) sedan läng tid tillbaka tributärt under det sabäiska (himjaritiska) Arabien och för- E 
valtades af en tyrann, som i sin ordning var vasall under den himjaritiske storfursten CHARIBAEL. T 
Arabernas ämbetsmän, heter det vidare, utkräfde skatt af kustens höfdingar, trädde i förbindelse E 

med de därvarande kvinnorna och lärde sig infödingarnes spräk. Alldeles som nu är förhällandet! — 


ProLemxus skiljer emellan det egentliga kuüstlandet Bapßapia och det omedelbart där- 
bakom belägna azaniska fastlandet. Följaktligen egde redan dä samma skillnad rum som nu mel- = 
lan Suahelikusten eller »mrima» och inlandsmassan. 5 

Men äfven härvarande arabiska sjöfart karakteriseras genom sin utpräglade konservatism, | a 


SA längt vära underrättelser gä tillbaka i tiden, hafva desse flinke arabiske sjöman användt samma u 
slag med bast sammanfogade »hopnästa> fartyg. För den sukens skull kan alltsä begynnelsen till Er 
derss ınaritima verksamhet förläggas till hvilken aflägsen tidsperiod som helst. / 

») Ännu sväfva vi t. et. i okunnighet om tidpunkten för den malajiska invandringen till E 
Madagaskar. Har en händelse af »& kolossal betydelse hittills kunnat undandraga sig den historiska N 
forskningens kontroll, sä kunna vi med allt skäl vänta oss, att en fortestt framgängsrik granskning 
af Sydost-Afrikas forntid kommer satt lämna oss öfverraskande resultat särskildt rörande den höga 
äldern af’de handelsförbindelser, som Indiska oceanens olika folk fordom underhällit med BATORREES 
landskap. 
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tion och storlek. I själfva verket har det ocksä aldrig kunnat pävisas, att 
Herodot (säsom nästan alla geografer hittills menat) gjort sig skyldig till samma 
kolossala missuppfattning af Afrikas verkliga utsträckning söderut, som fallet 
varit med s& mänga bland säväl äldre som nyare tidens geografer, i det de nämligen 


teoretiskt antagit, att Afrikas kust'tätt S. om Kap Guardafui gjorde en tvär vändning 


mot Väster, sä att kontinenten, frän hvilken pä detta sätt hela den syd-ekvatoriella 


delen utan vidare boriskurits, fick ı en väst-östlig längdutsträckning i stället för en 


nord sydlig sädan 
Säsom jordens »vid världens ända» i Syd-Väst anför Herodot 


olxsontvov PA ett annat ställe, III. 17, sägas Etliioperna bo vid» södra 


hafvet» och alltsa Söder om det egentliga. Libyen °), hvilket Herodot anser om- 
fatta den »Libyska kontinentens» nord-västliga del, pä ömse sidor om sundet vid 


' Herkules’ stoder, utmed säväl Medelhafvet som Atlantiska oceanen. Vi veta icke 


med full säkerhet, frän hvilka källor Herodot hämtat dessa sina underrättelser om 
»Ethioperna vid hafvet i Söder». Sannolikt är, att hans uppfattning om detta folk 
bildats genom kombination af notiser, som han erhällit säväl frän ostkusten af Fe- 


.nicier och Araber som frän västkusten af Karthaginienser eller andra. Ethiopernas 
land säges vara rikt pä& guld, stora elefauter, allehanda träd ‘) och ebenholz; invä- 


narne skildras som mycket stora och sköna samt anses vara mycket länglifvade. 
Till frägan om hurudana Europas utkanter voro beskaffade, förhäller sig He- 
rodot tvekande?°), dä han säger zepi dt &v Edpwan Sonepnv 
00% Atyeıv. Trots alla sina bemödanden att utreda denna sak, har det, 
säger han, icke lyckats honom, att finna ett Ö gonvittne, som varit i ständ att 
lämna säkra underrättelser om ett haf bortom Europa: ca 
Likaledes förkastar han berättelserna om Hyperborserna och deras 


boningsplatser vid ett haf’), beläget längt borta i Norr. Han vill hvarken kännas 


JE. UMLAUFT, Afrika in ehe Darstellung von Herodot bis heute. 1887. 
| ») III. 25; 114. Jf. Esthers Bok I. 1: »Frän Indien till Ethiopien». Redan HoMERUS ansäg som 
bekant Ethioperna, d. v. s. Asiens mörka Dravidastammar och Afrikas Negrer vara Eoxuror ni 
Od. I v. 23. 

197. 

Denna notis om hänvisar 088 till sydligt ommräden som 
det tropiska Ost-Afrika S. om ekvatorn eller skogsomrädet vid den atlantiska kusten frän Gambias 
mynning räknadt. 
-  .%) Det är otänkbart, att Ionierna förut egt en faktisk kunskap om befintligheten af ett 


| farbert haf vid Europas nordvästliga utkant. Men pä Herodots tid, efter det stora Perserkrigets 


slut, var tvifvelsutan förbindelsen med det västra Medelhafvet mycket försvärad i jämförelse med 
hvad förut varit fallet. Den allt starkare karthaginienska makten hindrade nämligen Hellenerna att 
sjövägen ätminstone hämta direkta underrättelser rörande Europas atlantiska rand. Berarr 1 p. 
27 ft, p. 78 ff; O. MELTZER, Geschichte der Karthager I p. 258. 1879, 
.  Snart nog vann ocksä sagan om den västliga oceanens otillgänglighet en mera allmän sprid- 

ning. K. MÜLLENHOFF, Deutsche Altertumskunde I p. . 1870, | | 

II. 115. | | 

n1IV. 18. 
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vid folket eller hafvet, emedan äfven vid detta tillfälle ögonyittnen fattas'). Hero- 


dot tror ja för öfrigt, att dessa nordliga trakter äro obeboeliga i följd af kölden ?). 


Äfvenledes bestrider han bestäindt förekomsten af i den yttersta | 


| SUMERIRENDE, hvilka sägas sofva oafbrutet under sex mänader om äret ah 


Det visar sig vid en närmare undersökning, att Herodot ansett den asiatisk- 
libyska landmassans utrand frän Indien *) till Gibraltars sund omgifvas af ett enda 
sammanhängande haf: jia royydver &oöca, säger han. Detta uttalar han med all 
önskvärd tydlighet vid det tillfälle, dA han visar, att Kaspiska hafvet°) är ett bäcken 
för sig: dort dr’ &worne och icke, som man före honom antagit, .stär i förbindelse 
med det öfriga hafvet: od ouppioyovon Yaldooy. Han bifogar här till ytter- 


mera visso en definition pä, hvad han menar med det »öfriga hafvet», och uppräk- 


nar dettas underafdelningar: hela »det af Hellenerna befarna hafvet», det utanför 
Herkules’ stoder befintliga »Atlantiska hafvet»: och 
det »Erythreiska hafvet». | 

Det mäste dock medgifvas, att Herodot visst icke alltid är fullt konsekvent, 
och att den nomenklatur, som han under berättelsens gäng använder för världs- 
hafvets olika delar, stundom är rätt sväfvande, sä att den begripligt nog gifvit an- 
ledning till missuppfattningar, hvilka dock en mera uppmärksam jakttagaro af 
Herodots egna ord i de flesta fallen bort kunna undvika. 

Detta gäller närmast den utsträckning, som Herodot gifvit ät sin benämning 
det »Erythreiska hafvet». Han äsyftar‘därmed i regeln, och säsom vi af nyss an- 
förda citat kunna se, allmänt taget det öppna hafvet mellan Afrika och Främre 
Indien ®) jämte hvad vi nu kalla Syd-Atlanten ’). Säsoın synonym härtill använder 


han understuüdom benämningen vorin ®) och päpekar uttryckligen, att 


IV. 16. 

IV. 25. Detta ställe är af det innehäller en om 
den länga polara vinternatten. Att den nyktert tänkande Herodot förkaster dylika historier, är 
nägonting som vi ju kunna vänta osse. 
| *) Herodot omtalar IV. 44, att Darıus utsändt en expedition under greken Beenix frän 

Karyanda för att undersöka, hvar Indusfloden egentligen mynnade, Skylax, säger Herodot vidare, 

for frän staden Kaspatyros utför hela floden ned till hafvet och därefter sjövägen till Röda hafvet. 
Pä den vidlyftiga diskussion, som finnes angäende upptäcktereas, kan jag för utrym- 
mets skull ej här inläta mig. 


1. 202. Rätt betecknande är, att Herodot endast detta ander | 


vaklankieks för hafvet utanför Gibraltars sund. 
®) Betecknande nog nämner Herodot ingen särskild benämning pä det haf, i hvilket Indus 
säges utfalla. IV, 44. Hüri konstateras en viss samvetsgrann försiktighet, liksom när han icke 
närmare etnografiskt bestämmer det »guldhandlande» folket utanför Herkules’ stoder, äfvensom 
de »smäväxte>, med hvilka Nasamonerna sammanträffade. Sä äfven, när det gäller Ikthyofagerna. 
Af annan äsikt är BERGER (I p. %0 som menar, att Herodot ned 
menat »sydöstra delen af Oceanen». 
IV, 87, U. 8, u, 11. 
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Feniciernas kringsegling af Afrika omkr. är 600 t. Kr. 4 


Som motstycke till detta »södra haf» anför Herodot vanligen det shördiige 
hafvet», 7 Bopntn ?), hvarmed han dä speciellt äsyftar Medelhafvet. Egen- 


 domligt är, att detta sista haf sä sent erhällit en god och typisk beteckning. Solinus 


i 3:dje ärhundradet är den förste, som i litteraturen infört mediterraneum 
mare, men det dröjde vida RRENS, innan detta numera allmänt antagna namn fick 


 större spridning. 


För Röda hafvet®) använde Herodot vanligen benämningen 6 


eller xöAmos Men understundom utsträcker han 
namnet »Erythreiska> eller »södra» hafvet äfven till denna hafsbukt ). Däremot 


kan det ingalunda pävisas, att Herodot xar’ &oyhv användt termen »Erythreiska 


hafvet» för ifrägavarande hafsvik °). 


'Slutligen tyckes Herodot vid vissa tillfällen mera lokalisera »södra 
hafvet» till Oceanens p& andra sidan om Guardafui eller »södra hornet», Ndrov 
xipas belägna delar, sä t. ex. vid omtalandet af Feniciernas längtur ®). I öfverens- 


 stämmelse härmed sägas ocksä Makrobierna icke bo vid det »Erythreiska hafvet>, 


utan vid det »södra hafvet» ‘). En dylik indelning skulle dessutom ingalunda inne- 
bära nägonting enastäende, ty, som vi veta, egde längre fram allmänt en diffe- 
rentiering rum af hafsdelarna p& ömse sidor om det skarpt framträdande »Someli- 
hornet». Priwıus t. ex. skiljer mellan Barbariska bukten, nuv. Aden-bukten, och 
Azaniska hafvet frän Guardafui (eller ocksä Ras Hafün) söderut. ProLomzus kallar 
Aden-bukten Hippalos, under det att han använder benämningen Barbariska viken 
eller Barbariska hafvet för oceanen utmed Afrikas O.-kust frän Somalispetsen till 
det längst borta i Söder belägna Zee i hvars närhet landmassans O.V. Tiktning 
sin begynnelse. 


Nilfloden, dess lopp och öfversvamningar. 


Herodot nn sin kunskap om floden i tre kategorier: det han lärt känna 
genom autopsi | ug) den resa, som han företog frän mynningen till Elephantine, 


I. 158. | 

-%) I. 158, 159; II. 11. Väderstreckebeteckningarna för hafven ega blott ett relativt värde 
och växla efter omständigheterna samt kunna ingalunda betraktas som verkliga nomina propria. 
II. 115. Sälunda anför Herodot pä ett annat ställe IV. 13 ryktet om ett yttre haf vid Europas 
N. kust, hvarvid »södra hafvet> af honom användes som benämning för Svarta hafvet. IV. 13, 

s) II. 11, 158, 159; IV. 39, 42, 43. Sesostris ätervänder, säger Herodot II. 102, när han pä- 


'träffat »det af grund uppfyllda hafvet>, som hindrar hans ‚ytterligare framträngande. Ett dylikt 


haf omtala bl. a. ProLEm&us och MAROIANUS vid 8. O. Afrikas kust. 
MT. 158. 
°) Denna mening omfattas bl. a. af J. Liesueın, Handel und Schiffahrt auf dem rothen 
Meere in alten Zeiten p. 77. 1886. 
IV. 42. 
II. 17. 
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12 H. H. von Schwerin 


det han erfarit genom fallt trovärdiga berättelser och slutligen det, som fram- 
kommit till honom i form af dunkla rykten !). 

Flodens källor känner ingen, säger han. Alla dem, han rädfrägat, säväl 
Egyptier som Libyer och Hellener, hade för honom erkänt sin okunnighet rörande 
denna sak®). Att sä var fallet, bör naturligtvis icke förväna oss, dä vi ju veta, att 
Nilkällornas problem först funnit sin fulla lösning för ungefär ett tiotal är sedan ®). 
Det gamla ordspräket caput Nili querere var i det närmaste AAy ig med att för- 
söka det omöjliga. 

Däremot kan det med skäl öfverraska, att Herodot bestämdt pästär, att 
Nilen saknar alla bifloder‘, Hans verkliga kunskap sträcker sig alltsä icke 
sä längt i Söder som ens till Atbaras mynning 5), och detta skulle man knappast 
vänta sig, när man ser de mänga, rätt detaljerade underrättelser, som han har att 
lämna angäende flodens lopp frän Elephantine ända till de längt afsides boende 
 Automolerna. Huru egendomligt detta än kan förefalla, sä visar det sig tydligt, att 
Herodot, när allt tages med i beräkningen, har en mycket ofullständig kännedom 


om de Söder om Egypten belägna trakterna, hvilket bedröfliga faktum ocksä klart- 


framgär af hans redogörelse för Nubiens och Öst-Sudans förmenta klimatiska för- 
hällanden. | 

Af intresse är emellertid, att Herodot faktiskt är den förste författare, som 
omtalar det sedan sä berömda Mero@®), hvilket han kallar »en stor stad». Konse- 
kvent nog nämner han däremot intet om den af senare författare sä ofta anförda 
»ön Mero&», det längsträckta, af Atbara, Bahr-el-Asrak och Nilen begränsade läglands- 
partiet eller det »Nilotiska Mesopotamien». Som sagdt är, Herodot vet ingenting 
härom — Nilen har ju enligt hans uppfattning inga ninoden! Ingen dylik öbildning 
kan alltsa komma i fräga 
Det har''alltid väckt att Herodot tillskrifver den ofvanom 
 Egypten belägna, mera kända delen af N ilen en sä kolossal längdutsträckning, 


IL 29, 31, 33. — Goda upplysningar om Herodots Egypten ünnss A. WIEDEMANN, Hero- 


dots zweites Buch mit sachlichen Erläuterungen. 18%. 

») II. 28, 32, 54. Berättelsen om, att Nilen skulle hafva sina bottenlösa källor mellan bergen 
Krophi och Mophi i nürheten af Syene, betraktar Herodot säsom ett misslyckadt skämt af sin 
' Sägesman, tempelskrifvaren i Sais. Jf. J. DÜMICHEN, Geschichte des alten Aegyptens (Smig. 
Oncken) p. 4. 

®) Genom den tyska »Massai-expeditionen» 1892. 

EV | 

E. RecLus, Geographie Universelle X p. 440. Denna flods för 
ungefär under de sydliga monsunregnens nordliga gränslinje i dessa trakter. 

®) II. 29. Denna af Herodot anförda stad Mepöm bör säkerligen identifieras med det sydliga 
Merot, af hvilket ruiner ännu finnas vid floden nägot ofvanom Atbaras mynning. 


”) Herodot omtalar däremot en stor 8jö peyäin, strax ofvanom Elephantine, genom 


hvilken Nilen säges flyta. II. 29. Men nägon dylik sjö kan icke hafva existerat pä hans tid ät- 
minstone. Denna fantastiska vattensamling förekommer emellertid bl. a. äfven pä den berömda 
Tabula Peutingeriana, där den betecknas med namnen lacus Nusapius och lacus Nilodieus. — Frägan 
om denna mystiska Nilsjö, skulle allt vara värd en BOBEERRONE undersökning, för hvilken dock 
plats här icke kan finnas. 
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som han gör. Afständet frän Elephantine till Meros uppekattar han till 60 dagars 


 resa till lands och vatten, och han anser Automolernas ‘) omräde vara beläget vid 
 floden lika längt ofvanom Meroö, som denna plats är belägen frän 


Elephantine. Herodot menar alltsä, att Automol-landet är beläget pä 4 mänaders 
afständ frän Egyptens sydgräns vid den första katarrakten. 
“Men hvilken är dä den riktning, som Herodot tillskrifver floden frän Ayo. 


 molerna till Elephantine? Denna fräga har upprepade gänger varit föremäl für '. 


genomgäende pröfning ?) och gifvit anledning till i hufvudsak olika tydningar, 
hvilka äro af allra största betydelse för uppfattiningen af Herodots föreställning om 
den libyska kontinentens horisontala KODDgUNAHOn och särskildt dess utsträckning i 
sydlig riktning. 

Ätskillige af Herodots kommentatorer hafva tydt texten sä, som föreläge däri 
ett meddelande om, att Nilsträckan Automolerna—Elephantine hade en V.O. rikt- 
ning, och att alltsä floden först vid denna senare plats (vid Egyptens södra gräne) 
ändrade sin riktning till syd-nordlig ®). Andra äter meua, att den anförda riktningen 
frän V. till O. endast tillkommer den ofvanom Automslorna belägna delen af floden. 

Utan tvekan ansluter jag mig till sistnämnda xppfattning, och stödjer mig 
därvid p& följande fakta. Äsikten, att Nilen, som frän $. till N. genomflyter Egyp- 
ten, vid dettas sydliga gräns skulle göra en tvär vändning, sä att floden ofvanom 
Elephantine alltsa hade ett V.O. lopp, stär i skarpaste motsägelse mot Herodots 
tydliga redogörelse för de växlande zenitalställningar, som solen enligt hans mening. 
intager i förhällande till den libyska landmassan i dess helhet, Flodens af Herodot 
antagna V.O. lopp skulle vi nämligen i förra fallet nödgas förlägga ungefär 
under Syene-Elephantines paralleleirkel, hvilken ju i-det närmaste sammanfaller 
med norra vändkretsen, som i sin RE enligt Herodots mening utgör himla- 
hvalfvets absoluta midtellinje *). 

Men en dylik framställning af törhällandet. strider ju absolut mot Herodots 
klart uttalade äsikt, hvilken gär ut pä, att flodens väst-östliga del är belägen sä längt 
i Söder, att den faktiskt kommer att ligga i närheten af den södra vändkretsen, 


‘d. v. s. den linje, utmed hvilken solen under en del af den nordhemisfäriska vin- 
use rör sig. Dessutom är det alldeles otänkbart, att en sä vaken iakttagare som 


1) II. 80. Dessa Automoler, d. v. s. »utvandrare>, sägas af Herodot vara afkomlingarne af 
den 240 ‚000 man räknande, misendjda krigarekasten, som under PSAMMATIKOß’ regering utvandrade 
till Ethiopien. I fräga oin det pätagligen öfverdrifvet stora antalet föreligger här troligtvis en för- 
blandning med de 240,000 vapenföre Hyksos, hvilka är 1580 f. Kr. fingo fritt aftäga frän Egypten 
till Syrien. 

») För de olika meningarna rörande denna sak kan hänvisas till E. H. Bungury, History of 
ancient Geography I p. 808 ff, 1879. 

*) Denna grupps äsikter kunna bäst koncentreras i tesen: Nilus supra Kgyptum fluit ab 
occidente. 

..*%) Jag anser det nämligen vara i allra högsta grad osannolikt, att Herodot vid sitt sommar- 
besök i Syene icke själf konstaterat, att denna ort var belägen. helt nära invid vändkretsen, en 
sak, som naturligtvis ortens alla invänsre dessutom kände till och säkerligen i sin lokalpatriotism 
icke försummade att meddela vetgirige turister. säsom nägonting »kolossalt intressant>, 
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14 | 'H. H. von Schwerin. 

Herodot i Syene (eller Elephantine) skulle kunna hafva nöjt sig med sä grundfalska 
uppgifter, som att floden här bildade en stor rätvinklig bukt med ett därofvenom 
vidtagande V.O. lopp. Ocksä säger ju Herodot fullt riktigt, att floden fiyter fran 
Libyen (i inskränkt mening) midt igenom Ethiopernas omräde, för att slutligen falla 
in i Egypten '), och vidare, att detta kring Nilen liggande är beläget 
Söder om Egypten ?). 

All diskussion om denna fräga blifver emellertid för framtiden onödig, om vi 
blott med tillbörlig uppmärksamhet granska Herodots egna ord: M&ypt w£v vov 
ap pilves ebploxovraı mopevopevp Tode 
adronskong tobroug. ("Pesı dt An’ xal ®).) To 

 Denna framställning är emellertid, för sä vidt jag kan inse, alldeles obegriplig 
i det skick texten nu befinner sig, och detta beror tvifvelsutan pä, att just de ord, 
om hvilka tvisten egentligen rör sig: ar’ te xal dvontev, här 
uppträda alldeles omotiveradt. _ Denna sats, som saknar hvarje kausalsammanhang 
med säväl de föregäende som efterföljande meningarna, är säkerligen en randan- 
märkning, hvilken vid kopiering inkommit i texten. Uteslutas dessa störande ord, 
blifver ocksä den förut oklara framställningen i och med detsamma fullt logisk och 
lättfattlig. 

Berättelsens gäng blifver dä denna: Sedan Herodot. redogjort för Nilen ofvan- 
om Egyptens sydgräns och nämnt, att man känner dess lopp ända till Automolerna, 
hvilka han ännu räknar säsom bosatta inom det ethiopiska omrädet *), sä tillägger 
han, att det, som finnes högre upp vid floden bortom detta folk, känner däremot 
ingen till, enär därvarande trakt är öde i följd af solens glöd: &ptos yap dorı 7 
Yapy) aben brö'xabparos. Med dessa ord har Herodot afslutat sin redogörelse för 
det, som han med visshet känner om floden. 

För att tjäna säsom ytterligare förklaring p& anledningen till, att den Stalins 
trakten omkring Nilens öfversta okända lopp säges vara sä ödslig och tom, har vid 
ett senare tillfälle (d4 redan den sammanhänget störande digressionen om Nasa- 
monerna införts i texten) tillagts randanmärkningen ‘P£eı Ar’ &ontprg ..., hvilka 
 ord tydligen äsyfta, att flodens öfversta lopp tänkes beläget i de inre delarna af 
det egentliga Libyen, hvilket omräde just i följd af sitt läge invid jordens västliga 
utkant och däraf följande större närhet till den nedgäende solen, ig Herodots 
system, mäste anses vara förbrändt af bettan ” 


22. 

») 28, 146, 

®), Denna mening är senare inkommen i texten. IL 31. 

“ U. 80. | 

s) Herodot vet af egen erfarenhet, att Nilen redan i Egypten pä sin vänstra sida ätföljes 
af den libyska öknen. Per analogiam sluter han sig till, att samma förhällande eger rum i fräga 
om den ethiopieka afdelningen af floden, och han antäger dürför, atı en mot Väster riktad ” 
af floddalen mäste föra rakt i 
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Feniciernas kringsegling af Afrika omkr. är 600 f. Kr. a. 
| Ja än mera, jag tror, att man gör rättast i att uppfatta den betydligt längre 
ned förekommande satsen !): “Peer ap 6 Neilos säsom den ursprungliga, 
omedelbara fortsättningen till de nyss tolkade orden: aben 
nd wabwaros. Allt tyckes mig nämligen tala för, att den berömda berättelsen om 
» Nasamonynglingarnes ökenfärd» ?) utgör en med den ursprungliga texten senare in- 
förlifvad, alldeles ny sjelfständig digression just af det slag, som Herodot själf 
säger sig tycka sä mycket om °). 

Riktigheten af den här uttalade meningen heutyabee bl. a. däraf, att de detaljer 
rörande det inre Libyens fysiska beskaffenhet, som Herodot lämnar säväl omedelbart 
föüre som strax efter Nasamonberättelsen, & ena sidan fullt öfverensstämma med 
hvarandra, under det att de ä den andra stä i olöslig motsägelse eill de fakta, som 
han i samma andedrag anför i den nämnda digressionen. 

Lätom oss nägot nogare se till, huru det härmed förhäller sig*). Herodot nämner 
först, som vi sett, att öfre Nilen flyter genom ett alldeles okändt, solförbrändt land. 
Strax därpä& omtalar han, att Nasamonerna här i denna ödemark päträffade säväl 

en stad som träd och människor °). Och slutligen ®) säger Herodot omigen, att om 
Nilens källor vet ingen att ty ‚hvilket den flyter, är obe- 
bodt och öde. | 
Särskildt accentuerar Herodot skarpt vid af den 
bekanta parallelismen mellan Nilens och Istros’ lopp frän källan till mynningen. 
Istros genomflyter hela den europeiska kontinenten frän Väster till Öster; detsamma 


IL 838. 

9) Berättelsen II. 32 ynglinger, tillhörande de vid Stora 
Syrten boende Nasamonernas förnämare familjer, hade genom lottkastning blifvit utsedde att före- 
taga en upptäcktefärd till de icke förut undersökta delarna af det libyska inlandet. Försedde af 
sina hemmavarande slüktingar med rikliga förräd af vatten och lifsmedel, anträdde de resan. 
Färden gick först genom det bebodda kustoinrädet och därpä genom det af vilddjur uppfylida 
bältet, hvarpä man omsider nädde fram till själfva öknen. Genom denna vandrade de mänga och 
länga dagar, ständigt hällande kursen p& Väster (rättare Syd-Väst!) 

Slutligen kommo de fram till en trädbevuxen slätt. Bäst som de voro sysselsatte med att 
'plocka och äta af trädens frukter, omringades och grepos de resande af en skara tillskyndande 
infödinger. Desse voro smäväxte och under medelhöjd samt talade ett spräk, obegripligt för Nasa- 
monerna. De resande fördes nu af desse genom en af stora träsk uppfylid trakt till en stad, som 
likaledes beboddes af smäväxta människor, men som voro svarta till färgen. Vid staden flöt med 
väst-östlig riktning en mycket stor flod, i hvilken krokodiler funnos ... 

a Det har för öfrigt blifvit visadt, att Herodots arbete icke underkastats en slutlig redaktion, 
och att .dess olika delar icke alltid blifvit sammanarbetade. Ä andra sidan mäste jag erkänna, att 
. digressionens sista ord xat & nal Aöyos obtw (af en händelse) passa synnnerligen väl till- 
sammans med de första orden af den ursprungliga texten ‘Pet y&ap ix Arßöng 5 Neikos. Uteslutes 
episoden om Nasamonerna, sä störes icke det grammatikaliska sammanhanget, samtidigt med att 
den logiska kontinuiteten undgär att fä en svär knäck, 

31. 
's) IE. 32. 
II. 38, 34. 
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gör Nilen i fräga om Libyen !, Men det land, som det i förra fallet gäller, eller 
Europa, är bebyggdt och kändt af mänga, under det att Libyen är obebodt och 
obekant. 

Herodot inser emellertid själf, att han har stär säker än 
vanligt och medgifver ocksä, att han »sluter af hvad man bestämdt vet till det man 
mindre känner»: xat ovußalkonar roisı ra 
Dessa ord mäste ju Herodot nödvändigtvis tänkas hafva nedskrifvit, innan han fätt 
meddelandet om Nasamonernas resa, hvilken han ju betraktar säsom £ullt san- 
ningsenlig. | 

Det kan säkerligen vara p& sin plats att i detta sammanhang illägge följande. 
De allra fleste af Herodots bearbetare hafva hittills förfäktat den äsikten, att Herodot 
grundar sin uppfattning om det öfversta Nilloppets väst-ostliga riktning just pä 
Nasamonernas berättelse. Saken förhäller sig emellertid omvändt. He- 
rodot hyser redan frän första början den bestämda öfvertygelsen, att Nilen 
flyter frän Väster till Öster genom Libyens ödemarker. Dä han nu ytterligare fär 
höra, att Nasamonerna ?), sedan de, utgäende frän Stora Syrten, genomkorsat den 
stora öknen, i det inre Libyen päträffat en stor flod, som flöt frän Väster till Öster, 
identifierade han utan tvekan ifrägavarande vattendrag med Nilen. Till samma 
slutsats hade Ammoniernas konung ErswarcnHos kommit, af hvilken Herodots sages- 
män, Hellener frän Kyrene, hört berättelsen om den ryktbara ökenresan, och 
Herodot säger, att Etearchos har skäl för sin mening: xal xal Adyos obrw aipeet. 

En annan omständighet, som ytterligare bidrog att styrka Herodot i denna 
hans identifiering, var den, att Nasamonerna sade sig hafva sett krokodiler i den 
omtalade floden. Herodot delade nämligen den ‘p& hans tid allmänt gängse 
äsikten, att Nilen, förutom Indus, var den enda flod, i hvilken dylika djur funnos?). 


Min närmaste uppgift blifver nu att söka utreda, hvilken anledningen varit 
till att Herodot kommit till sin egendomliga uppfattning om öfre Nilens väst-östliga 
lopp. Härmed äro vi inne p& en synnerligen vansklig geografisk fräga, som man, 
trots alla bemödanden, hittills icke. Iyckats fullt utreda, en fräga rörande hvilken 
sannolikt aldrig full visshet kommer att uppnäs. 


') En viss oreda uppstär däraf, att Herodot med benämningen Libyen emellanät afser den 
afrikanska kontinenten i dess helhet, stundom äter den V. om Egypten och N. om Ethiopien 
belägna N. V, delen af denna landmassa. 

") Planen för denna uppsats hindrar mig att mera vidlyftligt redogöra för Nasamonernas 
berömda upptäcktefärd sädan den äterfinnes hos Herodot IV. 32—33. 

», IV. 44. Den gemensamma förekomsten af krokodiler i Nilen och Indus bidrog till att 
under länga tider vidmakthälla vulgärgeografiens uräldriga föreställning, att Nilens källor voro be- 
lägna i Indien, och att Indus ej var annat än den egyptiska flodens öfre lopp. Ännu pä Alexan- 
ders. tid, strax före hans expedition till Indien, var denna sällsamma missuppfattning icke fullt 
undanröjd. Frägan om Nilkrokodilerna har dessutom, som vi skola se, sin store betydelse, när 
det gäller att afgöra, haruvida Herodot känt till Hanno's periplus eller icke. 
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Ätskilliga ‚lösningar af detta‘ problem hafva blifvit föreslagna. SA har man _ 


t. ex. tänkt sig, att Herodot af sina sagesmän fätt höra, att Nilen ofvanomı Automo- 
lerna kom ifrän Väster, och att detta meddelande äsyftat den fräu detta väderstreck 


kommande. Bahr-el-Ghazal, hvilken man oriktigt ansett vara hufvudfloden. Vid fast- 


ställandet af begreppen »hufvudflod» och »biflod» hafva ju faktiskt, har man dä 


menat, sä& mänga misstag blifvit begängna! Enligt denna äsikt identifierar man 


alltsa Automolerna med de sedermera ofta omtalade Sembriterna ') i ‘Dar-Sennar” 
laudskapet, beläget i själfva vinkeln mellan den Avita och den bl& Nilen, eller 
ännu närmare Bahr-el-Ghazals och Sobats mynningar i grannskapet af Faschoda. 

Andra mena, att misstaget helt enkelt förorsakats däraf, att man för Herodot 
betecknat Nilens hufvudarın säsom den »västliga strömmen» ®), sedan den frän 
Öster mottagit sin biflod Atbara. 

Man skulle äfven möjligen kunna tramkasta den att Herodot hört, 
att Nilens öfre lopp var beläget i Kusch, hvilket omräde ofta af de gamle Egyp- 
tierna betecknas som »Västlandet» i motsats till Punt eller »Ostlandet» ®). 


En annan med de föregäende helt vlika äsikt gär ut pä, att Herodot hämtat. 


sin uppfattning om Nilens V.O. lopp frän Euruymenss, en hellenisk forsknings- 


resande fräu Massalia, som enligt de gamles samstämmiga vittnesbörd nägon gäng 


längt tillbaka i tiden undersökt Libyens atlantiska kust. Härvid sades han hafva 
upptäckt Nilens källor i närheten af eller snarare i själfva Atlantiska oceanen *), 
hvars af flodhästar och krokodiler vimlande vatten var sött och af ärsvindarna drefs 
in i floden ®). Skada blott, att man hittills icke lyckats ens tillnärmelsevis fastställa 
den tidpunkt, d& denne Euthymenes företagit sin märkvärdiga resa! Man kan sä- 
lunda icke ens visa sannolikheten af, att Euthymenes lefvat före Herodots tid ®). 
Herodot päpekar ju dessutom uttryckligen, att han, trots alla sina bemödanden icke 
lyckats inhämta nägon underrättelse om flodens källor. Ä 


-...% Andra äter vilja förlägga Automolerna till Abessinien eller rättare det senare Awumitiska 
riket. Automolerna eller den utvandrade krigarestammen hade äfven en annan inhemsk (!) be- 
'nämning, som anföres af Herodot. De kallades ”Aoyap; de bästa handskrifterna ätergifva ordet s&ä 
och icke "Aopay. I detta namn har man dä velat finna BR likhet med Axzum, hufvudstaden 
i det anförda riket. iR | 

2) BERGER, II p. 58. 


H. Beussch, Die altagyptische Völkertafel i Verhandl. d. 5. internat. 


ses 1881. IL. 1. pp. 38, 45, 51. 
| *) Mähända föreligger här en äldre, missuppfattad notis om nägon af de stora västafrikanska 
floderna t. ex. Senegal, som man kanske redan dä (i full öfverensstämmelse med det under ärhun- 
draden antagna, vidunderliga centralafrikanska flodsystemet med bifurkationer och anastomoser) 
‚antog vara en arm af Nilfloden. | | 
9% BERGER, I p. 107 

°) Möjligtvis kan han antagas hafva varit samtidig med den ryktbare Pyruras. De bägge 
Marseillarne skulle dä kunna tänkas säsom ledare af en dubbel forskningsexpedition 
till 'kusterna utanför Gibraltarsund. Pytheas i nordlig riktning — Euthymenes i sydlig. Här skulle 
‚säledes ett 'motstycke föreligga till den af Karthaginienserna anordnade berömda atlantiska dubbel- 
färden under HımıLko och Hanno. Jf. M. Vivien DE Saınt Marrın, Histoire de la G&ographie 
p- 108 1873. 
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Kanske löses frägan om Nilens ekvatoriella riktning pä det relativt bästa 
sättet sä här: Kunna vi icke helt enkelt antaga, att karavanvägar redan p& He- 


'rodots tid förenade karthaginiensiska omrädet vid Medelhafvet med de fruktbara 


landskapen Söder om Sahara, men att Herodots sagesmän, i detta fall Karthaginien- 


serna, sin vana trogne att strängt hemlighälla sina handelstransaktioner, speciellt 


som det här gällde Hellenerna, deras farligaste konkurrenter, ej meddelat honom 


nägot !) om den centralafrikanska handeln. Betecknande är härvidlag, att Herodot 


hört berättelsen om Nasaınonernas resa icke af er utan af sina 
landsmän i Kyrene. | 

Trots allt hemlighetsmakeri har dock, fä vi väl antaga, ryktet om en stor väst- 
ostlig flod i Libyens inre envist hällit i sig och framkommit till den grekiska världen 
och till Herodot, som emellertid trots allt icke tyckes hafva uppnätt full visshet i 
denna för honom s& betydelsefulla sak. Fränvaron af alla fallt tillförlitliga, detal- 
jerade meddelanden augdäendd dessa sydliga trakter har kanske förmätt Herodot att 
följa ett slags medelväg p& det sätt, att han visserligen icke öfver hufvud tilltror 
sig kunna förneka själfva flodens befintlighet, men att han & andra sidan läter 
denna flyta genom ett alldeles obekant land ?), hvilket han i öfverensstämmelse med 
sin teori om vissa af jordens yttersta omrädens betänkliga närhet till solen, till- 
samma düsliga som det Sahara, hvars ökennatur 
var konstaterad. 

Floden, som Herodot hört omtalas, kan icke vara ee: annan än Niger N, 
densamma som ocksä päträffades af den nasamoniska expeditionen. Att den egyp- 
tiska Nilen och Niger, de »Svartes Nil», stodo i direkt förbindelse med hvarandra. 
var en hypotes, som envist höll i sig frän Ptolemaus’ un till slutet af 18:de är- 
hundradet 


1) Att Hencdot i detta fall icke kände mera än det han ie säger han själf med. 


största bestämdhet IV. 197. — 

 Jag kan här tillägga, att jag fullkomligt väl vet, att vissa af vära nu lefvande historieskrif- 
vare icke mera anse det vara tidsenligt att tillskrifva kommerciellt hemlighetsmakeri nägon bety- 
delse. Jag tilläter mig dock hysa en motsatt äsikt. Det förefaller mig nämligen som hardt när 
omöjligt, att det företagsamma feniciska krämarfolket vid Nord-Afrikas kust just under deras stora 
handelsemporiums, Karthagos, bästa period icke skulle hafva lyckats att med tillhjälp af de libyska 


stammarna som mellanhand inleda handelsförbindelser med Sudanlanden, sä att dessas begärliga 


produkter, guldstoft, strutsfjädrar och slafvar, forslats tvärs igenom Saharaöknen.: Det ogynnsamma 
faktum, att kamelen vid denna tid ännu icke användes som lastdjur i dessa trakter, tyckes mig 
(om man eljes vill bestrida min här uttalade uppfattning) till fullo uppvägas af en annan omstän- 


dighet eller den, att Saharas wtiorkning af allt att döma för 2'/a ärtusenden sedan icke framskridit 3 


sä längt, som nu är fallet. 

®) Det är för öfrigt icke otänkbart, att just Karthaginienserna, för att rädda hvad som mad 
kunde, styrkt Herodot i denna hans uppfattning, att härvarande landskap icke hade nägot efter- 
sträfvansvärdt att erbjuda. 

®) Mot denna tolkning af Herodots berättelse hafva lika lärda som pedantiska Invandninger 
icke fattate, hvilka jag dock tror mig här kunna lämna utan afseende. 

*, Först dä, när geografiens »Sturm- und Drangperiod» just var öfverständen, började man 
här och hvar sä smätt fundera öfver, huruvida det mähända icke förhöll sig p& annat sätt, än 
man hittills lärt om den centralafrikanska hydrografien. Och säsom ett uttryck af den nya ide 
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Sedan det omsider lyckats att 1830 fastelä Nigerflodens verkliga lopp, tog man 
med friska krafter itu med lösningen af det ännu vida ryktbarare Nilproblemet, och 
är 1862 kunde Srexe triumferande till England meddela: The Nile is settled! Stolta 
ord, hvilka dock, som det sedan visat sig, mäst underkastas Atskilliga jämkningar! 

Herodot med sin teori om Nilens V.O. lopp ble? alltsä icke den Iycklige 1ö- 


. saren af denna geografiska gäta, icke heller blef detta fallet med den krönte geografen 


konung Jusa af Mauretanien, som pä sin tid uttalat liknande äsikter om flodens 
lopp. Mycket vatten skulle dock: rinna genom Nilen, iunan man upphörde att 
fräga efter, hvar den hemlighetsfulla världsdelens berömdaste flod hade sitt ursprung. 


Den första fräga, som den till Egypten ankommande turisten plägade fram- 
ställa, säger Srrano, var den, som rörde anledningen till, att Nilen är för Ar pä 
alldeles samma tid, midt i den regn- och molnfria sommartiden började stiga och 
fortsatte där:ued under en tidsperiod, omfattande ungefär 100 dagar, för att, sedan 
vattenhöjden hällit sig oförändrad under vissa bestämda dagar, äter börja längsamt 
sjunka. Som vi kunna vänta oss, har Herodot ocksä sysselsatt sig med denna 

högintressanta fräga, och den redogörelse, som han i detta sammanhang lämnar för 
sin uppfattning af hydrograliska frägor i allmänhet och Nilens vatten- 
förhällanden i synnerhet, är af allra största betydelse för ME Be 
frägan om Libyens konfiguration, enligt hans äsikt. 

Herodot börjar sin undersökning med att pä ett öfverlägset sätt affärda de tre 
olika förklaringsgrunder för Nilvattnets stigning, som hade föreslagits af tre bland 
hans landsmän, »hvilka velat förskaffa sig namn af vise» !), tillägger han spetsigt. 
Särskildt den tredje teorien, den fullt riktiga, att Nilens stigning borde tillskrifvas 
snösmältning ?), och som speciellt förfäktades af den berömde ioniske filosofen 
Amaxacoras, säger Herodot vara den falskaste af alla®). Han bevisar sig alltsä 


riktningen kan grundläggandet af den världsberömda Association for promoting the Discovery of the 
Interior Parts of Africa är 1788 anföras. 

Somliga menade, att Niger endast indirekt korresponderade med Nilen genom den s. k. 
Wangaraxumptrakten, eller ocksä, att floden slutade blindt i denna, utan ati nä fram till hafvet. 
Andra äter höllo för mera troligt, att Nigers nedersta lopp utgjordes af Kongos eller Senegals 
redan kända mynningsomräden. 

Den af REICHARD förfäktade hypotesen, att den mystiska floden mynnade i Guinea-buktens 
innersta vrä i sitt där belägna nu för tiden s& väl kända delta, fann däremot ringa anslutning, 
framför allt i England, hvilket vid denna tid stod i spetsen för främmande lands geografiska ut- 
forekning. Under försök att utreda dessa invecklade frägor miste Munao PARK sitt lif, och först 
1880 var Nigerproblemet (i hufvudsak ätminstone) löst. 

20. 

®) Man tänkte sig dock stundom saken sd, att de molnmassor, som uppkommit genom snöns 
smältning i jordens norra trakter, af etesierna fördes till Ethiopien, där de förorsakade väldiga 
regnekurar. H. BERGER, Die geographischen Fragmente des Erosthenes p. 306. 1880, 

%) Karakteristiskt för Herodot säsom grograf är; att han ständigt har ett horn i sidan till 
de ioniske filosoferns, till hvilkas geografiska teorier han visar sig vera en afgjord motständare, 
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därigenom sakna all verklig kännedom om Nilens öfversta lopp och de mellan 5° 


och 15° N. bredd fallaude monsunregnen '), hvilka just jämte snösmältningen. i 


Abessiniens bergstrakter förorsaka Nilens stigning. | 
Slutligen rycker Herodot fram med sin egen hypotes, hvilken tvifvelsutan är 


rätt fyndigt hopkommen, men som, dä den utgär frän falska premisser, kommer 


till alldeles oriktiga slutresultat. Se här i korthet en redogörelse för Herodots all- 
männs hydrografiska föreställningar, hvilka för öfrigt vittna rätt a om hans blick 
för vissa fysiskt-geografiska frägor °). 

Utgäende frän deras växlande vattenmängdsförhällanden, hänför Herodot flo- 
derna till tre kategorier eller grupper °). Den första gruppen representeras af Nilen 


ensam, den andra utgöres af Medelhafsomrädets oder, och den af Istros. 


samt andra pontinska floder. 


Han karakteriserar dessa tre grupper pä& följande gätt: ı) N m *) är den 


enda bland alla floder, som har en mycket mindre vattenmassa om vintern än om 
sommaren. 2) Hithörande floder °) hafva en mycket ringa volym om sommaren, 
men en betydande sädan om vintern. 3) Istros°®) har ie samma vattenständ 
säväl sommar som vinter. | 

Anledningen till dessa förhällanden anser Herodot vara följande. Under den 
nordhemisfäriska vintern när solen sitt sydligaste ständ, och dess bana är, dä för- 
lagd till Libyens öfre delar. Solen beröfvar under denna ärstid Nilen en stor del 
af dess vatten, och alldenstund luften alltid är klar?) här, och det aldrig regnar°) 


ReoLus X p. 440. 

®) Det saknar icke sitt intresse att jämföra Herodots uppfattning med de moderna föreställ- 
ningarna rörande den fluviatila hydrografien. Se t. ex. A. WoEIKor, Flüsse und Landseen als 
Produkte des Klimas i Zeitschr. der Ges. für Erdkunde zu Berlin. XX (1885) pp. 92—110. 

®) Detta schema föreligger ingalunda färdigt hos Herodot, utan är uppgjordt med stöd af 


hans spridda meddelanden rörande floders olika vattenständ. Herodot uttalar sig för öfrigt ute- 
elutande rörande de floder, om hvilka han eger en personlig kännedom, allteä Östra .. 


bäckenets och Svarta hafvets vattendrag. 
]I. 25. 
II. 25. 
® IV. 50. Uppgiften är ingalunda riktig och kan allteä icke vara hämtad frän Densndeliste 


helleniska kolonier. Snarare har den tillkommit genom en allmän jämförelse med Greklands | 


floder. Bland de nordpontinska floderna utmärker sig Dnepr, som kommer frän stora sumptrakter, 
 genom ett mycket jämnt vatten, dä däremot Don i följd af sitt läga vattenständ är otrafikabel under 
en stor del af äret. Som bekant hade Herodot själf besökt trakten vid Borysthenesflodens mynning. 

”) ReoLus X p. 495. Egypten var under berömdt sin molnfria himmel och 
kallades därför »don rena irakten». 

®), II, 22. Det betraktades. som ett under, att det en gäng regnade i Thebee, REN Hero- 
dot III. 20. Han anställer en för öfrigt lärorik jämförelse mellan Grekland med sin regntillgäng 
och Egypten, som, hvad vatten angär, uteslutande är hänvisadt till sin flod. — Herodot utvidgar, 
som vi se, det regnfattiga Egyptens klimatomräde, sä att det kommer att omfatta hela Nilbäckenet. 
— Enl. Kresıas, Fragm. 57. 1, 8. regnar det aldrig heller i Indien, och därvarande flod användes 
till bevattning alldeles som Nilen. — Herodot själf besökte Egypten om sommaren, sä att han 
med etesiernas tillhjälp lätt kunde företaga fürden motströms till Byene. Han kom samtidigt i 
tillfälle att beundra Egyptens molnfria himmel och insupa den berömda, frän öknen PR 
luften, som redan under forntiden ansägs vara den sundaste af alla. | 
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Feniciernas kringsegling af Afrika omkr. är 600 f. Kr. i MM 
elle: snöar i u sydliga trakter, sä blifver naturligtvis följden den, att Nilens 
vattenständ sjunker vid. vintertid, sä att flodens volym dä är mycket mindre än 
under sommaren. Just häri ligger Nilens egendomlighet! 

Som vi lätt se, lämnar Herodot sälunda icke nägon förklaring pä Nilens 
stigning '); han betraktar sommarens högvatten säsom flodens normala tillständ och 
. anser det icke som en tillökning af dess vattenmassa. Herodot visar sig alltsä här 

‚vara okunnig om det numera allmänt erkända att och rinnande 
vatten hafva ett atmosferiskt ursprung ?). 

Sin, äsikt preciserar han ingenstädes. Den var dock säkerligen alldeles den- 
samma som den, hvilken bl. a. omfattades af: världssnillet Zronardo da Vinci, eller 
»moln och regn utgöra icke orsaken till källorna och floderna, ty floderna upp- 
rinna ju ocksä i Afrikas torra omräden. All fuktighet kommer frän hafvet, hvars 
vatten genomdränker den porösa jordmassan eller kanske samlar sig till ett under- 
jordiskt rörsystem likt blodädrorna, i hvilket grundvattnet cirkulerar.» 

Men Herodot underskattar i alla fall icke helt och hället nederbörden, utan 
tillskrifver regn- och snövattnet en viss betydelse säsom tillökning af det i floderna 
redan befintliga vattenförrädet. När solen under (den nordhemisfäriska) sommaren 


änyo intager sin plats midt pä himlen (och färdas utmed den norra vändkretsen), 1 


sä beröfvar den alla floder utan undantag lika mycket vatten®). I Hellas t. ex., 
där det vid denna ärstid icke regnar, minskas alltsä flodernas vattenmassa af denna 
anledning, under det att de äter svälla i följd af de här inträdande vinterregnen 
och snösmältningen om vären‘). 

Istros slutligen, som fiyter genom omräden, där sommaren kännetecknas af 
ymniga regn och massor af smältande snö, fär genom dessa atmosferilier en riklig 
ersättning för det vatten, som solen under denna ärstid tager frän floden. Om 
vintern snöar det hufvudsakligen och regnar endast obetydligt, men samtidigt är 
flodens vatten blott föga utsatt för den af solen förorsakade afdunstningen >). 


 Röda hafvet och Bab-el-Mandeb-landen. 


 Kunna vi med skäl förväna oss öfver, att Herodot understundom visar sig 
besitta sä ringa kunskap röfande vissa delar af vär jord, sä gäller äter ett omvändt 
förhällande, i fräga om andra trakter. Det inträffar nämligen, att Herodot i verklig- 


ı) Redan gamis tidens geografer hade märkt detta Herodots misstag, och den af honom 
framställda teorien vann heller icke nägra anhängare. 

*) E. Wısorzkı, Zeitströmungen in der Geographie. Entstehung der Quelien p. 67 fl. — 
PLATO, ARISTOTELES och andra med dem hyste en i det närmaste liknande uppfattning. BERGER 
Ip. 110 

°) ]I. 25. Likt alla andra floder mister Nilen vatten om sommaren, men detta är fallet för 
denna flod äfven om vintern. 3 

* II. 25. Herodot lämnar här en fullt korrekt ne af det subtropiska Medelhafs- 
omrädets vinterregn och PRIOR klimatiska förhällanden, 

» IV. 9. 
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heten lämnat oss en synnerligen god beskrifning 'öfver vissa omräden, men att 


denna hans framställning i stället för att komma till sin rätt i Re af textens för- 
vanskning räkat att alldeles missuppfattas!). 
Hvad jag här äsyftar, gäller särskildt Röda ah och Adembukten samt de till 


dessa hafsdelar gränsande landskapen i Asien och Afrika. De vanliga Herodot- 


kommentatorerna och, märkvärdigt nog, äfven geograferna hafva alla enats om, 
dels att Herodot hyst en genomgäende falsk föreställning om Röda 
hafvets verkliga dimensioner och form, dels att detta varit en bidra- 
gande orsak till, att han icke ansett denna hafsvik vara lämplig att använda som 
gräns mellan den asiatiska och den libyska världsdelen‘®). Vid uppmärksam läs- 
ning af Herodots text visar det sig emellertid, att denna beskylining mot honom är 
alldeles oberättigad. 

Första gängen °) Herodot anför han »Arabiska viken», säsom han da speciellt 
betecknar Röda hafvet, sker det i följande ordalag: »I det Arabiska landet, ej 
längt frän Egypten, finnes en hafsvik, som sträcker sig in frän det s. k. Erythreiska 
hafvet, och hvilken är sä läng och sä smal, som jag nu vill säga» — paxpög 
nal ppdowv. Det bör strax väcka vär uppmärksamhet, att Herodot 
här lofvar, att lämna ytterligare besked icke, som man kanske skulle vänta sig, 
om hafsvikens längd och »bredd», söpos, utan om dess längd och tränghet, oreivoc. 
Och vi kunna vara vissa pä, att Herodot gör detta fullt afsiktligen med tanken 
fäst pä de upplysningar, han vill lämna rörande det Röda hafvets tvänne ojämförligt 
‚viktigaste dimensioner, d. v. s. dess »längdutsträckning» och »bredden af dess myn- 
ning». Herodot fortsätter därpä sälunda: Mrmos piv 
Längder beräknar han alltsä frän Sues-buktens innersta vrä: pöxos (den i forntiden 
allmänt antagna termen) till det öppna hafvet eller nuvarande Aden-bukten. Med 
betecknas genomseglingen af Bab-el-Mandeb. Herodot har alltsä här- 


1) Divvid lämnar jag alldeles ur baräkalng att Herodot i viesa fall känt till vida mera, än 
han under berättelsens gäng läter framkomma. Det är säledes numera allmänt erkändt, att hans 
 lystnad rörande en eller annan sak ingalunda fär likställas med bristande kännedom där- 
om. Sälunda omtalar han endast tillfälligtvis Etruskerna, hvilka p& hans tid utgjorde en sjömakt 


af första rang och som i förbund med Karthaginienserna utkämpat mänga strider mot hans lands- 
män i Italien. Och nog har han t. ex. hört omtalas Rom, ehuru han icke ens nämner stadens namn. 
Vi mäste därför städse hafva i minnet, att Herodot aldrig hyst afsikten att lämna en ut- 


tömmande systematisk-geografisk beskrifning af de land och orter, som voro för honom bekanta. 

») För egen del är jag af alldeles samma äsigt som Herodot, hvilken anser hvarje indelning 
af jorden i verldedelar öfver hufvud vara onödig. Ty är det icke ett fullständigt nonsens, att t. ex. 
betrakta Konstantinopel och dess förstad Skutari pA andra sidan Bosporfloden(!) säsom belägna i 
olika »verldsdelar>», eller att anse Röda hafvets grafsänka i den arabiske ökenplatän utgöra gränsen 
mellan en afrikansk och en asiatisk »verläsdel>. 

II. 11. 

*) Samma ord använder Herodot för Imsseranet af Gibraltars ind, Hellesponten m. fl. dy- 
lika förträngningar. Tyvärr känna vi icke med större noggrannhet det afständ, som Herodot afser 
med en dagsresa, tillryggalagd af ett »roddfartyge. Han använder nämligen denna terminologi 
endast pä ett ställe till, vid angifvandet af det slutna Kaspiska hafvets dimensioner. I. 208. 
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med uppfylit första delen af sitt löfte, eller att uppgifva Röda hafvets »längd», 


och ‚han öfvergär nu till att anföra buktens »smalaste ställe» Att han därvid 


Bab-el-Mandeb, är alldeles säkert. 


Herodots fortsatta framställning (i det skick den kommit till 086) nu sä här: 
ebpog dt, sdphrarög nöAmog, mAdon. Att här föreligger ett text- 
fel, framgär med visshet redan däraf, att den anförda satsen icke rör vikens »für- 
trängning», utan dess »största bredd», nägot som ju Herodot aldrig inlätit sig pä 
att meddela. Texten har här räkat i olag, men bri lätt till reda igen, endast 


'därigenom att ordet söpbrarog ersättes med oretvördrog (som enligt all sannolikhet 


frän början stätt där)®).. Herodot vill alltsä här hafva sagt, att (sundet vid) Bab- 
el-Mandeb kan pä en half dags tid korsas af ett roddfartyg. Sammanställes denna 
uppgift med den af Herodot anförda längddimensionen, eller 40 dagars rodd, sä 
framgär däraf, att sundet af honom antages hafva en bredd, ungefär motsvarande 
!/go af hafsvikens längd. Dessa rippgifter passa alldeles förträffligt med de verkliga 
dimensionerna. Röda hafveis lüngd frän Sues till Bab-el-Mandeb utgör omkring 
2,300 kilometer ®). Sundets bıadd frän den afrikanska till den arabiska kusten är 
ungefär 28 kilometer. 

Med denna tydning af det anförda tertstället blifva vi en gäng för a kvitt 
en s& häpnadsväckande uppgift, som att Röda hafvet af Herodot skulle antagits 


verkligen hafva bildat en sä smal ränna *), att man öfverallt med lätthet kunnat se 


frän den ena stranden till den andra. P&ä samma gäng bortfalla de förebräelser, 
som med. viss rätt skulle kunna riktas mot 'Herodot; att han i sin framställning 


: alldeles försummat att nämna ‚det allra minsta om det berömda sundet, som för- 


medlade handeln mellan »Punt», »Ophir» och »Indien» & ena och Medelhafsvärlden 


 & andre sidan. Nej, Herodat är en grundlig kännare af Röda hafvet, och jag tror 


mig kunna pästä, att han hört och i sin berättelsc ätergifvit vida mera om detta 
hafs speciella geografiska förbällanden, än man hittills i kommit. att gifva 
akt pä. 

Herodots omtalande at idvattensrörelserna. Inke som bevis för, 


") Herodot, som direkt ne On den vegyptiska viken>, som upptages af Nilen, och den 
»arabiska viken>, har strax förut, II. 8, redogjort för den egyptiska Nildalens trängsta ställe — 
otetvörartov, väl inseende den betydelse, som knyter sig vid en dylik plate. 

?) Senare geografer, ‚sädana som ERATOSTHENES, PTOLEM m. fl., använda allmänt r& orev& 
säsom benämning för Röda ‚hafyets sydliga inlopp. Pluralformen innehäller mähända en antydan 
om, att Perim-ön delar farvattnet i tvä hufvudrännor. (För resten tala ju engelsmännen om Straits 
of Gibraltar, Straits of Dover o, s. v.). Termerna otsva eller tö oreivog äro aynonyma med 
ordet Bab = port, som Araberna använda för sundet. BERGER III, p. 112. 

®) Det af ett roddfartyg p& en dag tillryggalagda distansen skulle alltsä uppgä till oimkring 


60 kilometer, hvilket väl icke kan anses vara en öfverdrifven prestation. 


*) Förklaringen, som hittills omfattats af alla geografer, att orsaken till, att Herodot räkat i 
sä hög grad missuppfatta Röda hafvets verkliga storlek, bör sökas däri, att han, som känt till Sues- 
buktens obetydliga tvärdimensioner, sedan dessa hafvet, i dess anser jag vara 
Jf. Bungury I, p. 220. 
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att han egt nägon grundligare kunskap om denna vik, enär detta fenomen under ° 


alla tider väckt de vid Medelhafvet boende folkens uppmärksamhet !). | 

Annorlunda förhäller det sig däremot med Herodots meddelande om, akt trafiken 
pä Röda hafvet underhölls med roddfartyg. Denna notis tyckes mig nämligen 
utgöra ett säkert vittnesbörd om, att Herodot till sitt förfogande haft sakkunniga 
personer, hvilka lämnat honom fullt vederhäftiga underrättelser om denna hafsviks 
egendomliga vind- och seglatsförhällanden. I följd af de förras egendomliga anord- 
ning och farvattnets farliga beskaffenhet är nämligen färdseln här s& besvärlig, att 
vi lätt inse orsaken till att man pä Herodots tid esomoftast föredrog en försiktig 
kustfart med roddfartyg framför en afventyrlig seglats pa större eller mindre af- 
ständ frän land ?®). 

Röda hafvets vindförhällanden äro i körthet töljande. Under 
Oktober—Maj räder i dess norra del N.N.V. vinden, af Araberna benämd Schimäl, 
i dess södra del däremot S.8.0. vinden eller Azjab®). Under ärets öfriga del 
d. v. s. Juni—September *) eller den . varma ärstiden bläsa de nordliga vindarna 
med växlande styrka pä Röda hafvet i hela dess Iangd frän Sues till Babral: 
Mandeb. 

Denna regelbundna växling U de olika vindarna har ande alla tider haft 
en mycket stor betydelse för de härvarande ytterst viktiga, mellanfolkliga handels- 


och trafikförhällandena. De fyra sommarmänaderna Juni—September med sina 
konstanta nordliga vindar förhindrade sälunda alla frän öppna hafvet äterkommande 


segelfartyg att uppnä de egyptiska hamnarna. Denna ärstid kunde däremot med 


fördel användas till färder frän Röda hafvet till vid Indiska 


oceanen. 
Den i den norra delen af hafsbukten äret om ihällande nordvinden var BR 
 ‚anledning till, att de till Egypten destinerade, söderifrän ätervändande fartygen icke 


ansägo det mödan värdt att söka arbeta sig upp t. ex. till Sues-bukten, utan att de 


föredrogo, säsom SrtRrABo säger, att aflasta sina varor i nägon af västkustens sydligare 
belägna hamnar. Detta var anledningen till, att redan under den allra äldsta tiden 


Vi behöfva blott tänka pä det berömda stället i Ewodus. 
») Reonus X, p. 493. De växlande dag- och nattbriserna, som ju äro s& kaurakteristiska för 
tropiska kuster, uppträda här i Röda hafvet sä svagt, att de knappast äro af nägon nytta för seg- 


lare. Under sädana omständigheter bjuder ju försiktigheten att icke med segelfartyg äfventyra Sig 


bland kustens farliga ref, särskildt om natten. Ungefär en tredjedel af Rödahafsbäckenets vatten är 
belamradt med korallbildningar af alla slag; särskildt kusterna ätföljas af ett »bräm>» af labyrintiskt 
'anordnade korallbankar, den af sjömännen sä fruktade Schebformationen. REoLus IX, p. 868. — 
Det grätmilda namnet Bab-el:-Mandeb = Tärarnas port vittnar nogsamt om den arabiske sjöman- 
nens känslor, när han befar härvarande vatten. 

PA den »asiatiska» sidan ligger Dschidda, »Mekkas Pirsus>», pä gränsen mellan dessa 
sig förskjutande vindomräden, och det är företrädesvis denna omständighet, som varit crsaken 
til den stora kommersiella betydelse som hamnplatsen under ärhundraden innehaft. Den IRER 
staden Mekka’s närhet hade dürvid en försvinnande betydelse. 

* Särskild ihällighet visa nordkvadrantens vindar frän Juni till Augusti. 

5) Schwarz, Eine Welthandelsstrasse (Fleckeisen) 1892. - 
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t. ex. en hamnplats sädan som Berenike (nära vändkretsen), dit sydvinden stundom 
när fram, ofta kom till användning. Varorna fördes dä; frän denna och andra 
punkter af kusten, landvägen till Elephantine vid den första katarrakten eller ännu 


 oftare till orten Koptos ') vid Nilen strax x nedanför Thebs, hvarifrän de forslades 


vidare utför floden. | 

 Denna rytmiska växling af iarvanide monsunliknande vindar, som nu för 
tiden är bekani för hvarje sjöman och fiskare i dessa trakter, har omöjligt kunnat 
undg& Herodots arabiske och fenieiske sagesmäns uppmärksamhet. Herodot har 
därför säkerligen af dem hört’omtalas den hvarje är äterkommande strid, som pä 
detta haf utkämpas mellan »nordan» och »sunnan», äfvensom att den förra 
vinden, Hellenernas Boreas, Arabernas Schimäl, strax efter solens kulmination invid 
Syene-Berenikes parallel, segrar öfver sin svagare motständare Notos, sydvinden, 
samtidigt med att solen alltmera drager sig i sydlig riktning?) för 
att utöfva sitt förtorkande inflytande pä Libyens öfre, okända delar ®). 

Öfvergängen frän detta sakförhällande till den falske slutledning, som He- 


'rodot däraf drog, att vinden var den kraft, som dref solen söderut‘), 


förefaller mig helt förklarlig. Ett ytterligare stöd für denna sin meteorologiska teori 
tyckte säkerligen Herodot sig finna i de iakttagelser, som han själf var i tillfälle 
att göra ‚under sin resa i Egypten. Han lärde nämligen, att nordliga vindar, när- 
mast de kända etesierna °), nästan konstant °) räda här säväl sommar som vinter, 


') Flera, med befästade stationer och väldiga vattencisterner eller s. k. »hydreumer» försedda, 
karavanvägar hade af Faraonerna blifvit anlagda genom den ödsliga arabiska bergstrakten och satte 
redan under 3:dje ärtusendet före Kr. Koptos i förbindelse med andra Rödahafshamnar, sädnaa 
som Leukos Limen, nära det nuv. Kosseir och Hormos (1° nordligare), hvilka hufvud- 
sakligen förmedlade exporten. 

Sä länge Nildalens behärskare visste att sätta sig i respekt hos sina grannar, aabine i 
de »Arabiska bergen», voro dessa förbindelseleder mellan floden och 'hafvet öppna för en regel- 
bunden trafik. Men under det egyptiska rikets svaghetsperioder tükade dessa vägar i de rofgiriga 
nomadstammarnas väld och voro därför omöjliga att passera. 

2) Herodot hade gjort den allmänna iakttagelsen, att vindarna voro »väderlekens lagstif- 
tare», och att dessa i sin ordning stodo i ett nära förhällande till solständet. Sammanhanget mellan 
solens skenbara rörelser p& himlahvalfvet och de kämpande vindarnas förändrade gränser hade 
nogsamt iakttagits af, Herodots erfarne berättare, och mähända hafva deras betraktelser öfver 
dessa fenomen af honom i hufvudsak godkänts och ytterligare utvecklats. 

.®) Öfre Nubien är det omräde, som växelvis är underkastadt nord- och sydvindarnas infly- 
tande. Vinna de första öfvertaget, och uyavindatens nordgräns tränges söderut, har detta en allmän 
torka till följd. ReoLus X, p. 440. 

- 4) Här blott ett exempel pä den rätt vanliga förväxlingen af »post‘ hoos och ER hoc». 

$) Herodot, II. 22, känner till, att tranorna vid vinterns annalkande flögo frän Skythien till 
de öfre Nil-landen. Fäglarna hade därvid god hjälp af de nordliga dä bläsande e. k. Migelvin- 
darna», säger ARISTOTELES. 

°) Särskildt under de strax efter sommarsolständet inträdande »40 ee; bidrogo de 
dä rädande etesierna, enligt Pııntus, att underlätta färden motetröms pä Nilen. — I Kairo är N.- 
vindens frekvens 6 gänger sä stor som 8. vindens, men ju högre man kommer uppför Nilen, desto 
mera ökas jämvikten mellan de tvänne med hvarandra kämpande luftströmmarna, vinterns nordvind 
och sommarens sydvind. — Nordanvindens konstanta sydgräns sammanfaller med monsunregnens 
norra gränslinje vid omkring 17° n. br. 


Lunds Univ. Ärsskrift. Tom. XXXVII. | 
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och att endast pä värsidan (slutet af Mars till början af Maj) heta RR torra syd- 
vindar, t.' ex. den PRRNDIOR »50 dagars-vinden» Khamsin '), göra sig — i 
Nildalen. 

Redan under sin vistelse pä ätskilliga af östra Medelhafvets kuster N öar 
har Herodot lärt känna de berömda, bl. a. af Demostnenesi sina olynthiska tal anförda, 
etesierna eller »ärsvindarna», som regelbundet börja bläsa hvarje morgon under de 
molnfria sommarmänaderna för att om kvällen, när solen -#junker, äter mojna 
och ersättas af den frän Söder kommande, lifgifvande nattbrisen eller Embatesvinden. 
Under den korta vintertiden i dessa trakter växla väder och vind utan bestämda 
regler, dock sä, att de regnbringande vindarna frän sydkvadranten äro de vanligaste. 
 Herodot nämner enligt den erfarenhet, han bl. a. inhämtat under sin vistelse i Syd- 
Italien, fullt riktigt, att Zips och Notos voro de fuktigaste af alla vindar?). Han 
äsyftar därmed allmänt taget Sciroccon, som är den mest karakteristiska vinden för 
Medelhafsomrädets regntid under vintermänaderna ?). | | 

Men äfven om det s. k. Puntlandet *), dess naturliga beskaffenhet och dess 
handelsprodukter lämnar Herodot oss en rikhaltig framställning. Herodot nämner 
visserligen icke alls detta ryktbara namn, hvilket har mähända aldrig ens hört, 
utan talar i dess ställe blott om »Arabiens i den vidsträckta bemärkelse, han ge | 
detta namn. 

Hvad »Puntlandets» lokalisering beträffer, ansluter jag mig ‚obstingadt till 
dem, som anse Punt vara sä att säga en »världsdel för sig själf» °. Under 
 denna kollektiva benämning omfattade man landen pä bägge sidorna ®) om hafvet 
. utom och inom Bab-el-Mandeb, där vi alltsä hafva att söka den »indiskt-ethiopiskt- 


— 


!) Herodot, III. 26, omtalar icke särskildt denna ökenvind, men nämner, att Kambyses' här, 
som var stadd pä marsch mot Ammon-oasen, till stor del begrofs under de af sunnanvinden, vörog, 
upphvirflade sandmassorna. | | 

") Pä& det berömda s. k. »vindarnas torn» i Athen framatälles ju Notos säsom utgjutande en 
fylld vattenurnas innehäll öfver jorden. 

” J. Haus, Handbuch der Klimatologie, III p. 49. 1897; H. Nissen, Italische Landeskunde, 
I p. 386. 1883. — Herodot förmär i detta fall alls icke behärska sitt ämne, Han tänker :hvarken 
p& Khamsinens framfart, eller att »Notos>, som han själf anför IV.1 73, uttorkade Psyllernas brunnar. 
Herodots förklaring af orsaken till denna fuktighet saknar dessutom hvarje tillstymmelse till san- 
ning, och han tyckes t. ex. icke offra en tanke p& möjligheten, att en vind kan upptaga fuktighet 
frän ett haf, öfver hvilket den rör sig. 

*) Omfänget för denna uppsats förbjuder mig, att om ock i största korthet, inläta mig pä den 
mycket afhandlade frägan om landet Punt och dess läge. — En rätt fullständig förteckning p& den 
hufvudsakliga »Puntlitteraturen> äterfinna vi hos G. MAsrEro, Histoire ancienne des peuples de 
l’Orient classique II. p. 247. 1897. 

®) Man talade vid denna tid om Punt, säsom vi nu tala om Levanten och Orienten. En dylik 
kollektiv benämning var äfven Indien, särskildt i början af »de stora upptäckternas tidehvarf>. 

°) Den lifliga förbindelse, som sedan allra äldsta tid rädt emellan Aden-buktens bägge strän- 
der och deras i etnografiskt hänseende närstäende stammar, framgär bl. a. af den terminologi, som 
enligt Periplus Maris Erythrei var i bruk vid början af den kristna tideräkningen. Somalikusten 
nämndes der repäv, d. v. 8. »midt emot» i förhällande till Arabien. Andre författare använda ut- 
trycket yapa för denna kust. 
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‚egyptiskt-arabiskt-fenieiska» handelns emporier ') — desamma för öfrigt, där äfven 
de i bibeln omnämnda världsberömda Ophirvarorna, Iyxartiklar af växt-, djur- och 
mineralriket, hopsamlades frän vidt skilda trakter, frän Ost-Indien säväl som frän 
Ost-Afrika. Sä förefaller det mig ingalunda osannolikt, att t. ex. en del af det 
mycket omtalade Ophirguldet hämtats frän grufvorna i närheten af Sofala ®). 

‘Men i synnerhet handeln med den här producerade rökelsen hade en ofantlig. 
betydelse. Det torde nämligen knappast hafva funnits nägot, om än blott half- 
civiliseradt folk i gamla världen, som utan rökelse hembragt gudarna sina offer- 
gäfvor. Rökelseregionen, omfattande de Aden-bukten omgifvande kustlanden, kan 
med skäl kallas »den gamla världshandelns hjärta> °). Det är alltsä helt naturligt, 
att Bab-el-Mandeb-landen voro välbekanta för Herodot, och att han angäende dem 
erhällit mänga förträffliga underrättelser af, som han själf säger, Fenicier och Araber), 
säkerligen köpmän, hvilka förmedlade kryddhandeln mellan Arabien och Medelhafvet. 

Af särskild vikt är det att konstatera, att Herodot känt till Somalilandet. Detta 
framgär till evidens af den beskrifning, som han lämnat oss af det s. k. »Arabiska 
berget», ’Apaßtns obpos, öster om Nilen, hvilket Herodot utan vidare uppfattar 
som en sammanhängande bergskedja °).. Herodot säger, att »utmed den ena sidan 
af Nilen löper Arabiens bergskedja, som gär frän Norr till Söder och sträcker sig 
oafbrutet inät landet i riktningen till det s. k. Erythreiska hafvet ®). (I detta berg 
finnas de stenbrott, frän hvilka man fört stenarna till Memphis för att uppföra® 
pyramiderna)’).. Här slutar berget och kröker af i den riktning, som här säges (?). 
Men där berget är längst, skall det, säsom man sagt mig, vara tvä mänaders resa 
frän Öster till Väster och dess yttersta, mot Öster vända, delar vara rika pä rökelse.» 

Jag afstär här frän bvarje försök till en mera detaljerad textkritik och nöjer 
mig med att päpeka, att textens ord här p&ä nägot sätt blifvit omkastade, och menin- 
gen i följd däraf störd. Herodot menar otvifvelaktigt, att, sedan det arabiska berget 
nätt det ge hafvet utanför Bab-el-Mandeb, d. v. s. ungefär vid Tadjurra-bukten, 


ı) J. LissLeın, Handel und Schiffahrt etc., p. 60. 

2) Äfven frän den spännande »Ophirfrägan> och den allt mera tillvaxande nyare »Ophirlittera- 
turen» fär här tagas afständ, trots det utomordentligt stora intresse de erbjuda. Se dock MAsPERO, 
IL, p. 742. 

®) E. SpEoK, Handelsgeschichte des Altertums, I. p. 81 ff. 1900. 

107—113. 

®, Vi veta visserligen, att denna uppfattning ej är fullt riktig, men att dessa höglandspartier, 
sedda frän hafvet, gifva intrycket af ett kedjeberg. Den höga, O. om Nildalen belägna delen af 
 deü afrikanska ökenplattan, sänker sig i tvärbranta afsatser ned till Röda hafvet. Pä denna ödsliga 
högslätt höja sig flera med detta haf parallela bergskedjor, som i Söder öfvergä i det abessinska 
bergssystemet, hvilket i sin ordning fortsättes af de utmed Somalihalföns norra kust framstrykande 
betydande bergspartierna. | 

| °, 11.8. Härmed äsyftas bevisligen den öppna »Indiska oceanen> (närmast Aden-bukten). 
Herodot har nämligen ännu icke omtalat förekomsten af Röda hafvet. Detta gör han strax där- 
efter. II. 11. 

7) Meningen fordrar, att denna punkt tages parentetiskt. Herodot vet ju alltför väl, att de 
arabiska bergen icke lämna Nilens högra strand vid Memphis, utan följa floden längt söderut förbi 
katarrakterna. 
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blir dess hittillsvarande N.8. riktning förändrad till en dylik frän a till Vester>». 

(Vester till Öster hade säkerligen varit bättrel) Dess östligaste del (vid Kap Guag, 
dafui) är bekant för sin rikedom pä rökelse. Hela bergets länugd frän denna punkt 
utmed kusten till höjden af Memphis angifves af Herodot vara 60 dagsresor '). 


Öfvergä vi slutligen till Herodots skildring af »Arabiens» produkter, sä kan 
den med skäl sägas ega ett verkligt intresse, päA samma gäng som den pä alla 
punkter gör ett tillförlitligt intryck. Den omständigheten, att Hercüot ätergifver ät- 
skilliga vidunderliga berättelser om de sällsamma faror och besvärligheter, som äro 
förknippade med insamlandet af de olika drogerna och kostbarheterna, bör icke i 
nägot afseende skada hans rykte för trovärdighet. Han relaterar ju blott (med 
förbehäll naturligtvis), hvad han hört berättas af andra. Vi finna dessutom här ett 
förträffligt exempel pä, huru »skepparhistorier» visa en utpräglad tendens att hälla 
sig mer eller mindre oförändrade under ärhundradenas lopp ?). 

Den af Herodot anförda »rökelsen» utgjordes säkerligen °) af ett par i Somali- 
landet och Syd-Arabien förekommande Boswellia-arters *) harts, liksom »myrrhan» 
hämtades af därsammastädes förekommande träd och buskar af släktet Commiphora. 

En annan omständighet, som synnerligen fördelaktigt talar för Herodots ur- 
skillningsföürmäga och hans sagesmäns (relativa) trovärdighet är den, att Herodot i 
fraga om kanelen, xıvv&papov, vid ett tillfälle själf medgifver, att man ej med säkerhet 
känner denna kryddas hemland°). I sjelfva verket har kanelen pä Herodots tid 
genom Fenicierna®) kommit till Medelhafsfolken frän de längt i Öster belägna de- 
larna af Asien, Ceylon eller mähända rättare China, ehuru man i följd af de mänga 


!) Denna siffra äterfinnes i den berömda berättelsen om »ormkonungen»> pä Sokotra. W. 
GOLENISCHEFF, Sur un ancien conte 6gyptien, i Verhandl, d. 5. internat. Orientalisten-Congresses 
1881. I. 1, p. 106. | 

*) Sanningen af ett sädant ordspräk som: a beau mentir qui vient de loin, hade man redan under. 
allra äldsta tid haft tillfälle att bevittna. Rätt betecknande är emellertid, att flere bland de af Herodot 
anförda »historierna>, t. ex. om huru det tillgär vid kanelens insamlande med tillhjälp af kött- 
stycken och örnar, äterfinnes i de berömda berättelserna om »Sindbad sajömannens resor» i » Tu- 
sen och en natt». Jf. C. R. Brazuey, The Dawn of Modern Geography I. p. 444. 1897. — 

För kuriositetens skull kan här nämnas, att de bevingade ormarna, hvilka enligt Herodot 
skyddade de arabiska rökelseträden, äfven omtalas af JESAJAS XXX. 6. Jf. GOLENISCHEFF op. 
eit., p. 110 ff. 

®%) Drogen Olibanum electum ür äfven i handeln bekant under namnet Virak, af tyska Weih- 
rauch. Herodot säger, II. 8, att »Arabiska bergets> östliga delar äro Arßavwropöpe. 
| * Afbildningen af srökelseträden> frän Punt, sädan den ätergifves pä de världsberömda klipp- 
skulpturerna vid Dör el-Bahri nära Thebs, tyckas mig vara ett alldeles säkert bevis för, att träden 
i fräga äro Boswellior. Se afbildningen MAsrERo, II p. 253. — Jf. O. Drupe, Florenkarte von 
Afrika und Australien N:o 49 i Berghaus’ Physikal., Atlas. 

°®) III. 111. Herodot tror dock, att det är sannolikt, att kanelens hemland är det kring staden 
Nysa belägna Ethiopien. Här ett exempel p& den redan under forntiden rätt ofta förekommande 
förblandningen af »Indien» och »Ethiopien>», eller kanske rättare de öfre Nil-landen. 

® 111. 111. 
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mellanhänderna dä icke förmädde den s& högt kryddans 
hemland. 

Detta af Herodot uttalade tvifvel tyckes mig z cigden ett bevis för, att det namn, 
Oinnamonifera regio eller xıvvapwpopögos som de rumerske och grekiske geo- 
graferna senare tillade Somalihalfön, var oberättigadt, alldenstund den äkta ka- 
nelen (hvilken Herodot anför) aldrig producerats hvarken här eller i det midt | 


 emot belägna Arabien Fullt riktig är däremot benämningen xapa, 


som längre fram allmänt användes für den midt emot Arabien belägna delen af 
Somalilandet, äfvensom namnet Promontorium Aromata für Kap Guardafui, 


Makrobierna och det södra hafvet. 


Berättelsen om Kamsvses’ täg mot de s. k. Makrobierna fär sitt förnämsta in- 
tresse däraf, att icke blott de ofvanom Egypten belägna landskapen, utan äfven de 
enligt Herodots samtids mening ytterst i Söder kända delarna af den libyska kon- 
tinenten 2) däri komma pä tal. Herodots berättelse saknar visserligen önskvärd 
tydlighet, men det oaktadt kunna vi utan tvekan pästä, att fälttäget i fräga 
verkligen egt rum, hvaremot Makrobierna, folket mot hyilket det sudes vara riktadt, | 
sakna (ätminstone delvis) den reella bakgrunden. 

Frän allra äldsta tid kan hos de flesta, mer4 högtstäende folken späras en 
utpräglad tendens att idealisera fjärran boende, och därför endast ofullständigt 


'kända, mer eller mindre ociviliserade stammar och framställa dem som harmlösa 


och »fromma »naturfolk», hvilka man tillskrifver alla slags ädle egenskaper, säsom 
oskuld, klokhet, rättvisa o. s. v. | 

Eller ocks&ä eger motsatsen rum, och dessa aflägsna folk skildras dä säsom 
ovanligt vilda och djuriska, ja till och med säsom verkliga vidunder med van- 
skapade gestalter. Det ser därvid ut, som förmädde naturen icke sammanhälla sin 
skapande kraft i jordens utkanter, sä att osymmetriska och vidriga former där un- 
danträngde de mera harmoniska och mättfulla.. Grafiska framställningar häraf 
lämna i synnerhet medeltidens kartor med sitt vimmel af vildt fantastieka skep- 
nader, hämtade frän forntidens fabelvärld. 

Ett dylikt idealfolk voro de älsklige Hyperboreerna, som af Hellenerna förlades 
till det härliga landet pä andra sidan om nordanvinden, Boreas, den soliga Söderns 


) Se ©. Schumann, Kritische Untersuchungen über die Zimtländer, Ergänzungsheft N:o 73 


‘till Petermanns Geogr. Mitteilungen. Meningarna om den äkta kanelens produktionsorter under forn- 


tiden hafva hittills gätt i frän hvarandra vidt skilda riktningar. 
Jag tror, att vi vid detta tillfälle göra klokast i att läta nägot af den (ofta rätt omotiverade) 
respekt fara, som man hyser för forntidens klassiska geografer, och helt enkelt medgifva, att 
här föreligger en af de under alla tidehvarf förekommande förväxlingarna mellan exporthamn och 
produktionsort. Exempelvis kan anföras termer, som »Mokkakaffe>, »Pana- 
mahatt>» m. m., m. m. 
III. 17—25. 
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bar Detta folks motstycke ') var ett annat »solfolk», Makrobierna eller de »läng- 
lifvade Ethioperna» vid jordens utkanter i Söder. Herodot förkastar & ena sidan 
berättelsen om det nordliga folket, men antager & den andra tillvaron af-det 
sydliga, dä han anser denna vara vederbörligen styrkt. Dessa »makrobiska» 
Ethioper ?) dyrkade solen, enligt hvad som tyckes framgä af Herodots berättelse. 
Se vi närmare till, s& visar det sig, att Herodot, eller kanske rättare hans sages- 
män, frän vidt skilda häll insämlat sina underrättelser rörande detta folk. Under 
sin vistelse i Egypten hade han hört dem omtalas säsom boende Söder om detta 
land. Arabiske, feniciske och karthaginiensiske köpmän och skeppare hade i sin 
ordning meddelat honom, att »makrobiska» folk bebodde Libyens aflägsnaste 
kuster invid världshafvet i Syd-Ost öch Syd-Väst. 

Makrobiernas land skildras emellertid som ett sant Eldorado, utrustadt med 
de härligaste naturliga förmäner och säte för de egendomligaste institutioner, afvi- 
kande frän andra folks. Det utmärkte sig genom sin exempellösa guldrikedom och 
sina väldiga elefanter; här funnos »ungdomskällan» och det berömda »solens bord». 
 Härvarande människor hade att glädja sig ät egenskaper, sädana som reslighet, 
skönhet och kroppsstyrka, förutom rättvisa och oförskräckthet. Deras vanliga lifs- 
längd uppskattades till 120 Ar ®), men detta tidsmätt öfverskreds ofta. Den annars 
sä kritiske Herodot tyckes här hafva räkat pä afvägar, i det han icke sä skarpt 
som man skulle önskat, protesterar emot ätskilliga fakta, hvilka han bort inse icke 
kunna vara med sanningen Öfverensstämmande. Vi äro emellertid längt ifrän be- 
rättigade att däraf sluta, att hvarje historisk-geografisk bakgrund till hans berät- 
telse saknas®). Tvärtom en sädan finnes helt säkert, och den är icke svär att 
pävisa, om man med uppmärksamhet följer med Be som relateras. 


') Ätven läugt borta i Öster och Norr boende folk, sädana som Serer, Inder och Skyther, 
anföras stundom som de »visaste bland människor» och sägas vara utrustade med, hvad man skulle 
kunna kalla, »makrobiska> egenskaper. 

Namnet förekommer icke päsom »nomen proprium>», utan som »attribut>; Herodot använder 
alltid termen Altiores ol 

®) Att »lafva i 110 Ar» var en af de gamla Egyptierna ofta uttalad önskan. JOSEF uppnädde 
ocksä jämt denna älder enl. Grnzsıs. Helt naturligt, aıt Makrobiernas medellifslängd sattes t11 10 
är högre! 

*) Berättelser om resor till fjärran länder och folk visa ju som bekant lätt nog tendensen 
att antaga öfverdrifna former. »Resande folks» lust att sä smätt: »drifva> med 
hemmasittande landsmän har gjort sig güllande under alla tider. 


Ett stort hinder för det rätta uppskattandet af ätskilliga äldre ligger däri, | 


att dessa relationer oftast blifvit uppblandade med fabler och försedda med poetiska utsmycknin- 
gar i sä hög grad, att; granskaren endast med största svärighet förmätt sekymta den bakom den 
vidlyftiga framställningen liggande verkligheten.. Följden häraf har emellertid tyvärr alltför ofta 
blifvit, att man, päverkad af det otillförlitliga framställningssättet, förkastat berättelsen i dess helhet 
säsom saknande all trovärdighet. 

Sä gick det ju, för att nämna ett exempel bland mänga, med Pyrusas och i visst afseende 
äfven med HERoDoT — till en början förstäs! — Däremot vänta ännu i dag Atskilliga »geografiska 
röfvarehistorier>, icke minst frän den »svarta världsdelen», att fä sin slutliga dom. 
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Härmed öfvergär jag till en kort redogörelse för Herodots framställning af det 
märkvärdiga makrobiska folket och dess förhällande till Perserkonungen Kaupyszs. 
Berättelsen, som Herodot naturligtvis i hufvudsak relaterar i den form, som 
han fätt den sig meddelad, bär alltigenom prägeln af en ovederhäftighet, 


‘ hvilken man dess bättre sällan päträffar i Herodots egna uttalanden, 


 Efter sin eröfring af Egypten beslöt Kamsyses en tredubbel expedition emot 
detta lands grannfolk: Karthaginienserna, Ammonierna och de Makrobiske Ethioperna 
vid hafvet i Söder. Han beslöt att afsända spejare till desse senare, för att taga 
reda pä, huru det egentligen förhöll sig med det där befinntliga ryktbara s. k. 
solens bord, hvilket hade väckt konungens nyfikenhet. Detta solens bord befanns, 
säger Herodot, bestä däri, att de styrande p& en utanför staden varande slätt om 


.natten utsatte stora massor af allehanda slags kokt kött'); om dagen gick hvem 


som ville dit och ät däraf. De infödde sade, att köttet för hvarje gäng af sig själf 
framkom ur jorden. Till utförandet af denna mission lät han frän Elephantine till 
Memphis kalla nägra Ikthyofager, som kunde det ethiopiska spräket, och ät hvilka 
han anförtrodde de skänker, som skulle öfverlämnas till de makrobiske Ethiopernas 
konung ?).. Om sändebudens färd lämnas intet närmare besked, men att resan gick 
landvägen, är alldeles tydligt. Betecknande är, att allt, som anföres om Kambyses’ 
beröring med Makrobierna, gör det bestämda IRRE att desse voro ett „alande- 
folk» utan minsta beröring med hafvet. | 

Ikthyofagerna emottogos icke vidare nädigt af hans makroblake majestät, som 
för öfrigt roade sig med att mystifiera storkonungens ambassadörer i fräga om 
landets guldrikedom, ungdomskällan ®) och orsaken til Ethiopernas länga lifslängd, 
för hvilken egenskap ju hela folket var bekant. 

En ej oviktig detalj i spejarnes berättelse är den, som rör den mera utförligt 
behandlade frägan om de olika näringsmedlen, hvilka sades användas af de olika 
folken. Makrobierna lefva af mjölk och kokt kött), och deras konung förvänar 
sig öfver, att Perserna äta bröd, hvilket han kallar smuts, och som han tillskrifver 


') Denna berättelse stär säkerligen i sammanhang med en del central- och sydafrikanska folks 
köttorgier. RecLus (X p. 241) berättar om Abessiniernas vana att förtära oerhörda massor kött. — 
Andra folkstammar nedslakta och uppäta ett ofantligt antal oxar vid firandet af sina begrafningsce- 
remonier. — Talet om de PRIOPINER hekatomberna, som relateras i Odysseen, utgör mäbäinda en 
äterspegling däraf. 

*) Tillsättandet af denne potentat tillgick enligt Herodot sälunda, att man bland de makro- 


'biske männen utsökte den störste och starkaste. Samma notis äterfinnes i Skylax’ periplus (midten 


af 4:de ärh. f. Kr.), där den äsyftar Negerstammar i Väst-Sudan. 
'®) Recuus X p. 279, p. 229: Om varma hälsokällor i Abessinien och dyrkandet af det »he- 
liga vattnet» därstädes. 

Tron pä en fons juventatis har funnits sedan äldsta tid, och man har nnder ärhundradenas 
lopp förlsgt den undergörande källan till snart sagdt alla jordens 'mera aflägsna land. Folk finnes 
ju, som söker den ännu i dag! 

“) Redan här finna vi obestridligen en antydning om den sedermera: af grekiske geografer, 
bl. a. AGATHARCHIDES (170—100 f. Kr.), använda grupperingen af de ostafrikanska stammarnd efter 
deras föda. Vi fä dä höra talas om Elefanthofager, Struthofager, ei eh Rizofager m. fl., m. fl. 
Makrobierna voro Kreofager i motsats till Ikthyofagerna. 
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orsaken till desses korta lif; som förärat honom, 
föll däremot hans majestät i smaken. 

Sändebuden fördes därefter omkring för att taga ställets EREUR i 
ögonsikte, och i sanning var det icke litet, som de fingo se och höra. De lärde bl. a. 
att känna Makrobiernas egendomliga sätt att konservera sina aflidne stormäns krop- 
par. Framställningen innehäller dock mycket, som pätagligen blifvit missuppfattadt 
af — Ikthyofagerna. Likaledes innehäller säkerligen berättelsen om deras besök i det 


makrobiska fängelset, där alla fängarnes bojor voro af guld, ett missförstädt 


meddelande om de massor af füngslade slafvar, som användes i de ethiopiska guld- 
grufvorna, och hvilkas grymma behandling beskrifvits af AsATARcHıDESs. 

Vid afskedstagandet lämnade Makrobiernas konung hänande Ikthyophagerna 
en bäge, hvilken han menade att Kambyses borde visa sig kunna spänna, innan 
han inläte sig pä att föra krig med Ethioperna, hvilka voro honom i allo s& öf- 
verlägsne. | 

Kambyses, säger Herodot, blef mäkta vred och beslöt att rn i rad mot 
Makrobierna, en föresais som. oförtöfvadt bragtes till utförande. Frän Thebe') an- 
träddes marschen mot fienden. Den persiska hären, som i följd af konungens oför- 
ständ ®) var otillräckligt provianterad, utsattes snart för de sväraste umbäranden 
under täget genom det ökenartade landet. Innan ens femte delen af vägen till- 
ryggalagts, voro alla lifsmedel slut, och nöden gick snart s& längt, att soldaterna 
sinsemellan utlottade bvar tionde man, hvilken de öfrige sedan uppäto ®). Trots 
sin halsstarrighet tvingades Kambyses. vid underrättelsen om denna hemska deeime- 


ring nu omsider att motvilligt anträda ätertäget till Theb®, dit han fraımkom efter 


att hafva förlorat en stor del af sin här. »Denna utgäng», säger gg »hade 
täget ıned Ethioperna> *). 


Herodot anger icke alls riktningen af den af Kambyses inslagna v 


och framför allt nämner han icke det minsta om, att han tänker sig krigsteatern i 
nägot som helst sammanhang med Nilfloden. Men intet tvifvel räder om, att 
marschen gick i sydlig riktning, och att skädeplatsen för härens trängmäl rättast 


bör förläggas till Nubiska öknen, i den stora Nilslingan frän Korosko till Abu-Hammed. 


Landhärens marsch kan mälhända frän början anses hafva stödt sig p& en uppät 


') Härifrän detascherades samtidigt 50,000 man, som skulle rycka mot Ammonierna. 

®») Kambyses' regering var högst impopulär i Egypten, och Herodots berättelse innehäller ocksä 
mänga uttryck af den illvilja, som säkerligen besjälade mänge af hans sagesmän. Särskildt pä- 
stäendet, att Kambyses ej provianterat sin här tillräckligt, ehuru han bestämdt visste, att mälet 
för hans expedition var jordens yttersta delar, II. 25, vittnar om en exempellös 
naivetet. 

Denna precisering af vägens längd Ar naturligtvis af stor hvarom mers här nedan. 

‘I denna relation finnes alltsA ingen antydan om, att Kambyses sammandrabbat med 
andra ethiopiska stammar under sitt täg söderut. Berättelsen om, att s& varit fallet, har Herodot 
dock hört vid ett annat tillfälle, ehuru han icke kommit eig före att till ett heit kombinera allt, 
hvad Ren i saken erfarit, 


Ätven i fräga om den mot Väster ospeditionen törvazlar Herodot nägot satt 


Ammons-oasen med Stora oasen. 
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floden följande proviantflotta. Men sä snart Kambyses förlorade den direkta kän- 
ningen med floden, för att taga den kortaste, ehuru farligaste vägen genom den af 
nyare resande som ytterst mänskofientlig skildrade öknen, sä började eländet '). 
Här blef han för öfrigt enligt all sannolikhet äfven invecklad i strid med ökenstam- 
marnas lättrörliga anfallskolonner. 

. För denna uppfattning talar en annan uppgift hos Herodot, af hvilken 
framgär, att det ethiopiska fälttäget icke blef sä helt och hället resultatlöst, som 
han vid relaterandet af själfva expeditionen lätit päskina, utan att Kambyses, i 
sammanhang med sina operationer mot, Makrobierna, "underkufvade de närmast 
Egypten boende Ethioperna kring staden Nysa®). Herodot, som vidlyftigt ordar 
om deras religion och sedvänjor samt oın den tribut i guld, elfenben, ebenholz och 


slafvar, hvilken de betalade till den persiske storkonungen, tillägger slutligen, att 


de hade underjordiska boningar. Detta folk, eller som det vid ett tredje tillfälle °) 
kallas Alybrron gjorde krigstjäust tillsammans med Araberna i 


Xerxes' här. 


Dessa Ethioper kunna vi utan minsta tvekan identifiera med dei den arahiska i 
öknen mellan Nelen (p& ömse sidor om den första katarrakten) och Röda hafvet 
delvis nomadiserande stammarna, hvilkas vana att bo i hälor speciellt väckt äldre 
författares uppmärksamhet ®). Desse Trogodyter (grottbor) och Blemmyer, säsom de 
under gamla tiden benämndes, voro säkerligen stamfäder till de nuvarande Bedjas 
eller Bischaris och Barabras eller Nubas, de förro hufvudsakligen i landet mellan 
kusten och Nilen, de senare i själfva floddalen ofvanom den’ 1:sta katarrakten, 

Det var dessa »bergens beduiner», som sä ofta gjorde ökenvägarna mellan 
Nilen och Röda hafvet osükra, och med :hvilka Egyptens behärskare under den 
grekiskt-romerska tiden sä ofta hade blodiga fejder att utkämpa. Allt tyder pä, 
att de egyptiske konungarnes makt under förfallsperioden strax före den persiska 
eröfringen varit betydligt inskränkt i följd al de närboende barbariska folkstam- 


 marnas framträngande. 


Kambyses' ethiopiska fälttäg har säkerligen haft till ändamäl att bland annat 
upprätte den afbrutna förbindelsen med Röda hafvets hamnar och ätervinna besitt- 


') Det skulle vara af intresse, om man kunde visa, att Kambyses vid detta tillfälle an- 
vändt kameler. Hans bundsförvanter Araberna hade ju en kort tid förut, under eröfringstäget 
till Egypten, brukat kameler till vattentransport i den af den persiska hären genomtägade arabiskt- 
egyptiska gränsöknen invid Medelhafvet. IH. 9. Härmed skulle det definitiva införandet af detta 
numera oumbärliga djur hafva skett i Egypten. | 

*») III. 97. Identiteten af Nysa torde svärligen kunna fastställas. Flera städer med detta 
namn, bl. a. i Thracien och Indien, anföras under forntiden i sammanhang med Dıonysoskulten. 
Se V. Heu, Kulturpflanzen und Hausthiere p. 6i\ ff. 1887. — Som vi sett, lämnar Herodot icke 


nägon sammanhängande framställning af det ethiopiska fülttäget, utan han fördelar berättelsen pä 


ett sätt, som tydligt visar, att han erhällit sina URONNRERRT. frän minst tvä olika häll. 

VD. 69. 

‘%) Den ». k. Trog( odytkustens Incbene hamn var den under Syenes parallel belägna, för 
handeln viktiga Berenike. — Sürskildt AGATHARCHIDES lämnar oss en detaljbeskrifning öfver detta 
folk. Det är denne författare, frän hvilken alla senare grekiske och romerske geografer hämtat 
största delen af sin kunskap om de eihiopiska stammarna i ag trakter, 


Lunds Univ. Ärsekrift. Tom. XXXVII. 
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34 | | H. H. von Schwerin. 
ningen af Trogodytlandet med sina berömda stenbrott, sina guld-, jaspis- och sma- 
ragdgrufvor, hvilka af älder utgjort en rik inkomstkälla för Egyptens faraoner. 
Speciellt guldgrufvorna hade en stor betydelse, som af 
egyptiska papyrusdokumenten ädagalagt. 

Men hvilka voro dä desse Herodots Makrobier, och hukieek böra vi tänka oss 
det land hafva varit beläget, mot hvilket Kambyses enligt berättelsen alldeles sär- 
skildt riktade sitt anfall? Denna fräga har utgjort föremäl för talrika och grundliga 


undersökningar. Redan Straso och mänga nyare forskare med honom hafva 


kommit till det resultat, att fälttäget varit riktadt emot Ethioperna i Meroe. 
Den viktigaste invändning, som kan göras mot denna uppfattning är, att He- 
rodot icke alls nämner Makrobierna i sammanhang med Nilen, äfvensom att, enligt 


hans system, ingen plats kan finnas för dem invid denna flod. Herodot säger ju 


uttryckligen, att detta folk bodde vid hafvet i Söder!), Meroe-Ethioperna 
bodde nämligen vid Nilen, och ofvanom dem, fortfarande vid samma flod förlägger 
han, som vi sett, Automolerna ?), d. v. s.,de utvandrade egyptiske krigarne. 

Men, säga dä »Meroö-teoriens» anhängare, Herodot egde ju en visserligen icke 
sa ringa, men dock ensidig ®) och i det hela ofullständig kännedom om det öfre 
Nilbäckenets geografiska, förhällanden. Han kan därför s& lätt tänkas hafva begätt 
ett misstag i fräga om de ethiopiska landskapens verkliga beskaffenhet och läge. 

En, som det möjligen kan tyckas, rätt beaktansvärd protest mot Herodots 
_ förläggande af Makrobiernas land till »hafvet i Söder» har afgifvits af Ptolomseus’ 
samtida, den berömde resanden och geografiske skriftställaren Pausanıas. Han pästär 
nämligen bestämdt, att Makrobierna voro identiska med Ethioperna i Meroe, att det 
var just de och icke nägot annat folk, som egde »solens bord», och att sälunda 
Herodots meddelanden voro alldeles oriktiga. Desse Ethioper hade hvarken nägot 
haf eller nägon annan flod än Nilen, säger Pausanias 4), | 

Härtill kommer, att äfven de nyaste historiska framställningarna 5) af dessa 


!) Frän annan synpunkt sedt är det dä icke lätt att fatta, hvarför Kambyses, i stället för att 


välja den vida besvärligare landvägen, icke utrustade en flottexpedition emot sina fiender, sävida 


desses land verkligen nädde ned till hafvet. Mot detta folk kunde väl icke den feniciska 
flottan, öfver hviiken den persiske konungen förfogade, neka att göra tjänst, säsom förhällandet 
var, när det gällt det tillämnade härnadstäget mot stamfränderna Karthaginienserna. II. 19. 
‚Här äter ett af de ständigt äterkommande fakta, som häntyda pä, att Makrobierna voro ett 
inlandsfolk utan beröring med hafvet. 

») Försöket att identifiera Makrobierna med just desse Automoler betraktar jag obetingadt 
säsom förfeladt. Hos Automolerna mäste ju nägot af den ursprungliga egyptiska eivilisgtionen 
hafva funnits kvar, under det att Makrobierna anses sakna hvarje spär däraf. 

®) Onekligen hade Herodot speciellt lagt sig vinn om att samla meddelanden om afständen 
pä och utmed floden. 

P& hvilka grunder PausAnsas eljes stöder sitt pästäende, han icke — ledsamt 
nog! Full respekt för sina äsikter kan han sälunda Icke rätteligen fordra. 

: 9%) E, Meyer, Geschichte des alten /Egyptens p. 389. 1887; J. KraLL, Studien zur Geschichte 
des alten AEgypten IV (Sitzungsb. der Kaiserl. Akad. der Wissenschaften. Philos.-histor. Classe 
CXX]). 18%. J. June, Grundriss der Geographie von Italien und dem Orbis Romanus p. 152. 
1897; H. KıEPpkrr, Lehrbruch der alten Geographie p. 206. 1878, 
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Feniciernas kringsegling af Afrika omkr. är 600 f. Kr. 3 
fakta saıntliga gä i alldeles saınma riktning, eller att Kambyses' täg var riktadt mot 
det mäktiga ethiopiska prästriket Mero&ö'). Perserkonungen, mena de, hade visser- 
ligen lyckats eröfra den nordliga staden Meroö, äfven bekant under namnet Na- 
pata, hvars ruiner finnas vid Meraui strax nedanom den 4:de katarrakten, men 
därefter nödgats vända om. Vid detta tillfälle skulle den härskande ethiopiska 
prästkasten hafva flytt frän Napata för att slä sig ned i det utom fiendens räckvidd 
belägna sydliga Meroe, hvars lämningar ses vid orten Assur vid Nilen, nägot 
ofvanom Atbaras mynning, d. v. s. den stad, som Herodot anför med detta namn. 

Men trots allt det här ofvan anförda kan jag för min del‘icke ansluta mig 
til den uppfattningen, att Kambyses’ fälttäg varit riktadt emot Meroö-Ethioperna, 
för s& vidt nämligen detta faktum skulle hafva utgjort den historiska realiteten i 
Herodots berättelse. Ty. dä skulle hans framställning alltigenom vara falsk. Ma- 
krobierna skildras ju som ett lägt stäende naturfolk, hvilka likt riktiga. barbarer 
icke ens känna till bruket af »vin och bröd» och som sakna järn {allt enligt He- 
rodots eget anförande). Inte kan det vara riktigt att identifiera ett dylikt folk med 
Ethioperna i Mero&®), som voro kända för sin utvecklade religion och en civilisation, 
sä& närbesläktad med Egyptens, att redan under forntiden den grundfalska äsikt 
kunde göra sig gällande, att Ethiopien var den egyptiska kulturens egentliga 
hemland. 

Men hvad hindrar oss att antaga, att Kambyses’ krigstäg var riktadt, eller 
Atminstone af Egyptierna ansägs sä vara, mot det nuvarande Abessinien, 
eller kustlandet vid Bab-el-Mandeb? Mähända hade det ryktet vunnit tilltro, att. 
Perserkonungen beslutit att taga ett för sina rikedomar berömdt land, mähända 
Punt®), i besittning (eller ätminstone med detta .äter inleda de direkta handelsförbin- 
delser, som pä sista tiden blifvit afbrutna af ökenstammarna). Denna uppfattning 


af saken förefaller mig minst lika tilltaiande som Meroö-teorin. Den har dessutom 


den fördelen, att anledningen till, att Herodot icke nämner Nilen i sammanhang 
med fälttäget, blifver fullt begriplig. 
Realiteten af Herodots berättelse tyckes vara denna: Perserkonungen, hvars 


'egyptiska territorium pä betänkligt sätt kringskurits af grannfolken, skickade under- 


handlare till en längt borta i Söder boende ethiopisk furste, som emellertid 
hänade desse och afslog de gjorda anbuden. Kambyses säges ju formligen erbjuda 
Makrobiernas konung ett vänskapsförbund. I det därpä följande kriget lyckades 
Perserna, som ledo stora förluster under sitt täg genom Öknen, underkufva blott 
de närmast Egypten lefvande ökenstammarna, under det att hufvudändamälet med 


 fälttäget, att straffa Makrobierna, icke uppnäddes. 


% Tillvaron af detta rike, mena somlige, hade redan framkommit till HomEros, hvilket gaf 
honoın stoffet tili de af honom framhällna gudarneg älsklingar, de »fromma Ethioperna». 

2) Herodot, som kallar Mero&ö »de öfrige Ethiopernas metropol>, talar om deras gudar och 
högt ansedda orakel. II. 29. | | 

®) Detta namn tyckes icke alls hafva varit i bruk i Egypten pä Herodots’ tid. Dertill kan 


lüggas, att inga af Punt-rökelselandets produkter tillskrifvas Makrobiernas land, hvars guld, elfen- 


ben, ebenholz m. m. hänvisa till andra trakter. 
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36 H. H. von Schwerin. 


Af stort intresse för oss är att veta, hvad de ofvan omtalade Ikthyofagerna egent- 
ligen voro för människor. T'y först, om vi riktigt fätt reda pä detta folk, kunna 
vi förstä berättelsen om Kamıbyses’ expedition. Den benämning »fiskätare», som 
tillägges dem, är rätt sväfvande och användes allmänt af gamla tidens geografer 


för ätskilliga lägt stäende stammar säväl pä Belutschistans kust som pä Röda hafvets. 


egyptiska sida P&A vära rekonstruerade kartor, ätergifvende dessa trakter under 
gamla tiden, intaga Ikthyofagerna fullt riktigt kustbrämet ') utmed Röda hafvet 
ungefär frän Suakin till närheten af Bab-el-Mandeb. Speciellt kunna de anses hafva 
varit koncentrerade omkring Adulis-bukten vid det nuvarande Massauah. | 
Vi 'göra säkerligen rättast att betrakta desse fiskätare ?) som kustbor, tillhö- 
rande ett hamito-semitiskt. blandfolk ®) och till stor del bestäende af karavanförare 
och tolkar, hvilka förtjänade sitt uppehälle genom att förmedla handelstransaktio- 


nerna i Ost-Nillandet mellan Egypten i Norr och Abessinien i Söder. Ikthyofager 


fä dä tänkas hafva spelat samma rol som nu för tiden deras afkomlingar och arf- 
tagare Bedjas, hvilkas spräk är allmänt handelsspräk i den just anförda landsträckan, 
där all trafık af dem upprätthälles. 


Bättre vägvisare kunde väl Kambyses VRR tänka sig under det fälttäg, 


som han hade för afsikt att föra mot de makrobiska Ethioperna i Abessinien eller 
kanske snarare de landskap, som sedermera bildade det Axumitiska riket. Intet 
under, ait dylıka vande karavanförare som Ikthyofagerna sä väl kände till etapp- 
vägarna, som förde i 8.0. riktning frän Nilen till exempelvis Kassala eller Gondar, 
att de noggrant kunde uppgifva, när en femtedel af vägen mellan Elephantine, 


den sydligaste persiska EEE vid floden, och Makrobiernas konungaresi- 


 dens var tillryggalagd. 

P& just denna siffernotis sätter jag ett stort värde, ldsestuind den visar, att 
en noggrannare ‚berättelse en: üstta fälttäg en gäng förelegat, ehuru den sedermera 
blifvit vanställd genom mer eller mindre fabelaktiga tillägg. 

P& Herodots tid ätminstone (hans besök i Egypten kan väl sättas till är 435 
f. Kr.) visste man väl i detta land knappast mera, än att Kambyses företagit ett 
misslyckadt krigstäg mot ett icke bestämdt lokaliseradt land nägonstädes längi borta 
i Söder, i närheten af nägot haf, och att detta lands invänare voro bekanta för 
sin länga lifslängd. Detta sista meddelande förefaller mig vara senare tillkommet. 
Till en början hade man i Egypten säkerligen blott hört omtalas, att desse Kam- 


') ERATOSTHENES t. ex. anför Ikthyofager vid Bab-el-Mandeb. — Man har velat citera Hero- 
dot som bevis för, att dessa Ikthyofager skulle hafva bott vid Zlephantine och alltsä hafva varit 
Ethioper. Detta framgär emellertid alles icke af Herodots text. Ikthyofagerna sägas där komma 
frän Elephantine till Kambyses, d. v. 8. frän Egyptens sydliga gränsstad, där ett viest antal ef 
dem kan tänkas städse hafva funnıts. III. 19. 

”) Benämningar, sädana som Ikthyofager, Trogodyter m. m., fä ej uppfattas som namn för 


etnografiskt skilda stammar, utan säsom beteckningar för underafdelningar af ett och samma 


folk, hvars individer hade olika lifsvillkor och sysselsättningar. 


®) Marcıanus (omkring 400 e. ‚ Kr) som äfven anför dem, ng dem riktigt som ett 


»arabo-egyptiskt» blandfolk. 
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Feniciernas kringsegling af Afrika omkr. är 600 f. Kr. 37 
Dyben Ethioper bodde »vid det södra hafvet», och frän annat häll bade man där- 


 jJämte erfarit, att »södra hafvets> kustfolk utmärkte sig genom säväl sin storlek och 


skönhet, som genom sitt, i sammanhang med de anförda egenskaperna stäende, 
länga lif. Under en följande tidsperiod ansäg man den länga lefnaden m. m. utan 
vidare böra tillskrifvas de 8. om Egypten boende stammarna, ehuru dessa egenska- 
per ursprunglingen tilldelats endast det folk, som bodde vid den öppna oceanen 
längst borta i den libyska kontinentens södra delar. 

Men den ena kombinationen drog den andra med sig, och slutligen tog man 
steget fullt ut och uttalade den äsikten, att Egypten själft var beläget helt nära det 
öppna södra världshafvet. Att sä var fallet, framgär af Skylax’ periplus, hvari 
omtalas, att vid Afrikas västkust funnos storvuxna och vackra Ethioper, hvilka 


. bland sig utvalde den resligaste till konung. Härpä tillägges, att, enligt en del 


personers mening, desse Ethioper bodde utmed denna kust ända bort till Egypten ) | 
och att Libyen alltsä finge antagas vara en halfd. 

Men hvilket var dä detta Söder om Egypten belägna »ethiopiska haf», som 
frän början äsyftades, när det var tal om Persernas fälttäg till dessa trakter? Äro 


 Kambyses’ Makrobier identiske med Abessinierna, s& kunna vi utan minsta tvekan 


antaga, att med detta södra haf äsyftades sjön Tana. Forntidens folk gjorde som 
bekant ingen egentlig skillnad mellan haf och insjö ?); sälunda kallade ju He- 
bräerna det Döda hafvet(!) det främre i motsats mot Medelhafvet, som benämndes det 
bakre hafvet. Den uppfattningen, att Nilen hade sin källa i »hafvet i Söder» (egentl. 


floden Okeanos), och meningen, att flodens stigning borde tillskrifvas snösmältning, 


skulle allts& bäda kunna häntyda pä, att underrättelser om Abessiniens snöberg 
och Tana ®) med sitt utlopp, den blä Nilen, tidigt framkommit till Hellenerna. 

Sälunda hade Abessiniernas typiska inlandsfolk genom successiva kombinationer 
blifvit förvandladt till ett periferiskt, vid världshafvets kuster kn borta i Söder 
boende »makrobiskt» 


Genom den föregäende undersökningen hafva vi funnit, att Herodot tillerkände 
Nilen en högst betydande utsträckning i sydlig riktning frän Egypten räknadt, och 
att hans kunskap om Libyens östra kust sträckte sig längt öfver Somalihornet. Li- 
kaledes hade ju Herodot, ehuru halft motvilligt, mäst medgifva, att bebodt land 
fanns Söder om den stora öknens centrala delar, säsom det genom Nasamonernas 
färd blifvit ädagalagdt. Detta af honom här antagna »Nil-landet» är ju emellertid 
identiskt med »Sudan», hvars nordrand pä Herodots tid var bebodd af smäväxta 

g' Detta SKYLAX’ antsgande stödjer sig pätagligen pä den härofvan omtalade geografiska 


uppfattningen, att hela det sydekvatoriella Afrika icke existerade, emedan Libyens kust antog en 
ost-västlig riktning strax söder om Guardafui. Denna uppfattning eigen dock, som vi veta, 


ingalunda af Herodot. 


®) Det grekiska Ayvn betyder ju bäde insjö och haf. 

®) Andra äter mena, att föreställningen om ett >haf> 8. om Egypten till stor del föranledts 
däraf, att ett verkligt inhaf under historisk tid funnits i den bekanta sumpiga trakt, dür Bahr- 
el-Ghazal och Sobat sammanflyta med Bahr-el-Abiad. MASPERO op. cit. I p. 20; RecLus X p. 67, 
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infödingar. Utan att vid alla tillfällen särskildt accentuera detta förhällande antog 
dock Herodot Söder härom befintligheten af »siorväxte» !) Ethioper, kontrasterande 
med de »smäväxte». 

Allt detta häntyder ju alldeles bestämdt pä, att Herodot tänkte sig den libyake 
landmassan hafva en högst betydande utsträckning söderut, och att Nilens öfversta 
lopp genomskar kontinentens centrala delar, hvilka voro belägna under solene 
vinterbana. 

Den af honom relaterade berättelsen om Makrobierna och deras antagna bo- 
ningsplatser bäde i jordens utkant och samtidigt icke sä längt frän Egypten kan 
naturligtvis lätt nog ingifva föreställningen om, att Herodot trott, att den afrikanska 
världsdelen afslutades strax Söder om detta land. ‚Men, säsom vi sett, berodde en 
dylik uppfattning visserligen delvis p& bristande uppmärksamhet frän Herodots sida, 
men framför allt pä oriktiga kombinationer, som hufvudsakligen borde tillskrifvas 
hans sagesmän, hvilka missförstätt meningen med »hafvet i Söder». 

Sedan vi sälanda hunnit undersöka de nu anförda af mina frän början före- 
slagna »pejlingslinjer», öfvergä vi till granskningen af den sista bland dess »meri- 


dianer» eller den, som gifver oss en föreställning om SER kunskap rörande 


"Afrikas västkust. 

| De meddelanden, Herodot lämnar oss om denna del af den afrikanska konti- 
nenten, äro rätt sparsamma, och de förekomma dessutom spridda flerstädes i hans 
arbete. Just den förra omständigheten ‚har lämnat ett större spelrum ät Herodot- 
granskarnes fantasier och tyvärr onekligen ej obetydligt bidragit till: att de, som 
sysselsatt sig med denna fräga, hittills icke kunnat enas om, hvilka hans källor 
egentligen varit. De flesta hafva emellertid enligt min mening därvid alldeles för 
mycket lätit sig päverkas af skematiserande tendenser, i det de nämligen sökt att 
i ett enda, för öfrigt lätt öfverskädligt system intvinga allt, som pä Herodots tid 
var kändt om Afrikas västkust, pä samma gäng som de ytterligare menat, att alla 
dessa data härstamma frän en och samma pävisliga källa.. De förneka sälunda 
nästan helt och hället möjligheten af, att Herodot, oberoende af alla dokument, 
hämtat sina underrättelser frän personer, hvilka alldeles icke behöft stä pä höjden 


4 Huru frestande det än är, kan jag icke här närmare inläta mig p& den högligen intressanta 
etnografiska fräga, som säkert ligger bakom den af HomEros och andra äldre författare ofta an- 
förda berättelsen om Pygmöernas strider med tranorna. Jag nöjer mig därför med följande an- 
tydningar. 

De i öfre Nilens sumptrakter boende Schilluk- och Denka-stammarna utmärka eig genom sin 
betydande kroppslängd; särskildt Denkamännen äro i regeln mer än 2 meter höge. Dessa infö- 
dingar utmärka sig äfven genom sin stora magerhet, sina länga, tunna ben och den egendomliga 
vanan, som man nästan skulle kunna tro att de — en triumf för Darwinismen! — inhämtat 


af de skaror af tranor och andra vadarefäglar, som bebo dessa kärrsträckningar, nämligen att timvis 


stä alldeles orörliga pä ett ben. Sedda pä afständ kunna de lätt förblandas med sina grannar 
tranorna. Det läter dürför ganska lätt tänka sig, att de kringboende folken redan under äldsta tiden 
jüämfört dessa 'längbenta varelser med vadare och gifvit dem öknamnet »tranor». De omtalade 
högväxta stammarna ligga för öfrigt ofta i fejd med de närboende dvärgartade Akka- eller Tikki- 
Tikki-infödingerna, hvilka äro kända som förslagna boskapstjufvar. Här enligt min mening kanske 
den reella bakgrunden till historien om »Pygmöernas kamp mot tranorna». 
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af sin tids geografiska bildning eller ens ega kännedum om allt det viktigaste, som 
förut skrifvits eller i Medelhafslanden berättats om dessa trakter. Alltigenom obe- 
rättigadt tyckes mig framför allt försöket vara att härleda all äl€dre kunskap 
om Afrikas atlantiska kust frän en enda källa, d. v. s. det berömda RN 


: ee som är bekant under namnet Hannos periplus. 


Afrikas västkust. Hanno och Sataspes. 


 Frägan, huruvida Herodot känt Hanno’s berömda »periplus» ') eller icke, 
saknar icke sin stora betydelse, och den har ocksä under olika tider varit föremäl 
för granskningar af olika slag. Kgendomligt nog tyckas emellertid de nyaste 
undersökningarna nästan alla g& i en och samma riktning, i det de nämligen all- 
mänt söka visa, att Hanno företagit sin färd före den tid, dä Herodot skref- 
om den feniciska kringseglingen, och att säledes denne mycket väl varit i 


 tillfälle att af den förres reseberättelse inhämta upplysningar om Libyens västkust. 


Mig förefaller det dock först och främst vara alldeles otänkbart, att Herodot 
verkligen tagit del af själfva det märkvärdiga aktstycket säsoın sädant. Till 
bevis för riktigheten af detta pästäende vill jag anföra det faktum, att Herodot ut- 
tryckligen säger, att Nilen (förutom Indus) är den enda flod, i hvilken kro- 


kodiler finnas®). Herodot känner alltsä icke till, att Hanno dessa dur 


i Chremetesflodens, d. v. 8. Senegals, vatten. | 

Men är det ej tänkbart, att Herodot af en ren händelse räkat a bort 
notisen om krokodilers förekomst äfven i sistnämnda fiod? Denna fräga tror jag 
mig obetingadt kunna besvara med nej. En typisk anekdot sädan, som den anförda 
och just af det slag, som bäst träffar Herodots kända smak, kan nämligen omdjligt 
hafva fallit denne ur minnet. Men, kan man äter invända, är det icke sannolikt, 


 att Herodot kände vida mera om Väst-Afrika, än han i sitt arbete nämner, och är 


det icke i s& fall högst, troligt, att han erhällit dessa fylligare underrättelser genom 
Karthaginienser, som äfvenledes meddelat honom hufvuddragen af Hannos storar- 
tade resa i dessa trakter? Svaret härpä torde rättast vara: Det är visserligen sanit, 


att Herodot ofta icke omtalar allt, hvad han vet. Men särskildt en gäng lämnar 


han oss en välkommen upplysning om det verkliga mättet af sin kunskap, och det 
är vid det tillfälle, dä han säger sig icke veta nägot mera, än det han nyss förut 
meddelat, just angäende — Väst-Afrika.. 


") PLinıus Hist. Nat. 2. - finne vi följande meddelande: »Et Hanno Carthaginis po- 
tentia florente, circumvectus a Gadibus ad finem Arabi® navigationem eam prodidit scripto, 
sicnt ad extera Europ® noscenda missus eodem tempore Himileo.» — Be 

Efter hemkomsten till Karthago lät Hanno i Moloch’'s tempel uppsätta en tafla innehällande 
en kort framställning af hans resa utmed den afrikanska kusten. Den grekiska öfversättningen af 
detta dokument, hvilken till all lycka framkommit till oss, är bekant under namnet Hanno’s periplus. 
— HımıLgo's reseberättelse deremot har tyvärr gätt förlorad med undantag af de fä obetydligare 
delar deraf, som indirekt anföras i det geografiska pvemet Ora Maritima, författadt af AvIENUSs, 
en latinsk författare i det 4:de ärhundradet af vär nee | 
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Förfäktarne ') af Hannos »praherodotiska» existens mäste allts& söka att 
saken p& annat sätt, nämligen genom att efterse, om det icke kan lyckas att i He- 
rodots arbete päträffa detaljer, hvilka bevisligen äro hämtade mer eller mindre direkt 
frän »Hannos periplus>, sä att de p& detta sätt stä i organiskt sammanhang med 
episoder, som däri förekomma. Ätskilliga försök till dylika identifieringar hafva 
visserligen blifvit gjorda, men kunna anses som grundligt misslyckade, enär det 
»bevismaterial», som för ändamälet framdragits, vid en närmare granskning visat 
sig vara alltigenom underhaltigt. 

Följande »identiska» meddelanden ?) har man menat: finnas hos 
bäde Herodot och Hanno — hvarvid naturligtvis den förre länat af den senare — 
rörande Afrikas västligaste delar, nämligen förekomsten af ovanligt snabbfotade infö- 
dingar, vidare tillvaron af vilda män och kvinnor och slutligen underrättelsen om, att 
en s. k. »stum handel»®) med guld här bedrefs af Karthaginienserna och infödingarna. 


Orimligheten af att antaga nägon gemenskap mellan dessa Hannos och Hero-. 


 dots meddelanden är dock ytterst lätt att pävisa. Det framgär nämligen, att He- 
rodots anförande af snabbfotade ethiopiske infödingar rör Tibbus*) i hjärtat af 


Afrika, och att det allts& intet har att skaffa med västkustens befolkning, som afses 


af Hanno. Berättelsen om vilda män och kvinnor ), hvilken spelat en sä framstä- 
ende rol i »Hannos periplus» gör deremot intrycket af att vara ett längre fram till 
Herodots text ®) gjordt klumpigt tillägg. Och slutligen, hvad den »stumma handeln» 
beträffar, sä finnes det märkligt nog icke den minsta antydning därom hos Hanno. 


Herodot ensam anför berättelsen och framställer därtill dessa handelstransaktioner | 


säsom nägonting helt vanligt, hvilket ofta plägade upprepas af AANRaEIHNn: 
- serna, enligt hvad desse meddelat honom. 
Att ett meddelande här föreligger om ERSRRAR Söder om. Sahara belägna 
‚delar ? j, tager jag som alldeles gifvet, ty för egen del kan jag omöjligen ansluta mig 
till den äsikten, att denna handel försiggätt vid det västliga Atlas-omrädets sydgräns ®). 
') Se t. ex. H. F. Tozer, History of ancient geography p. 104. 1897; Vivien de Saint- 
Martin, Le Nord de l’Afrique dans l’antiquit6 grecque et romaine p. 330 ff. 1863; O, MELTZER, 
Geschichte der Karthager I p. 231 ff, 1879. Jf. W. Götz, Die Verkehrswege im Dienste des 


Welthandels p. 272 ff. 1888. 
BERGER II. p. 39. 


s) Äfven SkyLax $ 112, talar om FIR stumma handel, hvilken för öfrigt är ett merkantilt 


fenomen, som förekommit i jordens mest skilda länder, och ännu i dag kan konstateras. 
*) IV. 183. 


6) Enligt min mening är det ingalunda otänkbart, att de af Hanno päträffade ludna varelserna, 
Gorgaderna eller Gorillorna, verkligen varit ovanligt ludna, smäväxta människor och icke antro- 


pomorfa apor. Ätskilliga af Central-Afrikas dvärgstammar utmärka sig ju genom sin stora ludenhet. 
Hvarför dessutom bestrida, att Karthaginienserna verkligen egt förmägan att skilja mellan männi- 
skor och djur? | | | 
IV. 191. HERoDoTUs BAHR. 
...") Herodot uppträder här med en viss försiktighet. Sälunda benämner han de guldhandlande 
infödingarna blott Avdporoı, utan närmare Stambeteckning. 


*) Hvarför skulle annars Karthaginienserna icke genom tolkar hafva meddelat, sig med 


desse guldförsäljande infödingar, om deras omräde varit sä närbeläget. Dylika tolkar voro Zi de 
i »Hannos periplus> omtalade Zixiterna frän Wadi Draa i Marokko. 
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Men hvarför öfver hufvud envisas att pä allt sätt söka ädagalägga, att Herodot 
hämtat sina underrättelser om Libyens atlantiska kust just ifrän Hanno? Eller läter 
det sig icke mycket väl tänkas, att de företagsamme Karthaginienserna egt en 
rätt vidsträckt kännedom om Afrikas västkust äfven före Hanuos tid. Till ett 
längsamt framträngande utefter Saharas kust lockades säväl Gaditanerna 
som de liby-feniciske kolonisterna i Väst-Marokko af därvarande kalla farvattens 
utomordentliga fiskrikedom. Torkad och saltad fisk var som bekant en af Fe- 
niciernas viktigare handelsvaror och utgjorde sjömännens hufvudsakliga föda under 

Vidare är det helt naturligt, att Karthago redan tidigt försökte att sjöledes 
anknyta direkt förbindelse med Sudan, hvars rikedom framför allt pä guld Punierna 
lärt känna af de libyska karavanerna, som landvägen!) upprätthöllo trafiken 
mellan de fruktbara omrädena pä ömse sidor om den stora öknen. För denna 
äsikt tyckes mig jämte andra skäl den omständigheten tala, att Hannos expedition 
ingalunda gör intrycket af att företrädesvis hafva varit en »upptäcktsresa» till förut 
okända trakter. Dess första afdelning tager sig mycket snarare ut som en »hjälp- 


expedition» till de redan längt förut anlagda liby-feniciska nybyggena vid Marokkos 


atlantiska kust. Först efter Kerne vidtager det obekanta; de medförde tolkarne 
förstä ej mer infödingarnas spräk, och denna öÖ väljes ocksä fullt konsekvent till 
operationsbas för expeditionens fortsatta färd söderut. 

Min äsikt angäende frägan om Hannos eller Herodots prioritet kan jag 
sammanfatta pä följande sätt: Herodot har hvarken känt till aktstycket »Hannos 
periplus» eller erfarit nägra som helst detaljer om den af Hanno ledda expeditio- 
nens upplefvanden i Afrika. Och dessa fakta förklares i sin ordning helt enkelt 
däraf, att denna färd ännu icke egt rum pä Herodots tid. Jag tror det nämligen 

vara riktigast, att denna resa sättes till en jämförelsevis sen OOBDIERRO, t. ex. 400- 
talets slut ?). 

Ett indirekt bevie för riktigheten häraf är det faktum, att Herodot icke 
heller hört nägot om den af Hımırxo till Europas atlantiska kuster företagna resan. 
Och att sä är fallet, framgär ju däraf, att han, säsom vi ofvan sett, menade, att den 


eüropeiska kontinentens yttre delar pä hans tid icke voro sä mycket kända, att 


man ens visste, om haf fanns här eller icke. Hade dessa tvä färder egt rum strax 


-före Herodots tid och sälunda ännu varit i färskt minne, är det ju högst otroligt, 


att Karthaginienserna eller andra icke skulle hafva meddelat Herodot nägot Atmin- 


') Det är nämligen ytterst sannolikt, att Karthaginienserna endast i ringa omfäng förmädde 
utöfva nägot inflytande pä denna af mestadels oberoende libyska stamiar behärskade ökenhandel, 
 'Slutligen vill jag ingalunda bestrida möjligheten af, att Herodot genom Karthaginienserna 
erhällit underrättelser, som ytterligare styrkt honom i hans äfven pä andra meddelanden stödda 
uppfattning om befintligheten af storväxta Negerstammar vid Libyens bortersta kust vid Atlan- 
tiska oceanen. | 
®») PLinıus’ ord äro ju: Carthaginis potentia florente etc. Karthagos makt nädde sin höjd- 
punkt med Väst-Siciliens eröfring, som började är 409 f. Kr. Jt. MeLtzer I p. 258 ff; E. En 
Die Westküste Afrikas im Altertum p. 8 ff. 1887. | 
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stone om dessa uppseendeväckande geografiska jikcamebehrhie om icke pä annat 
sätt, sä i forın af en eller annan fabelaktig framställning !). 


Herodot har dock hört talas om bäde de ryktbara ran hvilka 


dar man autog tennet komma, och floden Eridanos, som mynnade i »det nordliga 
 hafvet», och i hvars närhet bärnstenen päträffades.. Men Herodot anser tillvaron 
af säväl hafvet som öarna och floden icke tillräckligt styrkt. Han säger det emel- 
lertid vara bevisadt, att tennet och bärnstenen komma till TIPEDNOKUR frän Europas 
längst bort belägna delar. 


Men äfven frän annat häll hade Herodot erhällit underrättelser om Afrikas 
atlantiska kust. Han hade nämligen p& Samos, där han som bekant vistades en 
längre tid, fätt höra berättelsen om Saraspzs’ misslyckade kringsegling af Afrika ®). 

Saraspes, en förnäm perser, hade vid Xerxes’ hof gjort sig skyldig till en 
missgärning, för hvilken storkonungen gaf befallning att han skulle dödas. Den 
olyckliges moder gick i förbön för sin son, under förklaring att, om hans lif sko- 
nades, skulle hon pälägga honom ett straff, ännu svärare än döden. Han 
skulle nämligen erhälla befallning att kringsegla Libyen frän Väster till 


Öster. Xerxes gick in p& detta förslag, och Sataspes reste till Egypten, där han 


erhöll ett bemannadt skepp, med hvilket han genomseglade sundet vid Herkules’ 
‚stoder och nädde fram till udden Soloeis, hvarefter han satte kursen p& Söder. 

Sedan han därpä under »mänga mänader genomseglat stora sträckor af hafvet», 
vände han om till Egypten, ehuru största delen af vägen ännu äterstod. Efter 
 hemkomsten berättade Sataspes för Xerxes, att han i Libyens aflägsnaste trakter 
seglat utmed landsträckor, bebodda af smäväxta, med palmlöf klädda, infödingar. 
När expeditionen landsteg fiydde emellertid desse frän sina städer till bergen; 
för öfrigt hade'man ej tillfogat infödingarna nägot ondt, utan blott tagit deras bo- 
skap. Säsom skäl für att han icke helt och hället kringseglat Libyen, anförde 
Sataspes, att skeppet ej mera kunnat gä fram, utan att det fastnat. Xerxes, som 
icke tog denna ursäkt för god, utan ausäg Sataspes fara med lögn, lät nu den ur- 
sprungliga dödsdomen gä i fulltördan, emedan Sataspes icke utfört det honom 
Alagda värfvet. 


Sädan är i sammandrag den vanliga framställningen af den BREEN hof- 


mannens misslyckade Afrikaförsök, hvilken trots sin ofullständighet gifver anledning 
till en hel del värdefulla reflexioner. Berättelsen om Sataspes’ färd bär sanningens 
prägel, och Herodot själf hade erhällit de säkraste bevis ps, au denna resa verk- 
ligen utförts. 


'\ Herodot betviflar understundom sanningen af Karthaginiensernas een Detta 
gäller t. ex. i fräga om sättet att vinna guld p& ön Kyraunis. IV. 195. — Hvad detta egentligen 
varit för en ö, utgör för öfrigt en mycket omtvistad fräga af stor geografisk betydelse, pä hvilken 
vi dock icke här kunna inläta oss. 

Herodot har sin berättelse frän sükraste men döljer afsiktligen sin namn, 
IV.4. 
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 Följande omständigheter äro värda att ihägkommas i sammanhang med 


_ relationen om denna färd. Först och främst fä vi intrycket af att Xerxes och hans 


omgifning känna till, att en kringsegling af Afrika läter sig utföras, ehuru man af 


föregäende erfarenhet vet, att den är svnnerligen mödosam och farlig.: Vidare 
 tyekes man till och med vid hofvet mycket väl känna till, huru läng tid som Atgär 


för en dylik färd; det säges ju nämligen, att Sataspes vändt tillbaka, när äAnnu 
största delen af resan äterstod, d. v. s. innan halfva vägen blifvit tillryggalagd. 
Sataspes skickades alltsä icke ut pä em »upptäcktsfärd», han skulle blott eftergöra 


det, som redan blifvit utfördt ?), och han straffas vid hemkomsten, eniedan han icke 
 ätlydt den honom gifna »befallningen» att kringsegla den libyska landmassan. 


Hvad själfva fürdens detaljer beträffar, kan följande förtjäna att framhällas. 


_ Sedan expeditionen dubblerat udden Soloeis, nuv. Kap Kantin, hvilket under forn- 


tiden ofta betraktades som Afrikas västligast belägna punkt, ändrades kursen till 
sydlig. Under flera mänader fortsattes färden (hufvudsakligen i denna riktning), 
till dess man omsider kom fram till ett land, bebodt af smäväxta människor. 
Man hade alltsa uppnätt de tropiska landen Söder om den stora öknen °), där äfven 
Nasamonerna gjort bekantskap med de smä& infödingarna i een af POUR 
troligen ej längt frän det nuvarande Timbuktu. 

Expeditionen gör öfverallt strandhugg och bortför den infödda boskapen, under 
det att dess egare fiy till bergen utan att sätta sig till motvärn. Men slutligen 
uppgifver Sataspes’ hela företaget under den förevändning, att skeppet stod fast och 
ej kunde avancera vidare ®). Denna förevändning, hvilken under senare tider ofta 
blifvit anförd som ursäkt för att sjöexpeditioner vändt tillbaka med oförrättadt 
ärende, stämplas af Xerxes säsom lögnaktig. Och att Xerxes hade rätt, veta 
vi för öfrigt i af ett meddelande af än — ‚He 
rodot själft. | 

Af sina samiotiske sagesmän hade Herodot nämligen att den 
orsaken till, att Sataspes vände om, var, att han och hans folk blefvo förskräckta 


!) Sataspes’ moder trodde sig möjligen veta, att kringseglingen varit utförd mer än en gäng 
förut, och att dessa resor elltid varit förenade med ovanliga strapatser. 

?) Man behöfver endast ega en ringa bekantskap med den nyare »pygmelitteraturen» för att _ 
vara pä det klara med, att de smä infödingarna, det här güller, böra tänkas tillhöra Sudan, säsom 
deras tropiska beklädnad af palmblad ocksä utvisar, och icke nordligare belägna trakter, sädana 
som Sahara och Atlaslandskapen, dar deras tillvaro aldrig kunnat eigen hvarken i forntid eller 
nutid. 

Blind finnas betecknande nog de amäväxte icke omtalade af »Hannos periplus» aäsom 
lefvande i Vüst-Marokko eller i öknen, en omständighet, som i ir fall kan tjäna som in- 


direkt bevis för att pygmeerna bodde längre söderut. 


De smäväxta centralafrikanska folkstammarnas ursprungliga var ett samman- 
hängande bälte i den stora tropiska skogen frän Röda hafvet och öfre Nil i Öster till Atlanten 
i Väster. Genom de större och starkare Sudan-Negrernas framträngande blefvo de amävüxte 
splittrade i smärre skilda afdelningar, hvilka tilldels finnas till ännu i dag. 

Nordatriku nach Herodot p. 76 ff. 1892. | PATER 
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dels af färdens stora längd, dels af landets ödsliga beskaffenhet '): delsag 16 re 


tod xal Säkerligen hade Sataspes frän början 
icke haft en riktig uppfattning af fürdens verkliga storlek. Kontinentens ovän- 


tade utsträckning mot Söder och landets ödslighet afskräckte alltsä expeditionen frän 


att framtränga längre, dA den ej mera kunde finna sitt ARE genom att . 


säsom förut infänga infödingarnas boskap. 

Hvilken del af den afrikanska kusten hade, kan man dä fräga, "Sataspes 
i verkligheten uppnätt, när han tvingades att anträda ätertäget? Det förefaller mig 
ingalunda otroligt, att expeditionen vid denna tidpunkt uppnätt de ökenartade sträc- 
korna pä ömse sidor om Kunenefloden, hvilka icke hade nägra existensmedel att 


erbjuda främlingarna ?). Färden i sydlig riktning utmed denna kust försvärades 


ännu ytterligare af den härvarande, nordgäende Benguella-kustströmmen ?). Sälunda 
kunde äfven Sataspes med visst skäl pästä, att hans skepp stätt fast, d. v. s. gjort 
ytterst ringa fart eller ingen alls sädan. Att halfva vägen ännu icke tillrygga- 
lagts, kunde med skäl sägas, alldenstund den beryktade »Stormarnas udde» *) icke 
blifvit uppnädd af expeditionen. Frän och med denna punkt kunde kringseglingens 
andra hälft med rätta anses taga sin början. 


Sataspes hade emellertid varit pä rätt god väg att utföra Afrikas ktingsbgling 


frän Väster till Öster, en nautisk prestation, hvilken med den jämförelsevis läga | 


ständpunkt, som seglingskonsten dä intog, var betydligt svärare att utfüra än en 
färd kring kontinenten i motsatt riktning. Resans föga uppmuntrande resultat och 
särskildt den pävisade förekomsten af ödsliga landsträckor sä längt i Söder 'hade 


säkerligen kunnat verka afskräckande pä dem, som längre fram tänkt ee ytterli- 


gare försök i samma stil. 
Helt otänkbart är det väl icke, att frän sina kölspier p& 
Afrikas atlantiska kust sökt till sjös uppnä det guldrika Sofala pä ostkusten säsom 


" Rätt egendomligt är det onekligen, att den omständigheten hittills lämnats opäaktad, att 
Sataspes sades hafva vändt om af fruktan för landets ödslighet. 


% Obefogadt är däremot talet, att »8.0 passaden» eller massor af »sargassotäng» skulle ut- | 


giort hindret. Jf. H. H. von ScHweErın, 8.V. Afrikas kust. 18%; O. Die nordatlantische 
Sargassosee i Petermanns Geogr. Mitteilungen 1891. | 

®) Sataspes säges endast haft ett enda skepp till sitt förfogande. Intet anföres om, att nägot 
proviantskepp medföljt, sä att expeditionen tyckes i det hela hafva varit tämligen illa utrustad. 
Om besättningens sjöduglighet veta vi intet, alldenstund Herodot icke nämner skeppets nationalitet, 
utan 'säger blott, att Sataspes fick det i Egypten. — Hvad den afrikanska sydvästkusten angär, 
är det ingalunda otroligt, att den (liksom för öfrigt kontinentens sydspets i sin helhet) vid denna 
tid varit alldeles människotom. Den stora »afrikanska folkrörelsen> hade ännu icke börjat, och 
Hottentotterna hade icke blifvit hitträngda. | 

*) Kan det icke vara tänkbart, att storkonungen af Fenicier eller andre, som stodo i för- 
bindelse med Araberna i närheten af Sofala, hört, att den afsmalnande afrikanska landmassan 
nägonstädes i Söder afelutades med en udde, som var ytierst fruktad för sin rasande stormar och 
därför skyddes af alla. Mähända var det just denna notis, som ingifvit bl. a, Sataspes’ moder 
den föreställningen, att kringseglingens utförande var ett straff, värre än döden. — Jag behöfver 
här knappast päminna om Medeltidsarabernas barnsliga, högst öfverdrifna skräck för det stora 
hafvat i Väster, »mörkrets gröna haf», den BRTEIRUAP Atlantiska oceanen, 
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sitt närmaste mäl i den Indiska oceanen. Karthagos kommersiella ställning kan 
ju rätt väl tänkas under nägon viss bestämd tidsperiod, t. ex. 4:de ärhundradet f. 
Kr., hafva liknat de sydeuropeiska kristna staternas, när de vid medeltidens slut 
fullständigt afskurits frän förbindelsen med Indien och de däraf härfiytande han- 
delsfördelarna. 


Att försöken att nä Indien frän atlantiska sidan äro af gammalt dato, visar 
os8 Eupoxos’ mycket innehällsrika historia, sädan den relateras af den framstäende 
geografen Posınonıus BORN. f. Kr.), »forntidens mest intelligente upptäckts- 


-resande». 


Denne Eupoxos var en förnäm, rik och synnerligen begäfvad man frän Kyzıkos, 
som lefde i senare hälften af 2:dra ärhundradet f. Kr. Frän Egypten företog han 
en resa till Indien och ätervände med en rik laddning ädla stenar, kryddor och 
andra af detta lands typiska produkter, hvilket dock allt utan vidare togs i beslag 
af den egyptiske konungen ProLzmaus Eurreenes II. Men Eudoxos förlorade icke 
modet utan utrustade med den nu regerande drottningen KLrorATra’g samtycke en 
ny dylik expedition till Indien, där han äter lIyckades förvärfva de önskade varorna. 
Men under den därpä anträdda hemresan drefs han denna gäng af motiga. vindar 


„utöfver Ethiopien» till Afrikas längt söderut belägna kust 


Därvarande infödingar visade honom vraket af ett pä stranden uppkastadt 
fartyg, hvilket de berättade hafva kommit dit »frän andra hället», d. v. s. Väster. 
Dess i form af ett hästhufvud utskurna gallionbild tog Eudoxos med sig säsom 
ett dyrbart fynd, när han omsider lyckades ätervända till Egypten. Triumferande 
visade han det märkvärdiga föremälet für de mänga köpmän och sjöfarande, 
med hvilka han där sammanträffade. Och af desse fick han dä höra, att de skepp, 
som frän Gades brukade drifva handel p& Afrikas atlantiska kust, plägade vara för- 


'sedda med p& detta sätt utstyrda framstammar. 


Den företaggamme mannen begaf sig nu till Gades, hvarest han slutligen 


 lyckades utrusta en liten flotta pä tre fartyg, hvilka han lastade med allehanda 


artiklar, som han af erfarenhet visste vara lämpliga för Indien. Därefter anträdde 
han resan utefter Afrikas kust, men led skeppsbrott vid Marokkos västkust och äter- 
vände efter mänga äfventyr till Gades. Här förberedde han en ny expedition, hvars 
närmaste mäl var en af honom under förra resan upptäckt obebodd »skogs- och 
vattenö» ?) i Atlantiska hafvet, hvilken han ämnade använda som utgängspunkt för 
sin tillämnade färd till Indien. Huru det vidaro gick med den oförtrutne Eudoxos, 
förmäler historien tyvärr icke. Säkert är emellertid, att hans Afrikaresor sedermera, 
t. ex. af Prinius, uppfattades säsom en kringsegling af kontinenten frän Hüte 
hafvet till Gades-bukten. 


;  ") BERGER op. cit. IV pp. 81—85; Tozer, History of ancient geography p. 189 ff. 1897; Bur- 
BURY op. cit. II p. 74 Vıvırn DE Le Nord de l’Afrique ete. p. 348 ff. 1868. 
%) Mähända finnes här en antydning om Madeira eller nägon af Kanaridarna. 
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Sjöfärden. 
Jag öfvergär härmed till en granskning af själfva kringseglingen') och börjar dä 
med att upplysningsvis anföra en del af de viktigare skäl'?), som kunnat framställas 


för och emot berättelsen. Man har stundom trott sig djärft nog kunna pästä, att | 


frägan om Feniciernas kringsegling af Afrika är utsliten, och att argumenten för 
och emot numera äro uttömda°). För egen del tilläter jag mig att härutinnan 
vara af en motsatt mening: frägan är onekligen segsliten, men tager man saken, 
säsom den bör, s& kunna med lätthet mänga bäde nya och berättigade Er 
framställas. 

Som vi veta hade, de af Herodot bekämpade Ionierna till stor del p& teore- 
tisk väg kommit till antagandet, att ett yttre sammanhängande haf —- frän början 
tänkte man p& floden Okeanos — pä alla sidor omgaf den kretsformiga, bebodda 
jordskifvan*). Herodot äter antog, att haf fanns vid landmassans sydsida, emedan han 
ansäg dess befintlighet därstädes praktiskt pävisad; hafvet .vid 
kunde han däreınot icke utan vidare erkänna). 

Till en början bör den insinuationen förkastas, att Herodot skulle hafva uttalat 
sig iür Afrikas kringflutenhet och faktiska kringsegling, därtill lockad af benägen- 
heten att hypotetiskt fullborda och sammanfoga de verkliga fakta, som voro 
kända om Afrikas västra och ,östra kuster. Den mellanliggande sydliga »luc- 


kan» skulle han säledes fyllt — pä eget beväg. Eitt dylikt löst antagande .stär ju 


i skarpaste strid mot Herodots allbekanta, alltigenom praktiskt aulagda skaplynne. 


Herodots relation om färden se härofvan p. 1. 

2) Det behöfver väl knappast nämnas, att jag vid anförande af de mera bekanta Kerken 
gar, man under den’ sekellänga diskussionen framställt emot Herodots berättelse, icke försöker att 
lämna en ens tillnärmelsevis uttömmande öfversikt af det ytierst vidlyftiga hithörande materialet, 
öfver bvilket digra afhandlingar blifvit skrifna. 

®») För de mera kände författare, som sysslat med denna fräga och deras motsatts meningar 
se: E. H. Bungury, History of ancient geography I p. 317; W. MÜLLER, Umsegelung Afrikas durch 
phönizische Schiffer pp. 4—6; H. BERGER, Gesch. der wissenschaftlichen Erdkunde der Griechen 
I p. 88 not ım. fl., m. fl. — Utrymmet tilläter icke att här närmare redogöra för, huru geografiens 
stormän under 19:de ärhundradet förhällit sig gentemot denna fräga; jag vill blott arimärka, att 
NORDENSKIÖLD i sin Periplus kort och godt accepterar Feniciernas — peri plus som ett historiskt 
faktum. 

‘) I det bekanta anförandet IV. 36 förlöjligar Herodot denna uppfattning. Jf. w. 8. 

®) Se härofvan p. 9. Eifter Herodots tid genomgick som bekant uppfattningen om ett sam- 
manhängande världshaf hufvudsakligen tre stadier: Män sädana som 'ERATOSTHENES, STRABO, 
Posınponisus och MELA voro öfvertygade om, att Afrika var omgifvet af oceanen, och att dess sydliga 
del alltsäA kunde kringseglas, ehuru de tviflade pä, huruvida nägon verkligen utfört kringseg- 
lingen. PorLysıvus & sin sida var oviss om, huruvida ett haf öfver hufvud fanns Söder om dehna 
kontinent, och PTOLEM&us slutligen förnekade alldeles befintligheten af detsamma. 

Det gick alltsä med det »södra hafvet» som med »hafvet N.V. om Europa», hvars tillvaro 
Herodot betviflade, emedan han därom icke lyckats inhämta direkta underrättelser. Alltsä ett 


slags ne mesis för den hyperkritiske Herodot, att och be- 
rättelse om Fenicierna säsom ogrundad | 
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Som argument emot verkligheten af den feniciska kringseglingen har ofta auförts 
det faktum, att kunskapen om Afrikas halfönatur sä snart efter Herodots tid och 
sä fullständigt räkat i glömska, att en äsikt kunnat uppstä, som utan all 
hänsyn förkastade existensen af ett kontinuerligt baf vid »den gamla världens» syd- 
5 rand. Man har dä menat, att i fall kringseglingen verkligen försiggätt, sä borde 
4 denna händelse otvifvelaktigt hafva lämnat spär efter sig och hafva varit af epok- 
görande betydelse för forntidens uppfattning af Afrikas form. Resonerar man pä 
detta sätt, sä förbiser man vmellertid alldeles den omständigheten, att den äldre 
geografien utmärker sig genom sin utpräglade brist p& kritik. Eitt förträflligt 
exempel p&ä denna kritiklöshet och ett bedröfligt bevis pä, huru längt auktoritetstro 
kan gä, utgör den allmänna tilltro, hvilken den ptolemeiska uppfattningen !) af 
Indiska oceanen som ett slutet haf under ärhundraden kunde vinna. Under länga 
tider vägade man sälunda tala. om ett oting, sädant som Terra australis incognita. 
Kunde man helt obesväradt antaga befintligheten af ett land, som ingen kände 
till, sa kunde man naturligtvis ännu lättare komma till att betvifla tillvaron af ett 
| 'haf, hvilket besökts blott af ett fätal personer, och detta därtill under en för länge 
“ sedan förfluten tid. Frän ofullständig kännedom om det södra hafvet till ett 
1 bestämdt förnekande af dess tillvaro var afständet icke stort, särskildt för hem- 


masittande länstolsgeografer. 


Orsaken, hvarför den feniciska kringseglingen sä hastigt räkade i glömska, 
I \ var den, att denna resa saknade all praktisk betydelse för dätidens handel och 
I samfärdsel ®). I verkligheten läg ju det längt utskjutande Syd-Afrika i vägen för 
Portugiserna vid deras försök sjöledes fram till det under ärhundraden sä 
= lifligt eftersträfvade mälet — Indien, och det var i följd däraf som Stormarnas udde 
| Fi | nästan motvilligt kriugseglades. Hela ätta är förflöto sälunda mellan BArtHoLomEU 
4 ä Dıas’ och Vasco pa GamaA’s berömda resor. En tid kunde det verkligen se ut, 
I som hade hela det indiska företaget blifvit öfvergifvet af Portugal. Men man lärde 
ü 3 sig snart att betrakta den länga omvägen kring Afrikas sydspets som ett nödvändigt 


ondt ®), hvilket dock gaf »godt hopp» om, att de dittills utständna vedermödorna 
snarast skulle upphöra, och Indien, resans mäl, inom kort kunna uppnäs. 


. = Ett annat talande exempel p& den utpräglade likgiltighet, som hystes för det 
’ sydligaste Afrika och sjövägen omkring detta, lämnas oss af de i slutet pä 1400-talet 
3 4 | :i Sofala boende Araberna, som af älder kände till, att Afrika i Söder omgafs af 
E ; hafvet, men hvilka det icke föll in att själfva resa ät detta häll. De kunde därför 
I limna Portugisernas sändeman (Covilhäo de bestämdaste upplysningar om, att ett 

| | 


4) Med rätta har Piolemsus kunnat kallas: »Der EEE Imperator, welcher bis auf 

Kopernikus im Himmel, bis Kolumbus auf Erden herrschte ...». G. A. WIMMER, Die Enthül. 
3 lung des Erdkreises I p. 230. 1824. 
4 .®) Minst af alla land hade Egypten nägot intresse af vägen krlae Kap. Likaledes hade Feni: 
cierna ingenting att vinna pä detta häll. | 

®) Att Kaplandet själft ej hade nägon betydelse för Portugiserna, framgär bäst däraf, att de 

aldrig gjorde nägot försök att här grundlägga ett nybygge, hvilket naturligtvis skulle utgjort en 
ytterst värdefull etappstation pä den länga vägen frän Lissabon till de främre indiska farvattnen. 
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enda haf utbredde sig frän Indien till Europa. Men samtidigt fasthöllo de vid sitt 
pästäende, att den djärfve seglare, som vägade dubblera det strax Söder om Sofala 
belägna Dschebel en Ndama'), d. v. s. sorgernas udde, aldrig mera kunde 
komma tillbaka. Mähända hade deras landsmän nägon gäng förut utsträckt sina 
färder till och utöfver Afrikas sydspets, men, hvad de där fätt erfara, hade icke 
varit af den beskaffenhet, att det lockade till ett äterupprepande af resan. De hade 


där funnit en af med hvarandra kämpande hafsströmmar och väldsamma stormar . 


upprörd ocean och en ödslig, ımänniskotom och ytterst svärtillgänglig kust, hvilken 
i merkantilt hänseende hade intet att erbjuda dem. I denna riktning var intet 


att vinna, under det att ät motsatta hället, österut, den ytterst lönande trafiken 


med Indien obehindradt pägätt sedan urminnes tid. 

Likaledes hade Medelhafsfolken under forntiden, sä länge som den för dem 
oumbärlig vordna handelsförbindelsen med Indien utan afbrott kunde upprätthällas 
genom Röda hafvet och Persiska'viken, icke den minsta anledning att befatta sig 
med hafvet vid Afrikas sydspets. Vinstbegäret var det ledande motivet för alla 
dävarande sjöresor, under det att däremot den geografiska forskningslusten 
knappast kan sägas hafva funnits till vid denna tid. 

Sälunda tillgick det, att Afrikas kringsegling genom Fenicierna snart nog 
räkade fullkomligt i glömska, liksom fallet var med s& mänga andra geografiska 
bedrifter af liknande slag. Jag vill här blott päminna om det äldsta upptäckandet af 
Nord-Amerika genom NoRrDMmÄnnen och Australkontinenten genom PoRTUGISERNA. 
Underrättelsen om Deschnerr’s passerande af sundet mellan Asien och Amerika 
var begrafven i Jakutsk's arkiv, liksom relationen om Tores’ upptäckt af det efter 
honom uppkallade sundet läg gömd och glömd i Manila’s otillgängliga residensbib- 
liotek. Hvarken Berına eller Cook anade sälunda, att de själfve rätteligen endast 
voro — äterupptäckare. 

Vid andra' tillfällen har man trott sig som ett kraftigt argument emot sann- 
füärdigheten af Herodots berättelse orın Neko’s Fenicier kunna anföra den omständig- 
heten, att mänga historier om bevisligen osanna kringseglingar?) och andra läng- 
väga resor redan under gamla tiden varit i svang och ofta vunnit allmän tilltro. 
Hanno och Eupoxos ansägos sälunda hafva kringseglat Afrika, och man trodde, att 
Pırroxıes (omkr. 280 f. Kr.) till sjös färdats frän Indien till — Kaspiska hafvet, 
och att indiske sjömän väderdrifvits omkring norra Europa till Gallien p& JuLıus 
Czsar's tid. Härpä kan med rätta svaras, att om det & ena sidan-är obestridligt, 
att »Robinsonader» och »Münchhausiader» redan funnits till under äldsta tider, sä 


') Den för sin väldsamma sydgäende strömning (en gren af Mocambique-strömmen) beryktade 
kustpunkt, som däraf fätt den lika betecknande som i den geografiska nomenklaturen ofta äter- 
kommande benämningen Kap Corrientes. 

®) Rätt tilltalande tyckes mig den tydningen vars, att orsaken, hvarför man senare kunde upp- 
fatta HANNo’s färd säsom en kringsegling af Afrika, läg däri, att man lät sig förledas af namnet 
Nörov xöprag eller »Södra hornet>, hvilket tillades tvänne uddar, som man i följd deraf samman- 
blandade, Kap Guardafui i Öster och Kap Palmas i Väster, hvilken sista punkt uppnätts af den 
karthaginiensiska expeditionen. | | 
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.bör A andra sidan detta förhällande ej kunna förringa betydelsen och trovärdigheten 


af verkligen utförda resor eller bevisligen existerande fakta. 

Men Herodots vedersakare hafva ännu mänga andra anmärkningar att göra. 
Kringseglingshistorien kan icke vara sann, mena desse, emedan inga vidlyftigare 
detaljer om resans förlopp meddelas oss. Man tyckes alltsä fordra, att en formlig 
»skeppsjournal» borde hafva förts af Fenicierna och ätergifvits in extenso af Herodot. 

Ett dylikt sätt att se saken är alldeles omotiveradt, bl. a. af den anledning, 
att vi ju omöjligen kunna veta, huru Eeniciernas ursprungliga rapport till Neko 
varit beskaffad, eller vidare i hvilken form den blifvit delgifven Herodot själf eller 
hans sagesmän. Denne kan mycket väl tänkas hafva relaterat endast hufvudinne- 
hället däraf med bortlämnande af de flesta biomständigheterna'). Feniciernas hem- 
lighetsmakeri?) bör alltsä icke, säsom ätskilliga kommentatorer velat, här anföras som 
skäl för kortheten af Herodots framställning. 

Vidare har man försökt att göra ett stort nummer däraf, att Herodot hir 
i fräga om kringseglingen förts bakom ljuset af sina sagesmän, och man or 
vidlyftigt ordat om, hvilk« desse till äfventyrs varit. Mig tyckes det vara alldeles 


likgiltigt, om Herodot hört om kringseglingen antingen af främmande handelsmän 
‘ eller af i Egypten boende personer, vare sig dessa senare tillhörde landets prästständ 


eller voro medlemmar af den egyptiska tolk- och främlingsförareklass, som Herodot 
själf omtalar . Man har menat, att desse »ciceroner», i likhet med sina kamrater 
i andra land, hyst benägenhet att med allehanda snack underhälla vetgiriga re- 
sande, hvilkas frägor de alltid visste att p& ett eller annat sätt besvara. Herodot 
förstod ju icke egyptiska spräket, veta vi ju, och man har däraf slutit, att han 
missförstätt berättelsen om kringseglingen. 

Till denna uppfattning kan jag för egen del ansluta mig. har 
Herodot i verkligheten räkat missuppfatta en del uppgifter rörande Egyptens anti- 
kviteter och äldre historia, som han där i landet erhällit, sä är det oberättigadt 
att däraf helt lättvindigt draga det sannolikhetsslutet, att han missförstätt ett sä 


 lättfattligt, »internationellt» meddelande som det, hvilket angär den af Neko föranstal- 


tade expeditionen. Detta var väl en fräga, som Herodot, utan fara för att begä 
'nägot misstag, pä& egen hand kunnat till fullo utreda. Dessutom kan ju lätt den 
möjligheten tänkas, att Herodot fätt sig hela denna berättelse meddelad fullt färdig 
af nägon i Egypten bosatt bildad Hellen, p& hvilken han säkert kunde lita. | 
Hvad Herodots ‚ogen sällning till om sagesmännens trovärdigbet be- 


' Detta tyckes mig ocksä verkligen hafva varit fallet. 

’) Hvad för öfrigt detta beryktade »hemlighetsmakeri» angär, bör märkas, att Fenicierna i 
medvetande af sin politiska svaghet handlade klokt i att sä mycket som möjligt hemlighälla sina 
geografiska upptäckter och sina handelsresors mäl. Feniciernas historia är skrifven af deras po- 
litiske vedersakare och konkurrenter i fräga om världhandeln. Talet om punica fides fördes pä 
läppen af Romarne, hvilkas härdhjärtade politik i lömskhet knappast öfverträffats af nägot annat 
s. k. civiliseradt folks. I vära dagar talas ju om det »trolöss Albion>. 

®) II. 154, 164. I synnerhet mot desse »Dolmetscher» och »Fremdenführer>, samtliga perso- 
ner af läg samhällsställning, har man hyst sina misstankar. Se BERGER I p. 38 och not. 
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50 | H. H. von Schwerin. 3 ..; 


träffar, sa päpekar han!), att man, alltsedan Hellenerna sig nad i Egypten, | 
»tillförlitligt känner allt, hvad som tilldragit sig med Egypten ända ifrän konung 


Psammetikos och sä framgent.» Han erkänner alltsa icke möjligheten, att han 
kunnat fä oriktiga underrättelser om en händelse, som försiggätt s& sent som under 
Psammetikos’ son Neko's tid. | 


Vid en närmare granskning af kringseglingsreferatet visar det sig snart, att 
ätskilliga andra synpunkter finnas, hvilka icke sakna sitt intresse och därför onek- 
ligen kunna .göra anspräk pä att i nägon ımän blifva uppinärksammade. Sälunda 
läter det sig t. ex. med lätthet konstatera, att ett kausalsammanhang ’) egt rum 
mellan afslutningen af den och päbjudandet af kring- 
seglingen. 


Af Herodots ord framgär, att Neko, som frän början icke hyst nägot tvifvel 


rörande Afrikas kringsegelbarhet, nu ville Avägabringa det praktiska beviset här- 
för och därför gaf befallningen, att kringseglingen skulle utföras. Det var alltsä 


samma order som Emanver p& sin tid gaf Vasco Da Gama. Neko's fürd afsäg 


alltsä icke att lösa ett geografiskt problem, och det är icke osannolikt, att den 
egyptiske härskaren, liksom senare konungen af korkügel, därvid ledts af uteslu- 
tande praktiska intressen. 

Intet hindrar oss att därvid antaga, att store af Afrikas säväl 
i Öster som i Väster, voro faktiskt kända pä Neko's tid ®), liksom fallet var pä 
Gemas', och att alltsä genom den feniciska expeditionen endast själfva »slutstenen» 
blef lagd i fräga om den fullständiga kännedomen af Afrikas periferi i dess helhet. 

Om den feniciska eskaderns sammansättning lämnas ingen upplysning. Ej 
heller föreligga 'nägra meddelanden om, frän hvilken hamn i Röda hafvel expe- 
ditionen utgätt, och om denna kommit oskadd tillbaka till Bgypten utan förlust af 
skepp eller människolif. 

Vissa kommentstorer hafva velat draga 8] ‚d u € t i tvifvel 
och menat, att ett s& betydande företag som Afrikas kringsegling Öfverstigit deras 
krafter. Detta pästäende är dock alldeles ogrundadt, ty säkerligen stod detta folks 
nautiska färdighet i intet afseende efter Portugisernas vid medeltidens slut. Dess- 
utom vill jag här päminna om det numera allmänt erkända sakförhällandet, att, 
i följd af de vid Afrikas kuster rädande vind- och strömförhällandena, en kring- 


') II. 164. Jf. I. 147. En beaktansvärd omständighet är den, att den 8.k. saitiska dyna- 
stien i Egypten, hvilken säväl PsAMMETIKoS som NEXKO tillhörde, utmärkte sig genom sin före- 
tagsamhet och sin frän den urgamla egyptiska stockkonservstismen vidt skilda lifsuppfattning. 
| ") Tydligen var det, eller antogs det vara, Neko’s afsikt, att läta sina tvä flottor, den i 

Medelhafvei och den i Röda hafvet, direkt korrespondera med hvarandra. J£f. IL. 159. 


®) Den egyptiske härskarens kännedom om Afrikas geografiska förhällanden fär emellertid 


icke användas som mättstock för hvad Herodot vetat om desamma. En tillbakagäng härut- 
innan kan rätt väl tänkas hafva inträffat, sä att Herodot känt mindre i saken än Neko. 
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Feniciernas kringsegling af Afrika omkr. Ar 600 f. Kr. Si 
segling af koutinenten är lättare att företaga frän Öster till he än i motsatt 
riktning. 

Man har vidare menst, att icke kunnat veta, när hösten tiden 
för sädden voro inne i den södra hemisfären med sina inverterade Arstider. Mot 
denna invändning kan dä med rätta päpekas, att uttrycket »höst» endast fär tagas 
i allmän betydelse, och att desse sjöfarande, hvilkas landsmän i allmänhet voro be- 
kanta säsom utmärkte äkerbrukare, haft god tid att sätta sig in i de klimatiska för- 
hällanden, som voro egendomliga för de omräden, i hvilka de vid ifrägavarande till- 


. fälle befunno sig. Däremot förefaller det antagandet mig oberättigadt, att Fenicierna 


gätt i land enkom för att sä och skörda. Det är nämligen högst osannolikt, att 
eskadern varit sA illa utrustad med proviant, att besättningen varit tvungen 
att göra detta. Ej heller tyckes mig tillräckligt skäl finnas att antaga, att denna 
procedur egt rum mer än en gäng; texten lämnar intet stöd för en annan upp- 
fattning. 

Snarare bör man väl kunna tänka sig, att Fonicherna .efter passerandet af den 
besvärliga Mocambique-kanalen nödgats gä i land för att reparera sina skepp, i likhet 
med hvad Portugiserna under sina första färder gjorde. Fenicierna hade dessutom 


för sed att, säsom det för öfrigt i Östra Medelhafsbäckenet allmänt brukades, till- 


bringa vintermänaderna i land‘). Under sitt uppehäll i land drefvo de mähända 
efter äkta fenicisk sed en inbringande handel med ställets infödingar, af hvilka de 
tillbytte sig guld, elfenben, ebenholz m. m., och det läter rätt väl höra sig, att de 
kvarstannade sä länge pä platsen, att de under tiden hunno bäde sä och skörda. 
 Denna deras öfvervintringshamn kan man tänka sig hafva varit belägen ex- 

empelvis i Delagoabukten, hvilken har att erbjuda de bäst skyddade tilläggsplat- 
serna pä hela denna kust. Under den länga vistelsen här hade sjömännen natur- 
ligtvis ett utmärkt tillfälle att konstatera, att solen oafbrutet kulminerade i Norr, 
ett fenomen, som de troligen för första gängen voro i tillfälle att iakttaga ?), ty 
sannolikt kände desse Fenicier i bästa fall blott kusten till närheten af Sofala °), 
men icke därutöfver, Nytt land för dem var säledes endast själfva den afrikanska 
sydspetsen, 8. om vändkretsen. Det förefaller dä helt naturligt, att Fenicierna haft 
nägot att anföra om just denna kontinentens sydligaste del. 

Sedan omsider Fenicierna lämnat Delagoabukten, skulle ju färden 
sydspetsen kunna antagas hafva fullbordats *). Slutligen bör det icke hällas för 

HB. H. von Souwerin, Om kustfolks olika sjöduglighet p. 18. 1900. 

2) Ätekillige författare hafva tyckt det vara egendomligt, att Fenicierna icke omtalat, att de 
nordliga konstellationerna, efter hvilka de voro vane att styra, försvunno under horison- 
ten och ersattes af andra, für dem obekanta stjärnor. Härtill kan svaras, att vi hvarken veta, 
huru Feniciernas ursprungliga relation varit affattad, eller huruvida dessa sydliga "jarnot öfver 
hufvud voro för dem okända eller icke. 

°) För dem var alltsä Afrikas stora sydliga utsträckning redan i TOrvAg. känd, sä att ingen 
anledning fanns att anföra detta faktum som nägonting märkvärdigt. 

*) Det här gjorda rekonstruktionsförsöket af färden kan naturligtvis die hafva minsta an- 


spräk pä att tagas objektivt. Jag har här endast velat lämna ett exempel pä, huru lätt detiverk, 
ligheten är att uppgöra teorier! 
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52 | H. H. von Schwerin. 
otroligt, att expeditionen drifvit guldhandel pA Öfra Guimeakusten och därpä besökt 
de liby-feniciska kolonierna pä Marokkos kust. I det hela taget gäfvo Neko’s män 
sig god tid, hvilket bäst framgär däraf, att tvä hela är Ki för N sa att 
expeditionen hemkom först pä det tredje '). 

Men jag afslutar här den kanske redan för länga PENATSON af de mera 


afsevärda anmärkningar; som riktats mot Herodot, för att öfvergä till den del af 
hans relation, som speeiellt rör TAgRR om »solen pä u hand». 


pä höger hand. 


Den del af Herodots berättelse, som ständigt haft att glädja sig ät den ojäm- 
förligt största populariteten är den, som rör den omständigheten, att Fenicierna sagt 
sig vid Afrikas kringsegling hafva haft solen pä& höger hand. Denna episod 
innehäller ju ocksä nägot riktigt BIIPAnDe af just det slag, som plägar falla mäng- 

den i smaken. 

P& samma gäng är det rätt ba att in notis redan frän äldsta tid 

ansetts uutgöra det starkaste beviset för, att Fenicierna verkligen utfört kringseg- 
lingen. Ledsamt nog hade, menade man, Herodot icke förmätt fatta detta sä ytterst 
enkla faktum. Ett i sanning beklagligt bevis p& den genomgäende läga ständpunkt, 
som icke blott den stora allmänheten utan äfven kritiken, p& hvilken man 
väl kunnat sätta nägot större anspräk, intagit, när det gällt att rätt uppfatta en 
sä föga invecklad geografisk fräga, som denna är. Vi veta ju nämligen, att ınan 
icke ens behöfver öfverskrida ekvatorn i sydlig riktning för att kunna iakttaga detta 
fenomen, som redan gür sig gällande strax om norra vändkretsen, förstäs 
blott under en viss tid äret. 

Om samma  omogenhet vittnar likaledes det af motständarne till Herodot ford 
pästäendet, att Fenicierna själfve uppfunnit berättelsen om solen pä höger hand för. 
att derigenom imponera pä Neko och Egyptierna och inbilla dem, att kringseglingen 
fullbordats. I sin kritiklöshet har man dä icke besinnat, att Röda hafvets obetyd- 
ligaste skoppare, liksom hvarje mera bildad Egyptier, utmärkt väl visste, att den 
person, som befann sig Söder om under en. viss del af 

äret säg solen kulminera i Norr. 

Frägan om detta solständ har emellertid, som vi veta, under tidernas lopp 
blifvit vriden, vänd och vrängd pä alla upptänkliga sätt, utan att man trots alla 


försök Iyckats uppnä ett tillfredsställande resultat; gätans lösning har icke 
blifvit funnen ?). 


') Frägan om tidrymden är nästan den enda, om hvilken alla kunnat enas, i det alla med- 
gifvit, att den af Herodot.anförda tiden var tillräcklig för utlürandet af resan nr omkring 
kontinenten. 

” Särskildt kan det öfverraska o8s, att BERGER, en af den gamla RER: nu lefvande 
mest framstäende kännare, velat framkomma med tvänne i sä hög grad osannolika tydningsförsök, 


som han gjort. Han själf medgifver för öfrigt, att han anser sina vara ratt 
fredsställande. Jf. I pp. 41—45. | 
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Feniciernas kringsegling af Afrika omkr. är 600 f. Kr. 53 


Af alt, som här ofvan upprepade gänger anförts i sammanhang med Nil-Joppete 
stora meridionella utsträckning, Bab-el-Mandeb-landens och »Arabiens> sydliga läge 


samt i allmänhet Herodots rätt betydliga kännedom om den afrikanska kontinentens 
säväl centrala som periferiska delar, framgär det med absolut visshet, 'att 
 Herodot ingalunda ansett solens vinterbana falla utauför den libyska landmassans 


södra rand, utan att han i stället tänkt sig, att denna linje giek öfver Libyens, 
Söder om det stora ökenomrädet belägna, mindre kända trakter och att den 
sälunda ungefär sammanföll med Nilens västöstliga öfversta lopp. Herodot kände 
säledes mycket väl till, att solen mäste kulminera i Norr t. ex, för ett skepp, som 
befann sig vid Libyens södra krets, och att dess besättning allts& kunde säga sig 
hafva solen styrbords sida, som sjöfolk skulle yttrat sig, »pä 
höger hand». 

Detta hindrar omellertid icke, som. det förunderlige inträffer, att 
Herodot pä det bestämdaste opponerar sig emot Feniciernas meddelande just därom, 


att de haft solen p& höger hand under sin färd utmed Libyens sydliga delar. Huru 


skall detta högligen öfverraskande sakförhällande öfver hufvud kunna förklaras? 


Ett förbiseende!) frän Herodots sida är naturligtvis omöjligt att antaga, dä han 


ju icke med tystnad förbigär det OUTENDE, utan tvärtom tager upp det och e 
peliar dess oriktighet. 


Att äter som förklaringegrund, säsom PN ofta keit, anföra rent af hans un- 


nighet i astronomiska frägor är likaledes oberättigadt. Ty Herodot har ju, som 
vi sett, vid flera tillfällen vidlyftigt demonstrerat sina äsikter rörande soleus efter 
de olika ärstiderna växlande bana och det sydligaste, öfver Libyens centrala delar 


belägna zenitalständ, som hon under vintern uppnär. Mot denna hans syn pä 


astronomiska ting kan det väl icke tjäna till nägot att framställa anmärkningar, om 
ocksä hans uppfattning icke kan sägas noggrant Öfverensstämma med det verkliga 
förhällandet. Vi 'kunna under alla omständigheter vara alldeles öfvertygade om, 
att Herodot haft en fullt stadgad mening om den fräga, med hvilken Au vid detta 
tillfälle sysselsätter sig. 

 Vidare är det icke att protesten mot solständet kommer som 
ett sluttillägg.: till den egentliga berättelsen. Andra uppgifter, som förekomma ii 


Feniciernas, troligen rätt vidlyftiga, relation, har han sannolikt trott sig utan vidare 


kunna acceptera och ansett dem icke vara värda att upprepas. Men när frägan, 


som gäller solen, kommer före, anser han det vara sin skyldighet att inlägga en 


kraftig gensaga mot ett meddelande, hvilket han betraktar säsom en MO 
ria» af äkta skrot och korn. 


Herodot uttrycker sig emellertid vid detta tillfälle med stor | 


och utan att närmare förklara anledningen, hvarför han rent af räkar i misshumör. 


"Han gör ju dock det ironiska tillägget, att mähända nägon annan person finnes, 
. som är enfaldig nog att för sin del sätta tro till denna Feniciernas ovederhäftiga uppgift. 


Herodot pästäs alltsä icke hafva märkt, att den nordliga fullkomligt 
i det Arnd; han förut visat sig omfatta. | 
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54 | von 


Hyser man öfver hufvud den äsikten, att Herodot är en bäde table och 
logiskt anlagd person, kan man lätt nog fä det intrycket, att man här stär inför 


ett olösligt problem, och att de tvä af Herodot vid skilda tillfällen omfattade, mot 
hvarandra stridande äskädningssätten rörande de solara fenomenen äro alldeles 


omöjliga att sammanjämka. Eller kanske skulle man känna sig frestad att säsom 
enda förklaringsgrund antaga, att texten är förvanskad, sä att Herodots verk- 


 liga mening här icke framkommer. Det äterstode dä att visa, af hvilken beskaffenhey 


denna förvanskning egentligen vore, och huru den tillkommit. Lyckades icke detta, 
funnes säkerligen mänga benägna att alldeles misströsta. 

S& hopplöst stär dock saken i alla fall ickel Den skenbart olösliga Edi 
kan enligt min mening utredas, och detta pä& ett helt enkelt sätt, som jag här 
skall meddela. Lätom dä i och för detta ändamäl ännu en gäng se till, hvad som 


i Feniciernas berättelse säges, och noga skilja detta frän det, som däri — icke 


säges. Fenicierna pästä, att de vid kringseglingen af kontinentens sydligaste del 
haft solen »pä höger sida» eller »till höger», ty sä mäste ju orden defıd öfver- 
sättas. Men märk väll Fenicierna säga icke ordagrant, att de haft solen ı 


_ Norr. Sävida ett dylikt pästäende förelegat frän deras sida, hade saken varit ab- 


solut omöjlig att utreda. Men nu förhäller det sig dess bättre annorlunda. 
Plägade mähända, kan man fräga, Fenicierna med uttryck sädana som »pä 
höger hand», »till höger» äsyfta nägot annat väderstreck än Norr? Ja, förvisso| 
Uttrycket til höger använde Fenicierna scke för att beteckna Norr, 
utan tvärtom för att beteckna det motsatta väderstrecket — Söder !). 


) De semitiska folken, Araber, Hebräer, Assyrier och alltsä väl äfven Fenicier, använda en 
frän Hellenernas och de nyeuropeiska folkens afvikande orientation, som de hämtat frän Indien. 
Hebräerna bruka sälunda följande beteckningar: Kedem: framsidan af världen=Öster, Achor: 
baksidan = Väster, Jamin: högra sidan = Söder och Schemol: vänstra sidan= Norr. Med 
Jäm-ha-achdrön, d. v. 8. »bakre> eller »västliga> hafvet, mensde de sälunda i motsats 
till Döda hafvet. 

P& sanskrit betyder dakschind säväl som Söder. Dakschindpatke, hvaraf det nuv. 
(hindostanska) Dekhan bildats, betyder sydlandet, egentligen högerlandet, d. v. s. för den som 
vänder ansiktet emot den uppgäende solen. Af dakschinä hafva ju -för öfrigt den grekiska och 
den latinska formen ds&ıi4s och dexter uppkommit, hvilka sedan bibehällits af alla romanska folk. 
Säkerligen har frän början begreppet »Iycka» varit förenadt med begreppet för »höger> och »Söder>, 
troligen beroende pä att detta väderstreck var solsidan för de nordligare folken. Detta framgär 
ju tydligt düraf, att de&tög och dexter bägge betyda bäde »höger> och »lycklig». (Jf. de olika bi- 
betydelser, soın de moderna spräken MUSErIIYn begreppen »höger> och »vänster». Vackra handen 
är ju den högra). 

Det arabiska ordet Jemen = höger och Söder har antagits aom bensmning för Arabien i na 
sats mot Scham = vänster och Norr, hvilket användes för Syrien och speciellt Damaskus. Men med 
ordet Jemen är äfven föreställningen om »lycka> förknippad, liksom tanken om »olycka> med 
Scham. Häraf anledningen till att Jemen, säsom namn speciellt för den sydarabiska provinsen, 
af Grekerna och Romarne folketymologiskt öfversattes med ’Apaßta  kudatpuvoch Arabia felix. 

Det är mycket sannolikt, att äfven Hellenerna under allra äldsta tid användt samma orien. 
tation som Semiterna och betraktat Öster som hufvudväderstreck eller »framsidan»> i motsats mot 


»baksidan» eller Väster. Detta framgär bl. a. af Odyssden XII v, 240, där detta senare väderstreck 


betecknas med peröncds. 
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kringsegling af Afrika omkr. är 600 f. Er. 55 
För egen del kände Herodot till detta deras sätt att orientera sig '), och därför 


opponerar han sig ocks& mot det oriktiga i framställningen, som enligt hans mening 


därigenom uppstär. En ej oviktig omständighet, hvilken styrker riktigheten af det 
anförda, är det, att Herodot uttryckligen päpekar, att Fenicierna själfva sagt 
— och icke att andra berättat — att de haft solen till höger. Enligt deuna 
uppfattning af Feniciernas rapport skulle alltsä solens vinterbana icke. säsom Herodot 
visste var, fallet, tänkas belägen öfver land, utan öfver hafvet utanför Afrikas syd- 
kust.: Antagandet af ett dylikt sakförhällande innebar ju i sin ordning ett godkän- 
nande af det ofvan anförda, kolossala underskattandet af kontinentens utsträckning 
söderut, hvilken under säväl forntid som medeltid hade sä mänga anhängare. Som 
vi funnit, delade emellertid Herodot icke denna äsikt, och här i sammanhang med 
kringseglingsfrägan finner han ett osökt tillfälle att bestrida det sydliga solständet 


. och ogilla den libyska landmassans oberättigade stympning. 


Att Herodot ej saknat intresse för främmande folks orienteringssätt, kukiahe 
af det (visserligen missförstädda) meddelande, som han (II. 121) lämnar oss angäende 
bildstoderna i ett visst egyptiskt tempel. Däri tyckes mig ligga ett bevis för, att He- 
rodot inhämtat nägon underrättelse om Egyptiernas sätt att orientera sig, hvilket var 
alldeles olikt det helleniska. Deras »hufvudväderstreck» var Söder, emedan man vid 
orientationen vände ansiktet mot Nilens öfre lopp; floden betraktades därvid som 
ett slags meridian. Sälunda blef Öster = vänster och Väster = höger. Denna orien- 
tation ?) äterfinnas bl. a. pä den berömda ‚Turinpapyrusen», pä hvilken en nubisk 


guldgrufveanläggning finnes framställd. 


Men hvad hade dä egentligen Fenicierna i sin relation meddelat för nägot, 
som kunde gifva anledning till Herodots ryktbarvordna protest? Jo, de hade sä- 
kerligen meddelat, att, sedan den egentliga kringseglingen af Afrika, d. v. s. 
färden utmed kontinentens Söder om Stenbockens vändkrets belägna del, börjat, de 
beständigt sett solen kulminera pä »styrbords sida», eller kanske rättare pä 
hafvets s. k. högersida. Ett allmänt vedertaget bruk ®) kan nämligen frän äldsta 
tid konstateras att kalla Arabiens västkust och dess fortsättning, den asiatiska kusten 
ända till Indien, den vänstra sidan i motsats till den högra sidan, eller den afrikanska 


4) Säsom ett i visst hänseende härmed analogt fall skulle följande kunna anföras. Som 
bekant har ända till sista tid brist p4 enighet rädt mellan de olika nationerna i fräga om vind- 
rosens beteckningar. Denna oöfverensstämmelse kunde rätt väl tänkas, liksom i fräga om den 
feniciska kringseglingen, hafva ästadkommit rätt fatala missförständ. Man föreställe sig en kom- 
binerad aktion af europeiska krigsfartyg t. ex. i kinesiska farvatten. En tysk skeppskapten har 
lämnat uppgiften om, att vinden vid ett visst gifvet tillfälle var östlig. Denna O.vind tyder en 
mindre kunnig Fransman säsom västvind, under det att en Italienare är säker pä att vinden 


i fräga var en sydvind, alldenstund O. för dem är beteckningen för väderstrecken Ouest och Ostro. 


Det hela beror alltsä pä en större eller mindre kännedom om den praktiska terminolo- 
gien, om hvilken theoretiei alltför ofta äro okunnige. 

®) H. Bruasch, Die altägyptische Völkertafel p. 26 ff. i Verhandl. d. 5. internat. Priantellsten- 
Congresses 1881 zu Berlin; E. RecLus, G&ographie universelle X p. 431. 

®) Jt. Bungury op. cit. II p. 450. — Desssa benämningar stä kanske frän början i samman- 
hang med den speciella orientation, som brukades i Egypte:n. 
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h6 H. H. von Schwerin. 


strandremsan frän Sues-bukten till Zanzikar. Det af Nzxo’s män härvid använda 


uttrycket har pä grekiska ätergifvits med 

Vi fä vidare tänka oss saken sälunda: Hittills hade de arabiska och feniciska 
sjöexpeditionerna i sydlig riktning framträugt endast s& längt som till närheten af 
Sofala, som ju ligger Norr om .vändkretsen. Men vid detta tillfälle öfverskreds 
_ denna linje och det strax Söder därom belägna fruktade Kap Corrientes för första 
gängen. Framför allt det speciellt nya, som Fenicierna nu praktiskt inhäm- 
tade om solens ställning pä himlahvalfvet, ansägo de vara värdt att i sin resebe: 
rättelse omtala. 

Denna deras rapport förvanskades längre ram p& det sätt, att man oaktsamt 
lät anmärkningen om kulminationsfenomenets beständighet bortfalla — en antydan 
om att man i det stora hela icke förstätt, hvad saken egentligen gälldel — sä att 
referatet synbarligen blott kom att innehälla det rätt intetsägande meddelandet om en 


nordlig kulmination i allmänhet. Men, som sagdt är, allmänhetens geografiska kun- 


 skap intog en sä läg ständpunkt, att man icke blott kände sig fullt tillfredsställd 
med den sälunda stympade PORN utan äfven tillskref den en betydelse, som 
den i intet afseende- 


Den, här nu grundligt afhandlade = om »solen pä höger land, har emel- 


lertid, tack '‚vare det ovanligt stora intresse, för hvilket den blifvit föremäl, i vä- 
sont‘. grad bidragit till att leda bort uppmärksamheten frän den sista 
delen af kringseglingsberättelsen, hvilken pä detta sätt vid alltför mänga tillfällen 
gätt miste: om den alldeles speciella granskning, som den under alla omständigheter 
sä väl förtjänar. 

De sista punkterna af Herodots framställning, aller alltsa stillägget>, 
innehälla ‚en.'hel del oklarheter, hvilka man dock i de flesta fall !&innat utan 
tillbörligt 'afseende, och’ detta ehuru denna del af textens rätta tydning är afgörande 
för det riktiga bedömandet af Herodots uppfattning af kringseglingsfrägan. Ifrä- 
gavarande textställe Iyder sä här: Kat Zisyov &pol od mıord, Aw 
zp@rov !). — Kapymödvioi eloı ol Asyovrsg, Lardomng je... od Mepıemiwoe 
Arßonv, Em’ Fränsedt den omständigheten, att de olika 
kommentatorerna använda olika skiljetecken och kapitelindelningar®), tyckes mig 
texten, säsom den här ofvan ter Sig, i alla fall vara särdeles oklar. 


') Nytt kapitel efter dessa ord. 


2) Den här anförda interpunkteringen af texten är re som da i C. MöLLER's edition - 


af Herodot (1877). I det närmaste samma uppställning C. T. Fısch£r, De Hannonis Carthaginien- 
sis Periplo (1893) och R. W. Macan, Herodotus (18%). En helt annan indelning har däremot H. 
STEIN i sin edition af 1869: . . &yvaadn npürov, ... 
F. (1856) har ... npütov, Mer... Abyovısg' | 

®) Redan denna omständighet oder N att texten längt ifrän är fullt klar. 
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Feniciernas af Afrika Ar 600 Kr. 57 | 


er vill här närmare motivera denna min uppfattning. Först kan päpekas 


. det oriktiga i att läsa ZAeyov not: »de berättade för mig>; meningen fordrar tydligtvis 
sammanställningen &wotl ob mıora !), hvilka ord, tillsammaus med den efterföljande 


satsen d& re, naturligtvis skola tagas parentetiskt. Men huru hackig är 
icke den följande delen af texten; ; ja, efter hvad jag kan begripa, Ar den rent af 


meningslös | 


Satsen: Auen mpürov (p& sin nuvarande plats) verkar 


ligen störande, enär orden &Aeyov och ol A&yovres, som tydligen höra tillsammans, 


skiljas genom denna frän hvarandra pä& ett obehörigt sätt. Yitterst, sannolikt är det för 
öfrigt, att. orden: dt Kapynödvo: alls icke tillhöra den ur- 
sprungliga texten, utan bilda en kompletterande randanmärkning till xal &isyov etc. 

Man har ju emellertid hittills allmänt tydt stället sä, att Herodot däri medde- 


lade, att Karthaginienserna p& nägot sätt instämt med Nekos Fenicier ?), antingen 


i dessas uppgift, att Afrika blifvit kringsegladt, eller att man haft solen pä höger 
hand. Tänker man pä kringseglingen, sä& mäste orden . . Adyovrss antagas 
stä i direkt sammanhang med zp@rov, hvilket tyckes mig vara gramma- 


 tikaliskt oriktigt och dessutom sakna ıwening. Mer“ bör väl nämligen icke öfversättas 
med därefter i motsats till zpürov först; ej heller kan Ayovres anses vara ett 
med äyvwwo®n kommensurabelt ord! Anser man äter Karthaginienserna hafva 


äsyftat »solen pä högra sidan», sä är denna yppfattning ohällbar, alldenstund den 


‚strider mot Herodots egna ord. Han kan väl icke först säga d& eller 


att »kanske nägon finnes, som vill tro p& detta», och omedelbart därpä säga, att 
Karthaginienserna hysa just denna äsikt. | 
Vi hafva säledes allt skäl att betrakta satsen om Karthaginienserna säsom 


‚sedermera tillkommen. Utesluta vi dessa ord, kommer alltsä texten att Iyda sä här: 


ob . . .: »därefter lyckades emellertid, Sataspes icke kringsegla 
den libyska kontinenten.» Denna sista sats, beskrifvande det misslyckade försö- 
ket, anföres säsom Kontrast till det första lyckade, feniciska företaget, och £&rel 


ställes emot detta cd zp&rov, eller kanske ännu riktigare emot de högre upp före- 


kommande orden: Nexö . . . zpwrou ray Tönev naradtfavros. Hela satsen odrw... 
zpüroy tyckes nämligen vara en »marginalrubrik» eller upprepning i sammandrag af 


dessa ords mening; den är alldeles öfverflödig i texten och kan lätt tänkas hafva 
blifvit inskjuten däri vid en senare redigering. 


Men huru förhäller det sig med den anförda satsen: Mera Kapynddwol 
elsı ol Agyovrss, och hvilken är den riktiga tydningen af dessa ord? 

Rent af förkastlig tyckes mig den äsikten vara, att Karthaginienserna icke blott 
instämt i Herodots uttalande om Afrikas ken gsegelbarhet, utan att de därvid äfven 


R Alldeles samma ord brukar Herodot II. 25, för att visa sitt ogillande af berättelsen om 


 människor med getfötter. 


) Olika meningar hafva därom gjort sig gällande. Jf. t ex. W. Mn, Umsegelung Af- 
rikas p. 5; ©. T. FiscHEr op. cit. p. 87. 


Lunds Univ. Ärsskrift. Tom. XXXVII. 8 
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8 H. H. von Schwerin. 


speciellt stödt sig pä& den af Hanno nyss förut gjorda resan!). Ty lätom oss antagn, 
att Herodot menat, att Karthaginienserna för honom utialat sig om verkligheten af 
‚att Afrika kringseglats, sä Aterstär .det dock i alla fall att uppvisa de grunder, pä 
hvilka desse därvid stödt sig. Antag dä äfven, att Hannos resa vid denna tid redan 
försiggätt, hvilket icke, säsom jag ofvan anfört, har nägon sannolikhet för sig, s& 
är det dock alltigenom otänkbart, att denna färd utefter Afrikas västkust,.hvars 
alla detaljer alltsä mäste hafva ätergifvits pä den kort förut i Moloch’s tempel upp- 
stta taflan, redan vid denna tid skulle kunnat tydas som en kringsegling af Libyen i 
dess helhet. I fräga om solständet pä höger hand säger sig Herodot ju icke Känna 
nägon, som gillar en dylik uppfattning A). 

Alltigenom obegriplig tyckes mig slutligen den uppfattning vara, som ställer 
Karthaginiensernas uttalande i nägot sammanhang med — Sataspes’ färd, hvilket 
framgär af viesa ofvan anförda editioners päfallande sätt att indela texten med 
skiljetecken. Herodot har ju hört denna expedition omtalas af alldeles tillförlitliga 
personer pä& Samos, där han länge vistades. Och huru skulle det för öfrigt läta tänka 
sig, att de aflägset boende Karthaginienserna för Herodot, den framstäende kän- 
naren af dävarande orientaliska förhällanden, utredt berättelsen onı en persisk hof- 
mans misslyckade försök. Icke kunde dei jämförelse med Herodot känna nägonting 
i första hand angäende en sak af denna beskaffenhet! 

Enligt min mening fönsälleg det sig sälunda med satsen Meta Kapynddwoi 
elot ol Adyovrss. Dessa ord, hvilka frän början utgjort en af Herodot själf 
gjord randanmärkning till xai & men som sedan räkat 
 införlifvas med texten, öfversättas bäst med: »äfvenledes Karthaginieuserna 
begagna detta uttryckssätt», d. v. s. ra för att beteckna Söder. 

När allt tages i betraktande, är säledes Herodot. icke fullt sä sparsam pä 
detaljer, som det till en början kan förefalla.. En helt annan omständighet är däre- 
mot den, att hans upplysningar genom kopiering kommit i en sädan omgifning, att 
de utsatts för att, säsom hittills skett, missuppfattas. En noggrannare undersökning 
visar emellertid, att Herodot här meddelar sina läsare det faktum, att Fenicierna 
och deras landsmän Karthaginienserna i fräga om väderstreckens benämning an- 
vände en särskild terminologi, hvilken icke öfverensstämde med Grekernas. 


I stället för andra slutbetraktelser vill jag här blott framhälla, att, om de äsikter, 
hvilka jag i denna uppsats uttalat, icke skulle lyckas vinna sakkunniges erkännande, 
jag dock tröstar mig med, att min undersökning skett med största samvetsgrannhet, 
och, öfvertygad om sanningen af de bekanta orden du choc des iddes jallit 
la verite, vägar jag hoppas, att mitt inlägg i den ryktbara frägan skall blifva till 
nägon nytta. 


Denna mening hyses af FISCHER op. cit. 
” Skulle Karthaginiensernar uttalande Irenn sä, kan ie icke tänkas utgöra en ursprunglig 
del af texten. 
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Jet akademiska läsäret 19011902 framstär icke genom: nägra för Univer- 


 sitetet särskildt märkeliga händelser, utan har det vetenskapliga arbetet ostördt 


bedrifvits i öflig god ordning och Universitetets jemna utveckling och ständiga 


“ E: > jemt förmildrats, samt att flit och kraft i studierna med hvarje är ökats. Det 
sistnämnda torde väl väsentligen betingas deraf, att den p& alla omräden allt 
härdare striden för tillvaron äfven gör sig mera kännbar inom de studerandes krets. 
'  Innevarande ärs Riksdag har liksom mänga dess föregängare visat sig be- 

'hjerta Universitetets önskningar och behof samt anvisat derför erforderliga pen- 


ningemedel. Särskildt mä framhällas att älderstillägg beviljats Universitetets ordi- 
narie professorer inom juridiska, medicinska och filosofiska fakulteterna, ränt- 
mästare, 'bibliotekarie, kapellmästare och. biblioteksamanuenser. 
"Universitetets högt vördade kansler Herr f. Statsrädet m. m. G. F. GILLJAM 
Iuendde: Universitetet glädjen af ett besök under dagarna 8—12 Oktober 1901, 
som vanligt med lifligt: intresse tog del af säväl den akademiska under- 
visningen som förvaltningen och öfriga angelägenheter.  Derjemte mottog han 


det af Universitetet, i Glasgow den 12 Juni 1901 firade 450-Ars 
representerades Lunds Universitet af Professoren 8. Ribbing, som frän 
 Universitetet framförde en Iyckönskningsadress. Sädana adresser afsändes äfven 
Er Yale-Universitetet i New-Haven, Conneetieut, -vid dess 200-ärs fest den 20 
28 Oktober 1901 och till Collegium Owense i Manchester vid dess 50-Ars 
Genom enskildt insamlade medel hi anskaffats en , byst i i brons af Tycho 
 Brahe, som E 300-ärsdagen af hans död, den 24 Oktober 1901, högtidligen 


föryngring fortgätt under gynnsamma förhällanden. Ocksä är det omisskänne- 
E  higt, att sederna bland den studerande ungdomen äfven under de sista ären allt 


stort antal universitetsmän fr 
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tetet, ä& hvars vägnar den mottogs af dess Prokansler Biskopen ın. m. A. 
G. L. Billing. Bysten är tillsvidare uppstäld vid ingängen till bibliotekshuset, i 


rymdt. 


December 1901 representerades Universitetet af undertecknad, som E dess vägnar 
nedlade en minneskrans. 


Den 20 Februari 1902 afled Professoren i medieinsk och fysiologisk kemi, 
R. N. O. R. V. O., Medicine och Filosofie Doktoren Johan Robert Tobias Lang. 


I :honom förlorade Universitetet en lika duglig som hängifven lärare. Ända 


ner till kort före sitt fränfälle: hade han med uppbjudande af sina sista krafter 
En uppehällit sin undervisning trots sjukdom och lidande, hvilka väl kunnat mana 


kans arbeten ganska betydelsefulla. — | ‘En läng ärbetsdag blef honom förunnad 


lärarekallelse, sedan här inom filosofiska och. medicinska fakulteterna, 
 Lunds Universitet, som njutit fördelen af hans mannaälders 


‘Genom Professoren i historia, K. V. O. 2:a kl. R.N. 0,K. 8t 0.0. 
kl, RD. D. Filosofie Doktoren Martin Johan J ulius Weibulls den 17 
April 1902 timade död törlorade Lunds Universitet en af sina mest repregen- 


"aftäcktes och genom Professoren M. J. I. Weibull öfverlemnades till Universi- | N | 


'hvars torn astronomiska observatoriet tills nägra decennier tillbaka var in- 


Vid aftäckandet af | Magnus Stenbocks ryttarestaty i Helsingborg den 3 


till hvila. Embetets pligter, säväl hvad beträffar undervisningen som hvad an- 
gär de administrativa uppgifterna voro honom ‚kära, och han grep dem au med. 

_ det rika intresse och den klara uppfattning, som voro honom egna. Icke un- 
derligt derför, att han i mängt och mycket stod som en föresyn för sina yngre 
kamrater. I sin vetenskapliga forskning upprätthöll han med heder de ärorika 

“ı traditioner, som den svenska kemien, allt ifrän Berzelii dagar förstätt att skapa, 

och om ‚hans rent vetenskapliga verk icke intaga en s&ä stor omfattning, är 

on den förnämsta orsaken dertill den, att hans studier och: arbeten togos i anprik 

N af samhället i och für utredningar af vigtiga frägor, hvilka frän vetenskaplig 

utgängspunkt trädde i nära förbindelse med lagstiftning och förvaltning. För 

fosterlandets redan’ vunna och dess framitida ‚ekonomiska utveckling äro dessa 


först vid Upsala Universitet, der ben: erhöll sin filosofiska grad och sin Dora | 


samhet, behäller i tacksamt minne hans insigt, hans trohet, hans hängifna kärlek. 


tative män och dess studerande ungdom en af sina äldste och mest afhällne 
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fattade, präglades framför allt af ett kärleksfullt och handlingskraftigt intresse 
för de skänska landskapens’ och det karolinska lärosätets historiska minnen. 


Det sjuttonde ärhundradet, denna de sydsvenska provinsernas betydelsefulla ny- 
 daningstid, utgjorde allt ifrän början det käraste omrädet för hans häfdaforsk- 
ning. En mogen frukt af dessa hans specialstudier framträdde i’ den utförliga 
skildring af vär högskolas öden under dess tvenne första ärhundraden, hvilken 


han hembjöd densamma' som äreskänk vid dess andra sekularfest 1868. Men 
äfven utanför studiekammaren och lärosalen' visste han’ att göra sig till tolk för 
den forntid, som han sä väl kände och sä högt älskade. Det var pä hans 


' initiativ som akademiska föreningens festsal smyckades med en runoslinga af 
‘den karolinska akademiens mest fräjdade namn. Och det var likaledes ‚han, 
som vid det nuvarande universitetshusets’ invigning lät Lunds och Lundagärds 
'minnen frän skilda ärhundraden taga synlig gestalt i lefvande bilder. Förtro- 
” ‚genheten med det gamla Lunds historia älstrade hos honom tillika en hög före- 
ställning om dess kulturella uppgift i framtiden. Denna det skandinaviska Nor- 
'äldata andliga metropol, stamsätet för den "Carolina conciliatrix”, som i 
ännu högre ‚mening, än dess grundläggare afsett, vetat att rättfärdiga sitt sköna 

| namn, härden för den försoning mellan länge söndrade stamfränder, som här 
högtidligen beseglades af deras yppersta skalder, skulle — sä menade han — 


äfven framgent förblifva ‘det sammanhällande läset i de skandinaviska folkens 


. brödrakedja. Den nordiska enhetstanken, hvilken han redan tidigt med ung- 
domlig hänförelse omfattat, hade i honom under alla lifvets tidaandans skift- 
ten. en trofast, aldrig svigtande 'äanhängare. 


‘Som häfdatecknare egde han sin styrka i noggranna 


ütarbetande än i'den storslagna uppfattningen af de skildrade händelsernas inre 
 sammanhang och historiska förutsättningar. Förskarens klarsynthet spräk- 
konstnärens stilistiska ‚mästerskap voro hos honom förenade till ett harmoniskt 
heilt. Med all sin: öfverflödande rikedom pä& id6er och intressen, eller kanske 
just p& grund deraf, tycktes han emellertid-ha en viss’ svärighet att samla sig 


till en större uppgift. Det är sälunda i’hög‘grad att bekläga, 'att den stort an- 


'lagda framställning af Sveriges 'historia under storhetstiden, särskildt under dess 


tidigare skede, för hvilken han‘ ‚ggort, omfattande förarbeten, nu genom hans död 
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 Gustaf II Adolfs regeringstid, utgör dosk en torso af bestäindande värde, lika 
utmärkt för innehällets djupa tankehalt som för formens klassiska skönhet. 


| | Bland den studerande ungdomen hafva aflidit: 
Fil. kand. Elof Jeremias Arrhenius, kr., den 15 Juni 1901; 
& Fil. stud. Arvid Persson Widding,1d., den 27 Juni 1901; 


Fil. kand. Nils Jakob Olof Henrik Eklund, kr, den 22 Mars 1902. 4 
Förutom hvad är nämndt, hafva bland Univeriteets lärare- och tjen- 4 


stemannapersonal inträffat följande förändringar. | 
E. o. Professoren Carl Georg Emanuel Björling utnämndes den 21 Juni 
1901 till professor i eivilrätt och blef den 19 installerad 
i sitt embete. 


E. o. Professoren Fredrik PORN Wulff utnämndes den 25 Oktober 
1901 till professor i nyeuropeisk linguistik med bibehällande af sitt förutva- 


rande läroämne, romanska och installerades i embetet den 29 
November. | | | 
Docenten vid Upsala Universitet ‘Hans Larsson utnäsindes' den 80 
December 1901 till professor i teoretisk filosofi och installerades sitt embete 


Docenten Grustaf Elis Essen-Möller utnämndes den Juni 1901 
extra ordinarie professor i obstetrik och 
 Docenten vid Upsala Universitet D:r Johan Gustaf Knut Wicksell ut- 
... nämndes den 1 November 1901 till extra ordinarie aaa i nationalekonomi an 
| Docenten Claes. den: 15; November 1901 til extra 
ordinarie professor i klassiska ‚spräk. | 
Till docenter hafva förordnats: Lie. Per Konrad i prak- 
tisk filosofi den 31 December 1901, Lie. Carl Wilhelm Oseen i 'matematik den 
11 Januari 1902 samt Dr. August i den 27 
1902. 

Docenten Anders Theodor Hjelmgvists läroämne Rrändraden den 28 
1902 frän fornnordisk literatur till nordiske spräk. 
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under ytterligare tvä är frän den 1 derp& följande Juli vara lektor i franska 


spräket samt Lektoren Julius Freund den 8 Januari 1902 att vara lektor i 


i ger spräket under ytterligare tvä är frän den 1 samma mänad. 


Master of’ Arts Charles Scott Fearenside den 19 Mej 1902 


| ein lektor i engelska spräket. 


Professoren Volter Edvard -Lidforss erhöll da 23 A 1901 afaked 


_frän sitt professorsembete att räkna frän samma mänads utgäng. 


E. o. Professoren Svante Ödman erhöll afsked den 18 Oktober 1901. 

Docenten Nils Emil Wadstein erhöll afsked den 28 Augusti 1901. 

Docenten Sigurd Christer Sjövall: utnämndes den 16 1901 til] 
läkare vid länslasarettet och kurhuset i Tjungby. | 

Docenten Gustaf Emil Rodhe utnämndes den 29 Maj 1901 till Jektor 
vid Halmstads högre allmänna läroverk och den 18 Deoember till lektor 


vid realläroverk. 


Docenten. Anders Dooember 1901 il extra 


ordinrie professor vid Upsala Universitet. 


. Doeenten Ivar Broman ütnämndes den 30 December 1901 till extra or- 


professor vid Upsala Universitet. 


. Dooenten Carl Arvid Schultz-Steinheil den 11 December 1901 


lektor vid Luleä högre allmänna läroverk. 


_ Docenten Olof Walfrid Örström erhöll afsked den 4 Mars 1902. = 
 Lektoren William Frederick Harvey erhöll afsked den 28 April 1 908. 
Til assistenter 'hafva förordnats: Kand. Emil Lundström vid’ patologiska 


| institutionen ‘den 6° November 1901 under ett är frän den 1 samma mänad 
samt den 12 December 1901 Läraren vid Alnarps Landtbruksinstitut D:r Kri- 


stian Oskar Mats Weibull vid geologisk-mineralogiska institutionen, Docenten 
Torsten Broden i  matematik, Docenten Bengt Lidforss vid växtfysiologiska la- 


| boratoriet vid botaniska Institutionen och De in- 
samtlige för 1902. 


Docenten Simon Fredrik den 31 1901 


att under är 1902 vara föreständare för af 


institutionen. 
- Till 'amanuenser hafva Kand. Ludvig 


Ranbeng den a August 1901, vid institutionen Kand. ohan Edvard 


| 
| 
Bi; 
. 
\ | 
1 
| 
1 
AR 
| 
| 
| 
A | 
j 
| 
N 
F 
| 
ER | 
| 
| 
| 
| 
| 
+ 
| 
Ä 
| 
| 
| 
1 
| 


x 
> 


= Björnsson samma dag, vid anatomiska institutionen Stud. Johan Henrik Wen- 
nerberg den 7 September 1901, vid histologiska institutionen Stud, Erik Amund 
= Emanuel Uddenberg samma dag, vid patologiska institutionen Stud. Hans Chri- 
Ei ar stian Jacobeus den 5 Oktober 1901, vid samıma institutions bakteriologiska afdel- 
e ning Stud. Lennart Ehrenberg samma dag, vid medicinska kliniken Kand. Axel 
| Ossian Bergqvist den 12 December 1901, vid kirurgiska”kliniken Lie. Otto 
Henrik Gröns samma dag och Kand. Vietor Gerhard Berglund den 27 Mars 
1902, vid oftalmiatriska kliniken Lie. Fritz Gustaf Ask den 12 December 
1901, vid pedriatriska kliniken Kand. Frans Axel Tornberg samma dag, vid 
matematiska seminariet Lie. Carl Wilhelm Oseen den 19 December 1901, vid 
astronomiska institutionen Kand. Lars Gustaf Nor6n den 28 Januari 1902, vid 
medieinskt-kemiska institutionen Stud. Carl August Raaschou den 21 Mars 
1902 samt vid fysiologiska institutionen Stud. Nils Andersson samma dag. 
| Till extra ordinarie amanuenser hafva förordnats: 'vid anatomiska institu- 
tionen Stud. Levin Reinhold Thelander den 7 September 1901, vid histologiska 
institutionen Stud. ‘Otto Lorenz Löfberg samma- dag, vid fysiska institutionen 
a Kand. Otto Robert Rydberg samma dag, vid medieinskt-kemiska institutionen Stud. 
E Carl August Raaschou den 5 Oktober 1901, vid obstetriska klihiken Kand. Frans 


Er Axel Tornberg den 30 Oktober 1901 och Kand. Peter William Laurentius 


a 'Wählin den 28 Januari 1902, vid räntekammaren Stud. Bengt Hjalmar Albert 

| Eklundh den 14 Januari 1902, vid biblioteket Lie. Carl Axel Moberg den 11 
Februari 1902 samt Kand. Samuel Ebbe Bring den 21 Mars 1902, vid pa- 
tologiska institutionen Stud. Wilhelm ‚August Ruhe den 11 Februari 1902 samt 
vid fysiologiska institutionen. Stud. Carl Oscar Moberg den 21 Mars 1902. 

Universitetets lärarepersonal utgjordes vid läsärets slut af '28 professorer, 
15 extra ordinarie professorer, 1 observator, 1 laborator, ‘42 docenter, 3 lek- 
torer, 5 assistenter, deraf 2 inräknade i docentantalet, samt 8 exercitiemästare. 
Dessutom funnos 3 tillförordnade lärare. Af de med. fast lön försedda lärare- 
embeten voro lediga professorsembetena i medieinsk och fysiologisk kemi ‚samt 
. i historia, e. o. professorsembetena® i exegetisk teologi, i romersk rätt och rätts- 
& historia samt i äfvensom | 
fysiologi. 

De vid fakulteter och fäste 
fakultetens af Docenten 8. Herner, juridiska fakultetens N:o 1 af Docenten J. 
C. Lembke och ‘N:o 2 af Docenten C. M. Livijn, medicinska fakultetens af 
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marson, N:o 4 af Docenten A. W. Ahlberg och No 5 af Docenten A. G. V. 
Ernst samt matematiskt-naturvetenskapliga sektionens N:o 1 af Docenten T. 
Brod6n och N:o 2 af Docenten 8. 8. Murbeck. De rörliga docentstipendierna 
innehades N:o 1 af Docenten A. G. Ohlin, N:o 2 ‚af Docenten H. T. 8. Wal- 
lengren, N:o 3 af Docenten B. Lädfors, N:o 4 ad Docenten A, H, Hennig och 
N:o 5 af Docenten M. Lundborg. BEER, 

Riksstatens resestipendier för kalenderär det större 
af E. A. Kock och mindre af Docenten A. 6. (Kongl. 
Bref den 15 ‚November 


har läshret af Professoren E. H. W. 


Ba för deltagande i Bibelkommissionens arbete samt af Docenten A. Äström 
p& grund af förordnande säsom sekreterare i 
den 29. September 1901 och den 8 Februari 1902). nr 

Docenten I. Broman var grund af att uppehälle ett e. 0 
re vid Upsela Universitet tjenstledig, till dess han utnämndee il 
samma embete (Kanslersbref den 17 Juli 1901). | | 


Professoren N. T. Ahnfelt var säsom 


att vid Universiietet wäder tiden frän den 15 till den 
‚December. 


redande af värden. om milda m. m. under värterminen 


lersbref den 17 Januari 1902). 
grund af förordnande. allmänt voro tionatio- 
dige: Docenten O, Örström under höstterminen (Kanslersbref den 12 September 


1901) samt Ä Psilander värterminen den 31 
Januari 1902). 


Docenten J. var. frön Oktober till läs- 
ärets slut pä grund af förordnande säsom folkskoleinspektör i N orrköping (Pro- 
"kanslerns skrifvelse den 24 September och Kanslersbref den 19 November 1901). 

Säsom ledamöter af Riksdagen ätnjöto Professoren H. O. Lindgren och 
_ Räntmästaren R. V. A. M. Eklundh tjenstledighet frän den 15 Jı anuari till Riks- 


Kock. No 2 ‚af Docenten P. I. K. Svensson, N:o 8 af Docenten N. G. Wi- 
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'Docenten 8. E. Strömgren var tjenstledig för vetenskapligt arbete i utlan- 
det under höstterminen samt frän den 16 Januari till den 1 Mars och frän 
den 16 April till värterminens slut RaRSleraUEGE den 11 IR 1901 och 
den 15 April 1902). 

Docenten A. G. Ohlin ätnjöt tienstledighet alltifrän för 
deltagande i en vetenskeplig expedition till Södra Ishafvet (Prokanslerns skrif- 
velse den 25 Augusti och ‚Kanslersbref den 16 Oktober 1901). | 

För vetenskapliga resor 'i utlandet ätnjöts tjenstledighet af Docenterna N. 
M. Nilsson under höstterminen (Kanslersbref den 28 Augusti 1901), F. G. E. 
Walberg frän den 15 November till läsärets slut (Prokanslerns skrifvelse den 81° 
Oktober och Kanslersbref den 31 December 1901), J. O. G. Kjedergvist och L. 
U. A. Weibull under värterminen (Kanslersbref den 31 December 1901 och 
den 1 Februari 1902) samt K. A. Petrön frän den 1 April till den 23 Maj 
(Kanslersbref den 29 Mars 1902) üfvensom af Professoren H. Larsson frän 
den 21 April till läsärets slut (Kanslersbref den 15 April 1902). | 

Dessutom har tjenstledighet pä& kortare tid beviljate dels af Universitetets 
Prokansler, dels af Rekor.. | 

vikariat, som grund af desan eller est päkallat, 
hafva varit föjande. 

P& grund af förut meddelade =. 
uppehällit e. o. professorsembetet i exegetisk teologi hela äret samt dävarande 
Docenterna G. E. Essen-Möller e. o. professorsembetet i obstetrik och gynekologi, 
J. G.K. Wicksell e. o. professorsembetet i nationalekonomi och finansrätt samt’ 
C. Lindskog e. 0. professorsembetet i klassiska till dess 
af dem tilliräddes. | | | 

Docenten K. V. Zetterstöen uppehöll läsßret professorsembeiet | 
i österländska spräk (Kanslersbref den a December 1900 och 3 

Professoren C. G, Biörling och uris Doktoren C. uppehöllo 
under hela läsäret den förre examinationen ‚och .den senare undervisningen i 
romersk rätt och rättshistoria (Kanslersbref den 17 Juli 1901). | 

Docenten K. A. Petren uppehöll under hela läsäret laboratorsjensten i 
experimentel fysiologi (Kanslersbref den- 20. Maj- 1901). 

 Docenten P. A. 8, Herrlin i teoretisk 
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Edel till den 10 Februari enligt äldre förordnande, dels ock under Professoren 
& H. Larssons ofvannämnda tjenstledighet (Kanslersbref den 15 April 1902). 
Re Docenten E. A. Kock uppehöll professorsembetet i nyeuropeisk linguistik 
. med undervisningsskyldighet i germanska spräk frän läsärets början, till dess 
U Pröfessoren F. A. Wulff tillträdde embetet (Kanslersbref den 11 September 
n ». 1901), och derefter till läsärets slut e. o. professorsembetet i samma ämne med 

enahanda undervisningsskyldighet (Kanslersbref den 6 November 1901). 
Docenten A. T. Hjelmgvist uppehöll hela läsäret hälften af Professoren 
K. F. Söderwalls undervisningsskyldighet (Kanslersbref den 17 Juli 1901). 

Docenten J. Sjöholm uppehöll under Professoren O. N. T. Ahnfelts ofvan- 
nämnda fränvaro frän Universitetet professorsembetet i kyrkohistoria och sym- 
bolik (Kanslersbref den 25 September 1901). 

‚Under Professoren H. O. Lindgrens ofvannämnda tjenstledighet uppehöll 
e. 0. Professoren C. M. Fürst professorsembetet i anatomi och Medicine Kandi- 
daten: Erik Gustaf Petr6n den med e. o. professorsembetet i.anatomi och histo- 
logi förenade prosektorstjensten (Kanslersbref den 31 ‘December 1901). 

Docenten B. E. Gadelius uppehöll under värterminen undervisningen i 
Papa vid Lunds hospital (Kanslersbref den 31 December 1901). 

Under e. o. Professoren P. E. Fahlbecks ofvannämnda tjenstledighet uppe- 
höll Docenten J. L. Widell e. o. professorsembetet i historia och MORENRNINAD 
(Kanslersbref den 17 3 anuari 1902). | 
.....Cand. Med. Ivar Bang uppehöll frän och med den 1 Fahroen‘ till läs- 
ärets slut professorsembetet i medicinsk och Ayla: kemi es den 
13 Februari och den 4 Mars 1902). | 
Docenten A. G. H. Stille uppehöll till läsärets slut det genom Professoren 

J. J. Weibulls död ledigblifna profegsorembetet: i historie. 

Stud. Robert Malmgren 'uppehöll gymnastiklärarebefattningen under tiden 
1 -16 September, för hvilken tid Gymnastikläraren Öfverstelöjtnanten C. H. 
Norlander af Universitetets Prokansler erhällit tjenstledighet för tjenstgöring 

. vid regemiente (Kanslersbref den 28 Augusti 1901, | 

‚Under Räntmästaren R. V. A. M. Eklundhs ofvannämnda ienstledighet 

| uppehölls räntmästareembetet af Kamreraren O. G. Regnell och kamreraretjen- 

‚sten af e. 0. Fredrik Callmer den 31 December 
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Til af är 1901, dä vice , Bibliotekarien % 

i tjenstgöring, uppehölls vice bibliotekarietjensten af Förste biblioteksamanuensen 
J. P. Sjöbeck, förste amanuensbefattningen af Andre biblioteksamanuensen A. 

Malm samt andre amanuensbefattningen af e. o. Amanuensen 8. E. Melander ' ni: 

till. den 16 September och derefter af e. o. Amanuensen J. F. B. Hjelmavist | 0; 

(Kanslersbref den 5 Juni och den 11 September 1901). 


Bland utmärkelser, som tilfallit Universitetets medlenmar, mä har nämnas 
följande. 

Undertecknad utnämndes den: N ovember 1901 till kommendör af Kongl 

Samma dag utnämndes Professoren Ask til Riddare af Kongl. 
| stjerne-Orden samt R. ‚Christensen till Riddare af | 
|  Vasa-Orden. 
Professoren 0. M. Fürst ‚har utnämnts ai Riddare af Norska Olafs- 
| Orden. 

Professoren P. Eklund har Kommendör af Dansk 
brogs-Orden, 2:dra klassen samt von ‚Riddare 
af samma Orden. 

'Docenten 8. L. den 2 Mars 1902 Professors nann, 

> heder och värdighet. | 

Professoren 8. Ribbing har af i utnämnts till J 
utriusque hedersdoktor (Doctor of Laws). 

Professoren J. M. Turin. har invalts all edamot af Kon gl. 
 akademien. | 

E. o. Professorerna M. J. C. A. Forssman och.@. E. Essen-Möle hafra, 
valts till ledamöter af Kongl. Fysiografiska Sällskapet i Lund. Ä 

Professoren K. F. Söderwall har kallats till hedersledamot och, e. 0. Pro- 
fessoren P. E, Fahlbeck till af Kongl. Vetenakepe- och Vitterhets- 
samhället i Göteborg. 

Professoren O. N. T. Ahnfelt har valts till ledamot af samfundöt 
för utgifvande af Handskrifter rörande Skandinaviens historia. | a 

E. o. Professoren P. E. Fahlbeck har kallats till hedersledamot af Socist6 | 
de statistique de Paris samt till ledamot af Institut international de statistique. 
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Landtbruksinstitut. 


0. Professoren C. M. Fürst har af Svenska 
Anders at anatomer. | 


Den 31 Maj 1901 har Kongl. Maj:t medgifvit, att undertecknad, som 
 blifvit utsedd till Universitetets Rektor för ytterligare tvä Ar, ma inakränke 
antalet af sina offentliga föreläsningar till tvä i veckan. 
‚stat | | 
‚för höjning af de amanuenserna vid medieinska och 
kerna utgäende arfvoden till 900 kronor för hvardera samt för anställande af 
u 'en amanuens vid ögonkliniken och en amanuens vid barnkliniken, hranders 
med ett Ärligt arfvode af 900 kronor, tillsammans 2600 kronor; u 
arfvode Ät en instrumentmakare vid fysiologiska Institutionen i Lund 
500 
ett för gruppen "nyare afsedt fast er Uni- 
 versitetet 1500 kronor, vid beviljande hvaraf Biksöagen i i sin skrifvelse anfört, 
Riksdagen ansett ifrägavarande docentstipendium — enligt Kongl. 
u .». Maj:ts proposition till Riksdagen afsetts för germanska och romanska spräk — 
lämpligen böra med afseende ändamäl och benämning likställas med det vid 
Universitetet förut inrättade docentstipendium i "nyare spräk”; | 
för anställande af en assistent vid Iaboratoriet vid bota- 
institutionen 1500 kronor; 
1 | till höjning af anslaget till materielen via sstronomiska observatoriet 900 kronor; 
‚samt för höjning af anslaget till materiel vid universitetsbiblioteket 9000 ig | 
| att pä extra stat för är 1902 anvisats: | 
säsom personligt lönetillägg ät Akademikamreraren 0. 750 
| kronor deraf 150 kronor säsom tjenstgöringspenningar; | | 
‘för uppehällande af undervisningen i entomologi och värd af de | 
samlingarna 3000 kronor, att utg& under förutsättning fullt Iamplig 
för tjenstgöringens bestridande finnes att tillgä; 
aflöning ät en assistent i matematik 1500 kronor; 
samt till arfvoden ät extra biträden vid biblioteket 2500 kronor; 
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i tyska, franska och engelska spräken beviljat ett anslag af 86000 kronor och 
deraf & extra stat för är 1902 anvisat ett belopp af 6000. kronor. | 


Derjemte hade beviljats ett särskildt arfvode under är 1902 ät ER 
S. O. M. Söderberg, men enär han aflidit, kom detta arfvode icke att utgä. 
Den 21 Juni 1901 har Kongl. Maj:t medgifvit, att professoren K. F. Söderwall 
mä för fortsatt utgifvande af ”Ordbok öfver svenska medeltidsspräket” under . 


läsäret 1901—1902 inskränka sin offentliga undervisning. till tvä föreläsningar 


i veckan med skyldighet att till den: vikarie, som förordnas att uppehälla den 
undervisningsskyldighet, hvarifrän han ‚sälunda befriste, et af | 


750 kronor. 


Den 16 Augusti 1901 har Kongl. Mait medgifvit, att Profieen 0. N. 
T. Ahnfelt, som enligt den för Universitetet gällande stat skolat utbyta Kärrs- 


torps och Glostorps prebendepastorat mot Stängby och Wallkärra församlingars 
prebendepastorat, finge, vid det förhällande att enligt det förslag till ny stat 


sorsembete, som nu beklädes af Professoren Ahnfelt, tillsvidare, intill a Kongl. 
Maj:t annorlunda förordnar, bibehällas vid samma prebendepastorat. ; 

 Samma dag har Kongl. faststält ritning till ay byggnad for 
versitetets bibliotek. 


Den 25 Oktober 1901. hie Kongl. Majt füreskrifter 


för Universitetet, som är p& Kongl. Mrjits nädiga pröfning beroende, först- 
nämnda pastorat är afsedt att utgöra prebende ät innehafvaren af det profes- 


bestridande af de & Universitetets i Kanik andelar af kost- 


nader för en reglering af Höje &. 
Den 29 November 1901 har Kanal; Mait förordnat om en 
i $ 1 af stadgan angäende filosofie kandidat- och licentiatexamen, att i dessa 


examina kan jemväl vid Lunds Universitet pröfning ega rum i ämnet sanskrit 
med jemförande indo-europeisk spräkforskning, samt att ämnet statskunskap med 
geografi delats i ämnena statskunskap, hörande till den humanistiska sektionen, 
och geografi, hörande till bäda sektionerna, i sammanhang hvarmed äfven före- | 


skrifvits motsvarande ändring i $ 112 af statuterna für Universiteten. 


Den 80 December 1901 har Kongl. Majtt till understöd för fortsatt ut- 
gifvande under är 1902 af Univereitetets ärsakrift ett af 3m 


 kronor. 
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upptagande till svensk medborgare ej utgör hinder för meddelande 
af, förordnande ät:honom att under ytterligare tvä är frän den 1 Januari 1902 
vara lektor i tyska spräket här vid Universitetet. 
Den 81 Januari 1902 har Kongl. Maj:t funnit godt, i likhet med hvad 
för Ären. 1899, 1900 och 1901 egt rum, medgifva, att tillsvidare under är 1902 - 
till. Docenten K. -Zetterstöen, som förordnats att uppehälla professorsem- 
“ betet.i österländska spräk, utöfver de till nämnda embete hörande tjenstgörings- 
_ penningar, utgä ett belopp af 1500 kronor för är räkhadt, sä länge han icke 
'ätmjuter docentstipendium, samt. föreskrifvit, att derest han erhäller sädant, det 
arfvodet skall minskas med ett motsvarande 

Den 14 Mars 1908 Konz] Maj:t. medgifvit, att Docenten A. G. W. 
"Ernst mä pä ären 1902 ‘och 1908 fördela den honom säsom- innehafvare af 
ett Riksstatens resestipendium för är 1902 äliggande utrikes resa. 

Den 30 Maj 1902 har Kongl. Maj:t medgifvit, att Docenten K. A. Petrön, | 
som den 1 päföljande juni i sex är innehaft det vid medicinska fakulteten füsta 
Gornttipenic, mä under ytterligare ett är vara innehafvare af detsamma. 

.. Bamma dag hos Kongl. Maj:t bifallit norske läkaren I. Bangs ansökan 
a. anmäla sig säsom sökande till lediga professorsembetet i medieinsk och 
kemi utan. ‚hinder deraf, att han vore, icke un- 
 dersäte. | 


| 20 Juni 1901 ur bevijat ett 
ig. för en gäng af 760 kronor för anskaffande af tvä skäp för uppställande 
af skandinaviska 
Samma. dag. har ur anvisat ett M 300 
‚kronor. Kapellmästaren C. A. Berg säsom arfvode för undervisning i kyrko- 
 säng, som han under. värterminen 1901 kostnadsfritt meddelat ät teologie stu- 
 derande, samt den 18 Januari 1902 anvisat 250 Kronen. för enahanda under- 
under höstterminen. 
Den 25 September 1901 har 6. 
er Rodhe, som blifvit utnämnd till lektor vid Halmstads högre allmänna läro- 
men under höstterminen samma Ar für idkande 
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pedagogiska och vetenskapliga studier och möjligen komme att söka fortsatt 
tjenstledighet under värterminen 1902 samt ämnade under tiden uppehälla sig 
i Lund, finge qvarstä säsom docent vid Universitetet under den tid, han ännu 
komme att der ar) d. v. 8. till dess han deimitvt tillträdde sin lektorsbe- 
fattning. | 

I semmanhang med beviljandet af keuseiiähe ät Docenten A. G. Ohlin 
har Kanslersembetet den 16 Oktober 1901 medgifvit, att han mä under ledig- 
heten fortfarande det honom innehafda 
N:o 1. 

Samma dag har ur‘ bevil at en gratifikation 
af 500 kronor ät Musikern C. Kempfl, som vid mänga tillfällen under längre | 
eller kortare tider stundom mot ingen och ofta mot ringa ersättning uppehällit 
ledningen af öfningarna vid musikkapellet samt vid dem biträdt, | 

Den 4 December 1901 har Kanslersembetet förordnat Docenten G. W. 
 Ahlberg att vara innehafvare ‚af det vid humanistiska sektionen fästa ei 

No 4 
Den 12 December 1901 gitit füreskrift om fördel- 
ning mellan e. o. Biblioteksamanuenserna J. N. Agardh, 8. E. Melander, G.F. 
B. Hjelmgvist, .P. O. Wilner, Docenten F. G. E. Walberg och A. W.R. Gauf- 
fin af det till extra biträden vid biblioteket beviljade anslag för Ar IWW... 
 Samma dag har Kanslersembetetet ur: reservfonden beviljat ett belopp af 
högst 700 kronor till betäckande af en brist i fysiologiska institutionens anslag. 
Samma dag har Kanslersembetet ur reservfonden beviljat ett af 
1000 kronor till inköp af apparater für astronomiaka institutionen. = 
Den 81 December 1901 har Kanslergembetet förordnat Docenten C.'M. 
“ Livijn_att under ytterligare ett är, räknadt frän den 1 Januari 1902, vara in- 
nehafvare af det vid juridiska fakulteten fästa docentstipendiet N:0.2. 
| Samma dag har Kanslersembetet förordnat Docenten A. G. W. Ernst att- 
under tre är frän den 1 Januari 1902 vara innehafvare af det vid humani- 
stiska sektionen. fästa, för spräk af ärets: ade do- 
centstipendium. 

Samma dag har Kanslersembetet i i med 

Hofrättsnotarien F. Callmer att uppehälla 'kamereraretjensten beviljat honom 


ett tilläggsarfvode att efter utgä med 200 kronar. ur 
servfonden. 
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Den 15 Ja anuari 1902 har. förordnat B. Lidforss 
att för är 1902 vara innehafvare af rörliga docentstipendiet N:o 3. | | 
Den 18 Januari 1902 har Kanslersembetet beviljat ett anslag af 400 
kronor ur reservfonden ät under är 1901, Ka- 


pellmästaren ©. A. Berg. 


Den 27 Januari 1902 har att ur 


| för är 1901 till arfvoden ät yngre vikarierande lärare mä utgä säsom tilläggs- 


arfvode &t Docenten J. Sjöholm 308 kronor 33 öre, samt till reservfonden 
ätergäldas ur densamma förskjutna tilläggsarfvoden ät Docenterna M. Lundborg 


och I. Broman, 1841 kronor 67 öre, hvaremot andra ifrägasatta tilläggsarfvoden 


icke finge af dessa medel utbetalas, skolande. Äterstoden af essen till ett kom- 


'mande är besparas. 


Den 31 Januari 1902 har förordnat P.1.K. Svens- 


son att under tre är, räknadt frän och med den 1 päföljande Februari, vara 
konnte af det vid humanistiska sektionen fästa docentstipendiet N:o 2. 


Den 4 Februari 1902 har Kanslersembetet faststält eg för Borg- 


Areskougska stipendiet. 


Den 4 Mars 1902 har Kanslersimbeiot ur reservfonden beviljat ett an- 


slag af 1000 ‚kronor till 1, institutionen för af | 


och montrer. | 
_Samma dag har anvisat ur ett anslag af 


| 00 kronor för anskaffande af ea: del instrument för det kliniska studiet. 


‚Den 7 Mars :1902 har Kanslersembetet ‚beviljat Docenten J. Sjöholm ett 


af 250 kronor säsom. för med af kateketiska 


öfningar under värterminen. 
I sammanhang med beviljandet m RA. „Petrön 


"har Kanslersemhetet den 29. Mars 1902 medgifvit, att han md under lodig- 
'heten uppbära det af honom. innehafda vid medicinska fakulteten fästa docent- 
‚stipendium. 


Den 15 1 908 beriljt Förste biblioteksamanu- 
ensen J. P. Sjöbeck ett anslag af 600 kronor ur reservfonden säsom ersättning 
för ordnandet och förteckningen af: den boksamling, som af framlidne Pro- 


. fessoren J. G. Agardh donerats till Universitetets botaniska institution. 


Den 12 Maj 1902 har Kanslersembetet medgifvit, att ett belopp af 928 
 kronor mä utgä ur reservfonden för af eloktrieka till komiekn 


2 
| 
| 
| 
2 
- 
Sm 
FR 

| 
= | 
Br’; 
| 
| 
| 
| 
BAR 
‘ 
+ 
| 
= 
4 | 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


och institutionerna. samt för anskaflande af tvä 
mätare. 

Den 28 Mai 1902 har Kanslersembetet beviljat Cand. Med. I. Bang er 
Docenten A. G. H. Stille hvardera ett tilläggsarfvode af 1500 kronor för Ar, sä 
länge de uppehöllo professorsembete i medieinsk och fysiologisk kemi och i hi- 
storia, samt de für dessa embeten anslagna fasta löner ickt äro för Universitetet 
disponibla. 


Herr James Carnegie har genom Konsul Oscar Ekman öfverlemnat ett 


belopp af 5000 kronor till möbler och andra bohagsartiklar till det genom D. 
Carnegies donationsfond i Lund grundade studenthem. . 


En under närmast föregäende läsär hos Rektorsembetet af polismyndighet 
anmäld studerande erhöll föreställning och varning enligt disciplinstadgan. 

Derjemte hafva under äret tvenne studerande erhällit föreställning och var- 
ning, den ene efter anmälan af polismyndighet och den andre efter as 
af filosofiska fakultetens dekanus. 


ı. Anatomiska och histologiska institutionen. 


Arbetet ‚pä institutionen har fortgätt p& vanligt sätt. Dissektionerna slu- 


tade 1901 den 21 December och togo 1902 äter sin början den 7 Januari. 
Dissektionsmaterialet har utgjorts af 47 lik, deraf 42 af vuxna och 5 af 
foster. Under höstterminen voro af 12 lik 8 af manligt och 4 ‘af qvinligt kön, 


under värterminen af 30 lik 23 af manligt och 7 af qvinligt kön. Hiom ul 


dissektion har material lemnats till obduktioner. 
Dissekanternas antal utgjorde under höstterminen 19, under värterminen 24, 


deraf 4 frän Köpenhamns Universitet. Hela diesekantantalet ı under läsäret | 


‚utgjorde 25. 

I de histologiska 9 och 10 
laboranter. Ä histologiska laboratoriet har dessutom en 
undersökningar. 

Institutionen har under er gängna läsäret liksom under de RE 
ären genom Professoren C. Walters välvilliga tillmötesgäende fätt frän Göteborg 
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mottaga material för undervisning och undersökning. Gäfvor har institutionen 
äfven mottagit frän e. o. Professoren G. E; Essen-Möller. 

Instrumentariet har ökats med en apochromatisk lins för oljimmersion 
samt en Abbe6s belysningsapparat. 

Bearbetningen af primärtabellerna frän de RER ka under- 
sökningarna, hvilken pägätt & institutionen sedan värterminen 1900, har under 
äret afslutats. 


2. institutionen. 


Undervisningen vid institutionen samt seminarieöfningarna hafva fortgätt 
efter väsentligen samma plan som föregäende är. I de praktiska öfningarna 
vid observatoriet hafva under äret deltagit 6 studerande. Den nya fotografiska 
6-tums refraktorn har under värterminen blifvit uppsatt i tornet samt öfver- 
lätits &t Herrar H. G. Block och Kand. O. R. Rydberg, hvilka fätt till upp- 
gift att fotografera stjerngrupper samt att söka bestämma stjernparallaxer. Ur- 
 verket har, säsom man kunde vänta, visat sig vara väl svagt, men kan dock 
. nägorlunda hjelpligt funktionera, om ej länga expositioner äro erforderliga. 
 Af. ”Meddelanden frän Lunds astronomiska observatorium” har under äret 
"utkommit: | 
B. Cavallin: to the of the secular per- 

turbations of the ‚planets. 
‚Ber. Il N:o 8. C.V. L. Contributions to the astronomical theory 
union age 

Katalogen ‚öfver ‚de vid observatoriet utförda zonobservationerna har nu 
utkommit. 
Föreständaren. har wider äret varit med utgifvandet af sina vid 

Lunds Universitet hällna föreläsningar öfver rörelse, hvilka 
första bandet nu utkommit. | 
 Bland. under äret inköpta instrument märkes en regnmätare 
Sm Fuess i ‚Berlin. | | 


& 


3. Biblioteket. 

Följande redogörelse för verksamheten inom universitetsbiblioteket afser, i 
:öfverensstämmelse med ärsberättelserna för de närmast föregäende ären, kalen- 
deräret 1901, icke det akademiska läsäret 1901—1902. 


> 
7 
x 
2 
2 
3 
BEN. 
2 
; 
| 
| 
© 
| 
| 
| 
AR 
| 
| 
| 
x? 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


ES 

er 


terminerna varit öppna för allmänheten hvarje helgfri dag kl. 10—2. Jemväl 
under ferierna har läsesalen hvarje söckendag under samma timmar hällits 


öppen, men pä grund af de dä disponibla arbetskrafternas otillräcklighet har 


framtagandet af böcker frän boksalarne samt utläningen, liksom under före- 


'gäende ärs ferier, mäst i regeln inskränkas_ till Tisdagar och Fredagar. 


För forskare, som derom anhällit, har under sä väl ferier som terminer tillfälle 


 att arbeta i läsesalen städse blifvit beredt äfven under de delar af dagen, dä 


'biblioteket icke varit öppet för allmänheten. Antalet helgfria dagar, under 
hvilka biblioteket af särskilda anledningar varit och hället har 
utgjort tre, deraf tvä för rengöring. 


Följande tabell visar bibliotekets användning under ärets olika mänader: 


| Framtagna volymer 

(atom referens- Hemlänta 

-salsbiblioteket). 


Januari (ferier 1— 15) 1,008: 
Februari | 1,023 3,121 698 
April 1 767° 
Maj 1,087 4,620 ar 
| 
Juli (ferier) 516 | 1508 411 
Augusti) N 509 442 
September 
Oktober 1850: 1.899 | 1.138 
December (ferier 16—31) 91 | 2584 1,338 


Summa | 11,826 | 85,938 12,010 


J med näst föregäende är, dä var 
visar i fräga om antalet besök en minskning .af 442 och i fräga om antalet: 


framtagna volymer en minskning af 3,61 0; summan af rag u. har 
deremot nägot ökats (med 146). 


Likasom under föregäende är har biblioteket för 


medlat ett betydligt antal län 'frän andra liknande institutioner i Sverige :och 


utlandet; 497 böcker och 2 handskrifter hafya verit 


Bibliotekets. begagnande. Lüäsesalen och läneexpeditionen "under läse- 
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I frän andra orter hitlänade (mot resp. 459 och 65 under 1900). ‘De till an- 
a talet 20 bibliotek och arkiv, frän hvilka län erhällits, hafva varit följande: I 
u Stockholm: Kongl. Biblioteket, Kongl. Vetenskapsakademiens bibliotek, Karo- 
‚linska Institutets d:o, Riksdagens d:o, Statistiska Centraibyräns d:o, Vitterhets- 
Historie- och Antiqvitets-Akademiens d:o, Tekniska Högskolans d:o, General- 
 stabens d:o, Nordiska Museets d:o, Svenska Läkaresällskapets d;o, Entomologiska 
' Föreningens d:o, Pedagogiska biblioteket; i Upsala: Universitetsbiblioteket samt 
 Upsala Läkareförenings bibliotek; Göteborgs Stadsbibliotek; Wexiö h. allmänna 
 läroverks bibliotek; Skara Domkapitels arkiv; Kongl. Biblioteket 0 Universi- 
tetsbiblioteket i Köpenhamn; Stadsbiblioteket i Danzig. | 
Frän Lund hafva 1 96 tryckta volymer och 28 handskrifter eller handteck- 
ningar utlänats (mot resp. 150 och 7 under 1900), nämligen till Kongl. Bi- 
.bliöteket, . Kongl. Riksarkivet, Kongl. Vetenskapsakademiens bibliotek, Karolin- 
ska Institutets d:o, Nationalmusei Konstafdelning, Universitetsbiblioteket i Up- 
sala, Göteborgs Stadsbibliotek, Linköpings Stiftsbibliotek samt 
teken i Helsingborg och Jönköping 

Samlingarnas tillväxt. Svenska som jemlikt 
_ ordningens föreskrift skolat till biblioteket aflemnas, hafva inkommit i 398 
sändningar ‚frän 315 särskilda boktryckerier. Af dessa leveranser innehöllo 
281 tryck frän är 1900, 79 innehöllo tryck frän 1901, 25 frän 1900--1901 

tillsammans, 4 frän 1899—1900, 5 frän 1899, 1 frän 1898—1900, 1 frän 
.1898—99, 1 frän 1898 och 1 frän 1896—97. Rörande arten och omfänget: 
‘af denna tillväxt af inhemsk: literatur, hvilken ju bör vara lika för Sveriges 
.‚stora statsbibliotek, torde likasom förut hänvisas, till den i ärsberättelsen 
för Kongl. Biblioteket meddelade redogörelse. — Genom köp, gäfvor eller byten 
(särskildt med Universitetsbiblioteket i hafva omkring 130 svenska tryck 
tillkommit. 

Antalet af för biblioteket under är 1901 genom köp, byte eller gäfvor 
förvärfvade utländska tryekalster uppgär till 10,239 volymer (= band, 
häften representerande hela band, broschyrer eller kartor). Säsom vanligt ingär | 

ij denna accession ett betydligt antal arbeten, hvilka anländt frän de utländska 

lärda samfund och anstalter, med hvilka biblioteket underhäller regelbunden 
 bytesförbindelse; pä denna väg hafva erhällits 5,616 volymer, deribland 4,987 
'akademiska afhandlingar, program o. d. frän utländska universitet. Genom 
. gäfvor har biblioteket ökats med ej mindre än 3,450 och genom köp med 1,173 
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i utlandet tryckta volymer. En ej ringa del af dessa senare har emellertid 
som vanligt utgjorts af fortsättningar af tidigare inköpta arbeten (862 voll) 
samt nyankomna band af tidskrifter (472 voll); hela antalst af genom köp 
under äret förvärfvade volymer, som icke tillhöra den periodiska literaturen 
eller utgöra fortsättningar af tidigare utgifna arbeten, uppgär till blott 889. -- 
Ärets. accession af utländskt tryck af nyare datum upptages, s& vidt det samma 
anses förtjent af särskildt omnämnande, i den under tryckning varande ärg. 16 
H af den genom Kongl. Biblioteket utgifna, af Amanuensen E. Haverman redi- | 
. | gerade gemensamma accessionskatalogen för Sveriges offentliga bibliotek. 
| Bibliotekskommissionen. För behandling af inkomna bokinköpsförslag har 
Ei | bibliotekskommissionen hällit de föreskrifna ordinarie sammanträdena. Den sam- 
en mas valda ledamöter hafva varit under värterminen Professorerna Ahnfelt, Kal- 
lenberg, Blix, Zander, Leander, Charlier och Lovsn samt under höstterminen 
Loven. | 
Ekonomi. inkomster. hafva Äret till kr. 
18,111: 47, nämligen statsanslag kr. 15, 675: ., intressemedel kr. 2,000: 00° | | 
‚samt extra inkomster kr. 436: 47. 

Utgifterna hafva uppgätt till kr. 17,774: Hüraf aurindis 
bokinköp kr. 12,449: 48 (deri inräknadt det belopp af 750 kr., som Ätgätt. | 
till inlösen af bibliotekets bytesexemplar af Lunds Universitets ärsskrift), till 
bekostande af bokbindarearbete kr. 2,825: 44, af uppvärmning och renhällning kr. wei: 
1,789: 50 samt till expenser af hvarjehanda slag kr. 709: | 

Uti ofvannämnda inkomst- och utgiftssummor är icke inräknadt dt 
lopp af 2,500 kronor, som af 1900 ärs riksdag pä extra stat beviljades il a | 

arfvoden ät extra biträden vid biblioteket. Detta. belopp har sälunda 
800 kr. utbetalts för tillfälligt skrifbiträde 2 ‚200 kr. fördelats mellan 
bibliotekets e. 0. tjenstemän. 4 
att vinna en föreställning om det sätt, bibliotekets olika 
delningar under äret blifvit tillgodosedda, bör man tydligtvis snarare taga hän- 
‚syn till de belopp, hvilka för bokinköp debiterats, än till de summor som utbe- 
talts. Följande siffror äro säledes hemtade ur bokhandlarnes debiteringsböcker, 


oafsedt om betalning under äret egt rum eller ej, dock med tillägg af kostna- { 
derna för direkta köp under hand, hvilka icke införts i löpande räkning. För \ 


arbeten i nedannämnda ämnen hafva sälunda följande belopp a runda tal) de- 
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biterats, nämligen: teologi 1,000 kr., deraf für löpande ärets tidskrifter 200; 

‚juridiska och statsvetenskapliga ämnen 985 kr., deraf för tidskrifter 475; me- 
 dieinska ämnen 2,550 kr., deraf för tidskrifter 1,410; filosofi och undervis- | 
 ningsväsen 440 kr. deraf för tidskrifter 200; spräkvetenskap incl. klassiska 
författare samt epigrafik 1,890 'kr., deraf för tidskrifter 450; historia, biografi 
m. fl. historiens hjelpvetenskaper 1,615 kr., deraf för tidskrifter 395; geografi, 
a; och resor 400 kr., deraf- för tidskrifter 250; estetik, literatur- och 
 konsthistoria 270 kr., deraf för tidskrifter 70; vitterhet 100 kr.; allmän natur- 
 vetenskap 700 kr. deraf för tidskrifter 440; botanik 505 kr., deraf för tid- 
skrifter 335; zoologi 960 kr., deraf för tidskrifter 485; geologi och mineralogi 
520 kr., deraf för tidskrifter 175; kemi, fysik och teknologi 1,165 kr., deraf 
för tidskrifter 750; matematik och astronomi 370 kr., deraf för tidskrifter 310; 
| bibliografi 255 kr. deraf för tidskrifter 40; blandade ämnen (eneyklopediska 
eller under .föregäende rubriker ej upptagna arbeten) 670 kr., deraf för tid- 
skrifter 350. — Summan af ofvannämnda belopp utgör 13,895 kr., deraf ei 
mindre än 6, 285 kr. ätgätt till prenumeration & tidskrifter. | 
a Under äret hafva omkr. 1,750 band blifvit inbundna, hvaraf 146 bank 
tidningar; ‘omkr. 200 smäskrifter hafva blifvit häftade. Sedan den nya vakt- 


mästaretjenst, för hvars inrättande 1900 ärs riksdag beviljat anslag, blifvit. be- 


satt med en i sitt yrke skicklig bokbindare, enklare 'bokbinderi- 
arbete kunnat utföras inom biblioteket. | | 
Lunds postkontors räkningar med universitetsbiblioteket en summa 
af kr. 1,808: 55, som pä grund af den biblioteket beviljade portofrihet ej be- 
höft ur bibliotekets kassa ‚gäldas. ‚Antalet afgängna försändelser har utgjort 
2,283, deraf 1 ‚694 till svenska orter och 589 till utlandet. I dessa summor ingä 
ej brefkort; sädana hafva för bibliotekets räkning, regvirerats till ett antal af 120. | 
| Vid- redogörelsen för bibliotekets ekonomi bör med tacksamhet erinras om 
den förhöjning af ärsanslaget med 9,000 kronor, hvilken af 1901 &rs riksdag 
beviljats och genom hvilken | bibliotekkek iständsatt att bättre | 
än hittills fylla sin uppgift. | | 
 Försähnning af Majt den 6 Juli 1900. 
i vit att. vissa biblioteket tillhöriga, för det samma eller andra Universitetets in- 
 stitutioner icke behöfliga dupletter finge & offentlig auktion försäljas och de här- 
igenom infiytande medel användas till inköp af andra literaturalster, egde dylik 
auktion rum i November 1901. - Behällningen uppgick till kr. 494: 01, men dä 
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icke heller frän bokauktionskammaren kommer att först 
i 1902 ärs rükenskaper. | 


Gäfvor, hvilka ej kunnat .anses härröra de af biblioteket underhällne 


 regelbundna bytesförbindelser, hafva ingätt frän. följande offentliga myndigheter, 
anstalter och sällskap i Sverige och i utlandet: Kongl. Utrikes-, Civil-, Finans-, 
Ecklesiastik- och Jordbruksdepartementen; Kongl. Biblioteket; Riksarkivet; Kom- 
merskollegium; Riksgäldskontoret; Medieinalstyrelsen; Universitetsbiblioteket i 
Upsala; Läkaresällskapet i Lund; Finants- og Tolddepartementet i Kristiania; 
'Norskt Meteorologiskt Institut, ibm.; Tie Fridtjof Nansen Fund for the Advan- 
cement of Science, ibm.; Association of American Physicians; Kongl. Biblioteket 

i Bruxelles; Oficina demografica nacional Argentina, Buenos Aires; Hunterian 
Museum, Glasgow; Escuela de derecho y .notariado, Guatemala; Kongl. Neder- = 
ländska Regeringen, Haag; Ministeriet for Kirke- og Undervisningsvesenet, i we 
Köpenhamn; Meteorologisk Institut, ibm.; Den danske biologiske Station, ibm; 
Kommissionen for det Arna-Magneanske Legat, ibm.; Köpenhamns Kommunalbe- 
styrelse; 'Grosserer-Societetens Komite, ibm.; Bestyrelsen for ‚Carlsbergfondet, | 
ibm.; Ministerio da marinha e ultramar, Lisboa; Peace Society, London; Insti- 
tuto geologico de Mexico; Comitato per le onoranze a Francesco Brioschi, Mila- 
"no; University Club, N ew-York; Kongl. Italienska undervisningsministeriet, Roma; un 
Luther Academy, Wahoo, Nebraska; Library of Congress, Washington; Phil- 
sophical Society, ibm.; K. K. Österrikisk-Ungerska Regeringen, Wien; Äbo stads 
historiska museum. — Enskilda gifvare hafva varit: A. Svenskar: M. Agardh, | 

f. Meck, G. Andersson, C. Annerstedt, V. Appeltofft, D. Bergendal, F. E. Braune 


Carlheim-Gyllensköld, E. W. Dahlgren, C. J. E. Edelfelt, E. Essen-Möller, es 
'E. Forsberg, C. M. Fürst, J. Gleerup, Gleerupska Universitetsbokhandeln, EN 
W. Grönwall, N. O. Holst, A. Jensen, Lina Jonn, A. @. 8. Josephson, V. ur 
Lidforss, W. Lilljeborg, P. E. Lindeberg, Ph. Lindstedts Universitetsbok- 


handel, E. J. Ljunggren, A. G. Nathorst, I. Nilsson, L. Nilsson, T. Norlind, 
_P. Olsson, C. af Petersens, H. Quiding, G. Retzius, 8. Ribbing, P. A. Rydberg, 
H. Samzelius, N. F. Sanders sterbhus, P. Sjöbeck, C. Sundberg, f. Koch, ©.F. 
Taube, E. Wadstein, E. ‚Walberg, L. Weibull, K. Wicksell, Wrangel, F. A. 
Wulff, K. V. Zetterstsen, A. Äkerblom, 8. Od — B. Utländingar: Albert 

I, Furste af Monaco, F. Arnold (München), Th. Balch (Philadelphia), J | 


(Washington), E. Dodgson (Herford), W. Fire (Fire), 
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Guöbhard, (Paris), H. R.’Hjort-Lorenzen (Roskilde), J. C. W. Hirsch (Köpen- 
' hamn), ©. L. Jiriezek (Münster i W.), E. Jonas (Berlin), J. Kornerup (Ros- 


kilde) J. von Körösy (Buda-Pest), £. ‚Lemoine (Paris), Duc de Löoubat (Paris), 


X} 


J.. E. B. Mayor (Cambridge), B. Th. Melsted (Köpenhamn), E. Merck (Darm- 
stadt), B. Olsen (Köpenhamn), J. E. Roy (Levis, Canada), W. Segerblom (Wa- 
_ kefield, Mass.), P. Tissi6 (Bordeaux), F. Van der Haeghen (Gand), A. W. Wil- 
 liamson (Rock Island), O. B. Wroblewski (Köpenhamn), L. ‘Wuarin (Gendve), 
0 Bland de gäfvor, med hvilka biblioteket under är 1901 blifvit hägkom- 
| met, befinner sig en, som hör till de betydligaste och värdefullaste, som nägon- 
sin kommit det samma till del; af enskild man torde det knappast hafva mottagit 
.nägon större. Dä Professoren Svante Ödman i Oktober 1901 vid uppnädd pen- 
sionsälder fränträdde. sina befattningar som öfverläkare vid Lunds hospital och 
asyl’ samt e. 0. professor i psykiatri vid Lunds Universitet, öfverlemnade han 
som. gäfva till Universitetsbiblioteket alla uti hans medieinska boksamling be- 
fintliga arbeten, som biblioteket icke förut egde eller af hvilka det icke för 
 dettas ändamäl ansägs önskligt att ega dubbla exemplar. Under en mängärig 


In forsknings- och arbetstid hade Professoren Ödman med kärleksfullt intresse och 


stor boksynthet sammanfört sitt bibliotek, som pä psykiatriens och dermed när- 


äktade diseipliners omräde i rikhaltighet öfverträffades af ingen, vare 


sig offentlig eller enskild, boksamling i Skandinavien, bl. a. funnos i det samma 
 nästan alla för forskning inom de nämnda disciplinerna viktiga tidskrifter, de flesta 
ch allt ifrän begynnelsen fullständiga exemplar, nägot som numera med afseende 
vissa .af dem. .ör. synnerligen svärt att ästadkomma. Frän att det ifräga- 
| varande 'hafva_varit ganska svagt utrustadt, har värt uni- 
 versitetsbibliotek nu genom Professoren Ödmans. storartade gäfva med ens blifvit 
satt i ständ att inom detta omräde p& ett utmärkt sätt tillgodose forskningens 
a behof sä väl inom universitetsstaden som ock p& grund af det mellan de sven- 
'ska biblioteken rädande samarbetet ä andra orter inom värt land. Bibliote- 
kets frän och med innevarande 'ärs början förbättrade ekonomi bör äfven göra 
det möjligt för det: samma att: framgent genom fortsatta inköp och särskildt 
genom tidskriftsseriernas \fullföljande inom det ifrägavarande facket nöjaktigt 
‚följa med vetenskapens utveckling. I sin helhet omfattade’Professoren Ödmans 
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 Bland gifvare till bokafdelningen bör äfven med tacksamhet nämnas Erke- 


C. Sundberg, £. "Koch, som genom Bibliotekarien C. Annerstedt:till 
biblioteket öfverlemnat 246 volymer ur framlidne per. bok- 
samling, de flesta af teologiskt innehäll. 

Handskriftafdelningen har under äret erhällit en mycket värdefull och kär- 
kommen gäfva, i det att Godsegaren Lorentz Nilsson och Fröken Ida Nilsson 


till biblioteket öfverlemnat sin aflidne faders, Professoren Sven Nilssons, efterlem-. 
'nade papper, bestäende af dels den frejdade forskarens omfattande vetenskapliga 
. brefvexling, dels ett antal band och fasciklar föreläsningskoncept och anteck- 
ningar. — Kyrkoherden P. E. Lindeberz i Vireda har som gäfva öfverlemnat 
 ett försegladt konvolut, enligt päskrift innehällande en samling af kulturhisto- 
'riska dokument, hvilket föreskrift först den. 1 Januari 


fär Öppnas. 
Imventering af sem inariebibliofeken, enlighet med föreskriften i Kongl 


brefvet af den 10 Maj 1895 har inventering af seminariebiblioteken förrättats 

af universitetsbibliotekarien, och har berättelse häröfver blifvit till filosofiska 
fakulteten afgifven. — Till förvaring & universitetsbiblioteket hafva under äret Ä 5 
frän germanska seminariets bibliotek öfverlemnats 84 volymer. % 


Lokalen. Säsom i ärsberättelsen für 1900 angafs, var vid utgängen af 
nämnda är den för bibliotekets nybyggnad antagne arkitekten, Hr A. Heller- 


ström, sysselsatt med att i samräd med universitetsbibliotekarien uppgöra nya 
ritningar för det blifvande bibliotekshuset. Skizzer till dessa ritningar aflem- 
nades i början af Mars till Drätselnämnden, som af det Större Konsistoriet er- 
hällit uppdrag att draga försorg om byggnadens uppförande. Sedan dessa 


skizzer af Drätselnämnden godkänts samt hufvudritningar jemte kostnadsberäk- 


ning utarbetats, förevar ärendet den 15 Maj till behandling inom det Större 
Konsistoriet, som med godkännande öfversände handlingarna till Kanslersembetet 
att underställas Kongl. Maj:ts pröfning. Ritningarna blefvo,den 16 Augusti 
af Kongl. Maj:t fastställda, dock med förständigande für det Större Konsistoriet 
'att före byggnadsarbetenas utförande för förnyad pröfning inkomma med ar- 
betsritningar för byggnadens inre jernkonstruktion, upprätsade i enlighet med 


vissa af Kongl. Öfverintendentsembetet gjorda erinringar. Sedan dylika ritningar 


"utarbetats och till. Kongl. Maj:ts pröfning insändts, blefvo de den 29 November 
af Kongl. Maj t godkända, och kunde säledes mot slutet af äret utarbetandet 
af öfriga arbetsritningar samt af arbetsbeskrifningen taga sin början. Ei 
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Arbeiten. De inom: biblioteket under‘ 1 901 utförda arbeten hafva för- 
utom handläggning af löpande göromäl hufvudsakligen bestätt i fortsatt katalogi- 
sering af den svenska disputationsliteraturen samt uti ordnande och katalogisering 


af den stora Ödmanska donationen. För realkatalogen hafva under äret utskrifvits® 


2,857 katalogblad; nominalkatalogen har ökats med 8,762: blad, hvaraf 4,289 
tryckta och uppklistrade katalogtitlar utländska akademiska skrifter; hela 
antalet utskrifna katalogblad utgör säledes 11,619. —- Inom- handskriftsafdel- 
ningen har De la Gardieska samlingens. nykatalogisering fortsatte. 


Personalen. Till innehafvare af lediga vice bibliotekarietjensten utnämndes 


den 24 April Fil. Lie. E. J. Ljunggren, som tidigare under en följd af är som 
e. 0. amanuens tjenstgjort vid biblioteket. —- E. o. Amanuensen 0. Sylwan 
fränträdde i .början af äret pä grund af sin utnämning till professor vid Göte- 
borgs Högskola sin’ befattning vid biblioteket, ät hvars tjenst han under mänga 
är med skicklighet och intresse egnat sig. — E. o. Amanuensen E. Rodhe 


erhöll den 7 September begärdt entledigande. — Till e. 0. amanuenser antogos 


den 2 Mars Docenten F. G. E. Walberg och Fil. Kand. A. W. R. Gauffin. — 

'Enär vice Bibliotekarien Ljunggren först vid början af är. 1902 tillträdde sin 
befattning, uppehölls vice bibliotekarietjensten under hela det föregäende äret 
‘af Förste Amanuensen 'Sjöbeck och dennes befattning af Amanuensen Malm; 
andre amanuenstjensten uppehölls t. o. m. den 15 Sept. af e. o. Amanuensen 
 Melander samt derefter till ärets slut af e. o. Amanuensen Hjelmgvist. — F. 
d. vice Bibliotekarierna Palm och Braune ‚hafva fortfarande, likasom under före- 
gäende är, varit träget verksa.ıma vid_biblioteket. — 'Liksom under flere tidi- 
‚gare är har biblioteket under en del af äret haft förmänen af f. d. Rektorn 
0. Ingstads medverkan vid arbetena inom. ‚handskriftsafdelningen, särskildt 


förtecknandet ‘af historiska ‚handlingar, tilhörande De la Gardieska sam- 


| lingen. — Tjenstledighet ätnjöts af e. o. Amanuensen Rodhe under värterminen 
samt fe o. Amanuensen ‘Walberg fr. o. m. den 28 Okt. till höstterminens 
Bibliotekets ordinarie tjenstemän hafva begagnat sig af sin rätt till 
‚nn, bibliotekarien dock endast under fjorton dagar. 


Arbetsfördelningen :har 'varit. följande: Bibliotekarien har, jemte im 


ledningen af arbetenas och af helas förvaltning, ombesörjt 
bibliotekets bokinköp: samt fört accessionskatalogen deröfver, handhaft bytes- 
örbindelserna, skött den utländska och större delen af den inländska korrespon- 
 densen samt med biträde af t. f. vice bibliotekarien redigerat till 
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ärg. 15 af den tryckta accessionskatalogen; dessutom har tydligtvis hans tid varit 
mycket tagen i anspräk af förberedelser för bibliotekets nybyggnad. — Vice 
Bibliotekarien Palm 'har fortfarande varit sysselsatt med revidering och katalo- 


gisering af svenskt biografiskt smätryck. — Vice Bibliotekarien Braune har 
likasom förut granskat det frän boktryckerierna inkomna svenska ärstryeket 


samt katalogiserat större delen af den nykomna svenska hıteraturen. — T. £. 
vice Bibliotekarien, Förste Amanuensen Sjöbeck har katalogiserat nyförvärfvad 
utländsk literatur. samt ombesörjt nykomna böckers anordning till bindning 
äfvensom utöfvat kontrollen öfver bokbindarearbetena, deltagit i redigerandet af 


 uppgifterna till ärg. 15 af den tryckta accessionskatalogen samt granskat de 
frän Stockholm ‚nedsända korrekturen ä samma katalog och med biträde af e. o. 
Amanuensen Hjelmgvist pä fack fördelat den Ödmanska donationen. — Ama- 


nuensen Malm har förestätt läneexpeditionen samt skött den dermed förenade 
inländska brefvexlingen. — E. o. Amanuensen Agardh har varit sygselsatt med 
katalogiseringsarbeten inom disputationsafdelningen. — E. o. Amanuensen Me- 


lander har afslutat samt ombesörjt tryckningen af katalogen öfver för försälj- 
ning afsedda dupletter äfvensom deltagit i katalogiseringen af svenska disputa- 
tioner och af Ödmanska donationen; under Amanuensen Malms semester före- 


stod han läneexpeditionen, i.hvilken han eljest tidtals biträdde. — E. o. Ama- 


nuensen Hjelmqvist har afslutat ordnandet och registreringen af Jacob De la ; 
Gardie d. y:s papper äfvensom utfört nägra mindre arbeten inom handskrifts- 
afdelningen, deltagit i ordnandet och katalogiseringen af Ödmanska donationen 
samt tidtals biträdt i läneexpeditionen. — E. 0. Amanuensen Wilner har varit 
sysselsatt med katalogiseringsarbeten, dels inom disputationsafdelningen, dels 


inom Ödmanska donationen. — E. o.. Amanuenserna Walberg och Gauffin 
hafva hufvudsakligen varit sysselsatta med expeditionsgöromäl, hvarjemte den 
förre . deltagit i katalogiseringsarbeten inom, disputationsafdelningen samt .den 
senare inordnat en del af det. utländska akademiska trycket. — Dessutom hafya 


samtlige e. o. amanuenser, utom Agardh,. deltagit i inordnandet af de bi | 


sista Ärens accession af svenskt smätryck.. 
Framtagande och uppsättning af böcker äfvensom BR af uykate- 
logiserad literatur har liksom förut turvis ombesörjts af e.. 0. amanuen- 


serna. Deras tjenstgöring har. i allmänhet varit utsträckt. till tvä timmar 


hvarje dag. 
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4. Botaniska Institutionen. 


_ Afdelningen för aykteinatisk botanik. 


Framlidne Professoren J. Agardhs till institutionen testamenterade 
samling har under läsärets lopp ‚ordnats och katalogiserats af Förste Biblioteks- 
amanuensen J. P. Sjöbeck, som med synnerlig omsorg och noggrannhet utfört 
detta omfattande arbete. Förutom lärda sällskaps skrifter innehäller den nästan 


| uteslutande botaniska arbeten, bland hvilka algliteraturen är synnerligen rik- 


haltıgt representeradt. Boksamlingen innesluter vidare ett. stort antal separater 


‚och broschyrer,. som upptaga 130 kapslar, ungefär hälften af algologiskt inne- 


häll. Sammanlagda antalet nummer, band eller häften, uppgär till 4500. Detta 
bibliotek, som enligt gifven förekrift förvaras i för ändamälet förfärdigade 


& skäp, har under läsäret hällits tillgängligt tvä gänger i veckan under tillsyn 
af konservatorn, som erhällit förordnande säsom bibliotekarie, och har under 
| tiden besökts af 48 läntagare, som länat 73 arbeten. | 


Trädgärden. Frön hafva erhällits frän fo. jande botaniska trädgärdar: 


Aa rdam, Berlin, Bukarest, Coimbra, Florens, Gendve, Greifswald, Grenoble, 


Halle, Hamburg, Kiel, Königsberg, Köpenhamn, Kristiania, Lausanne, Lille, 


| Lemberg, Lyon (Ville de, och Facults de medicine), Messina, Montpellier, Nan- 


tes, Neapel, Palermo, Paris, Pavia, Prag, Rom, Stockholm, Triest, Turin, Up- 


'sala, Utrecht, Warschau, Wien, Zürich. Frän Trädgärdsföreningen i Göteborg 


hafva sällsynta lefvande växter erhällits. 'Äfven detta är är en katalog öfver 


frön af inhemska växter utsänd till botaniska trädgärdar. Till 39 regvirenter 
 utdelades 650 fröportioner. Fröna hafva insamlats hufvudsakligen af konser- 
vatorn samt af B. Cöster, 0. Möller, M. Malte och C. Björck. | 


‚Herbariet.  Algerna i Agardhs herbarium hafva enligt af donator uttalad 


- önskan. blifvit numrerade. De pappersblad, ä hvilka algerna äro füstade, de 
. lösa exemplarens- etiketter och de exemplaren bifogade anteckningar och afbild- 


ningar hafva medelst pagineringsmaskin stämplats i fortlöpande följd. Antalet 
uppgär til 51,244 nummer. — De institutionens samlingar tillhörande mos- 
sorna hafva till större delen ordnats och inlagts i konvulut. Säsom gäfvor har 


 'herbariet fätt emottaga af Lektoren J. Eriksson i Karlskrona: 39 Alfvarväxter 
frän Öland; af Professoren G. Farlow i Cambridge, Mase.: 4 hafsalger; frän 


Rikemuseum i Stockholm: Pen: samlade under första Regnellska expe- 
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ditionen i Brasilien af D:r Malme samt en samling ormbunkar; af Botanisk 


Haves Museum i Köpenhamn 24 fanerogamer frän Färöarne; frän Naturhistor. 
Hofmuseum i Wien: Cryptogam® exsiccate, Cent. 7; af D:r Otte Ekstam i 
Stockholm: 50 nummer mossor frän- Novaja Semlja; af Docenten 8. 8. Murbeck: 


fanerogamer frän Medelhafsländerna och Skandinavien; af D;r T. Wulff hans 


under Spetsbergsexpeditionen insamlade fanerogamer, mossor och lafvar; frän New 
York Botanical Garden: 1550 herbarieväxter i utbyte mot skandinaviska väx- 
ter, hvaribland 300 -exemplar alger, skünkta af konservatorn. Enstaka växter 
hafva lemnats af Professoren F. W. C. Areschoug, Friherre Kurck, Härads- 
höfdingen C. O. Schlyter och Skolynglingen T. Holmström. 

För biblioteket hafva säsom gäfvor erhällits af Missouri botanical 
Annual report; af Professoren H. Hallier: Verwandtschaft der Tubifloren; af 
Secretary of India: Flora of Bombay I & I; frän Lunds universitetsbibliotek: 


K. Bohlin, De gröna algernas och arkegoniaternas fylogeni, Svedelius, Öster- 


sjöns hafsalgflora, Hirn, Beitrag zur Kentniss der Oedogoniaceen, Sveriges offi- 


. eiela biblioteks accessionskatalog för 1899; af Pensylvania University: Contri- 
butions from botan. laboratory II. 2; af Decken $. $. Murbeck: H. Ross: Icones 


plantarum horti Panormitani 1896; af Kongl. J ordbruksdepartementet: Jacob 
Eriksson, La rouille des cer&ales. 

Genom köp hafva förvärfvats: Dörfflers Herbariam normale, cent. 41 ‚och 
42, af Amanuensen H. Möller i Stockholm: skandinaviska mossor; af Docenten 
$. 8. Murbeck: 20 centurier af Kerners Flora austr. -hungarica exsiccata, Dalla 


Torre et Harms; Genera Siphonogamarum 3—4; genom fortsatt prenumeration 
ä tidskrifter i Agardhs bibliotek: Jahrbücher für wissenschaftl. Botanik, Bota- 


nische Zeitung och Revue gönsrale de botanique. 

För inköp af aflidne Kyrkoherden G. Blombergs laf som 
hembjudits institutionen, och genom ‚hvilket densamma skulle fä en kännbar 
brist af har inemot ‚halfva köpesumman insamlats. 


B. Afdelningen för fysiologiek botanik, 


Botaniska institutionens fysiologiska afdelning har förtiutna 
arbetsär lika litet som under föregäende äret kunnat genom inköp öka sina 


samlingar eller anskaffa nya apparater eller instrument för fysiologiska labora- 


toriet; det tillgängliga ärsanslaget har ej tillätit detta. Utsigter till förbättring. 
uti dette för undervisning och för studier ogynsamma ekonomiska läge finnes . 
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emellertid. dess bättre, enär Riksdagen efter Kongl. Maj:ts framställning 
välvilligt ökat Arsanslaget med 1,500 kronor, att med. inetundande ka- 
lenderär. | 

Det biologiska har genom. gäfvor frän- skilda häll ökats 
i värde; särskildt framhälles en vacker samling af barrträdskottar, skärkta af 
Professoren A. Nathorst i Stockholm, Bland andra gifvare nämnas Professo- 
rerna F. W. C. Areschoug, N. Wille (Kristiania), F. Farlow (Amerika), e. o. 
Professoren H. H. von Schwerin, Konservatorn O, Nordstedt, Docenten 8. 8. 
Murbeck, Herr: B. Oster, Kandidaterna och 8. Wibeck, Alnarps träd- 


gärdar m. fl. 


Följande personer hafva säsom böcker, planscher, ori- 


ginalteckningar, vegetationsbilder och fotografier: Professoren F. W. C. Are- 


schoug, e. o. Professoren H. H. von Schwerin, Konservatorn ©. Nordstedt, 
Grosshandlaren Mauritz Frenckel u. samt Herrar Bandberg & Romell 
(Stockholm) .m. fl. 
 Ordnandet af har fortgätt ofler samma plan som förut, ‚och 
gäller samma anmärkning om katalogiseringen. | 
Fytotomiska öfningar och fysiologiska laborationer hafva egt rum liksom 
under föregäende är med biträde af Docenten 8. 8. Murbeck för fytotomi och 
assistenten, Docenten B. Lidforss för laboratorieöfningar. Nägon kurs i svamp- 


och bakteriekultur har ej under | 


Fysiologiske institutionen. 
Under deln: 10 studerande i den för kandidat- 


examen obligatoriska laborationskursen i fysiologi. Under värterminen hade 
ingen anmält sig för genomgäende af sädan kurs, hvarför t. f. laboratorns un- 


dervisning inskränktes till hällande af en repetitionskurs af 25 föreläsningar. 


Professoren M. Blix under bäda terminerna tvenne föreläs- 


i veckan. 
‚Det experimentella pä institutionen har gitvit upphof till 


Röljande: ‚publikationer: K. A. Petren, Untersuchungen über den. Einfluss des 
Tetanus auf. die absolute: Festigkeit des Muskels, i Skand. Arch. für Physiolo- 
‚gie, Bd. 12, s. 328—340; H. V. Gertz, Zwei auto-ophthalmometrische Metho- 
den, ibid., Bd. 18, s. 1—-9; M. G. Blix, Till frägan om menniskans arbets- 
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kraft, Inbjudning till professorsinstallation, 87 s. — Om ögonmätt, Inbjudning 


till professorsinstallation, 42 s. — Die sog. Poggendorff’sche optische Täuschung 


(öfversättning af programskrift frän föreg. läsär), i Skand. Arch. für Physiolo- 


gie, Bd. 18, s. 1998—228. — Neue i Arch. d. 
logie, Bd. 90,8. 405—420. 


Institutionens instrumentala utrustning och bokförräd hafva nägot- förkof- 


rats. Som vanligt hade ärsanslaget äfven för är 1901 befunnits-‘otiHräckligt, 
särskildt som priset pä bränsle var ovanligt högt. Ett tillskött af 700 kronor 


frän reservfonden visade sig derför nödigt och blef ock af ZEN 


‚6. Fysiska Institutionen. 


hafva under läsäret fortgätt i 'sam- 
ma plan som föregäende är, dock med ‘den skilnad, att säsom ordinarie öf- 


ningstider räknats onsdagar och lördagar frän kl. 8 f. m. till 6 e. m. (i st. för 
endast 9 f. m. till 8 e. m); De mera försigkomne hafva likasom förut egt 


rätt att efter särskild anmälan fortsätta sina arbeten äfven & öfriga dagar. En 
laborationsafgift af 10 kr. för termin har sedan höstterminen varit införd. 
Antalet deltagare i öfningar och arbeten, institutionens egna tjenstemän 


oräknade, utgjorde under höstterminen 12, under värterminen 19. Eitt gjelf- 
'ständigt vetenskapligt arbete ”Termoelektrisk hysteresis” har under läsäret vid 


institutionen afslutats af Assistenten A. Upmark. 

’Ähörarnes 'antal vid. de offentliga föreläsningarna har under höstterminen 
utgjort 23, under värterminen 28. under 
nen räknade 16 deltagare. a 

Af ärsanslaget har som vanligt endast en obetydlig del kunnat användas 
för annat än de löpande üutgifterna. En nödvändig och länge pätänkt inred- 
ningsändring & föreläsningssalen har emellertid under förra sommaren företagits, 


i det att ähörareplatserna blifvit fürsedda med fasta bord. Derjemte hafva ät- 
'skilliga detaljarbeten för det ‘stora gitterspektroskopet utförts, särskildt har en 
extra ledning anlagts för att öberoende af öfriga elektriska arbeten inom in- _ 


stitutionsbyggnaden kunna anväinda  dynamomaskinens ström för spektrosköpets 


bäglamipa. En sämling salter, representerande de flesta af har 


inköpts som material för spektrelanelyliske arbeiten. 
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"Bland under läsäret inköpta apparater kunna nämnas: normalgalvanometer 
af Siemens och Halske med tvä, shuntmotständ, glasbläsarbälg af Glasbläsaren 
Knabner, som under värterminen .fätt & institutionen gifva laboranterna ett par 
enskilda lektioner i glasbläsning, apparat för bestämmande af värmets mekani- 
ska egqvivalent, förfärdigad af Vaktmästaren Fran. 

 Derjemte har instrumentsamlingen ökats genom följande gäfvor Stud. 
W. Kallenberg: varmluftsmotor af hästkraft, plant6ackumulator och elek- 
trisk bäglampa för demonstrationer, hvilka i fullgodt skick varande apparater 
representera ett sammanlagdt inköpsvärde af öfver 350 kr. Institutionens före- 
ständare begagnar detta tillfälle att uttala institutionens tacksamhet till gifvaren. 

I. öfrigt är institutionen pä grund af sitt otillräckliga ärsanslag, für sä 
vidt det gäller en tidsenlig vetenskaplig utrustning, hänvisad till framtiden. 
Det är att hoppas, att regering och riksdag mätte behjerta Universitetets fram- 
'stälda anhällan om. beviljande af nödiga medel för att komplettera den fysiska 
‘och för framtiden den i modernt skick. 


Geologiska institutionen, 


som. fürs samlingarnas üitiyttande 
gätt allra nödtorftigaste iständsättande, har under läsäret mera fullständigt ord- 
nats och uppsnyggats. Inventariet har betydligt ökats genom anskaffande af 
elfva nya skäp, sammanlagdt kostande omkring 1,700 kr., af hvilket belopp 
1,000 kr. erhällits säsom anslag frän reservfonden. Äfven en Zu 
"kostande vid pass 300. kr., har inköpts. | 
ji Samlingarna ha ocksä i nägon män. ökats, ehuruväl ej FERER än en sam- 

ling juraväxter frän Bornholm, hopbragt af- Lie. H. Möller, genom köp (100 kr.) 
förvärfvats.. Mineral- .och. fossilsamlingarna ha erhällit bidrag frän D:r K. A. 
Grönwall i Köpenhamn, D:r N. O, Holst, Kammatrskrifvaren A. Nilsson, Kand. 
Ribbing, ‚Geologen G. C. von: Schmalensöe, :Amanuensen J. E. Strandmark, 


Assistenten K. 0. M. Weibull, Stud. A. Willner, D:r A.. Wingstrand, Profes- 


soren ‚F.: A.. Wulff, D:r T. Wulff samt föreständaren, Boksamlingen har mot- 
tagit gäfvor frän Professoren C. V..L., Charlier, D:r Holst, Docenten 8. 
8. Murbeck (40 nummer), Amanuensen J. E, Strandmark, Assistenten K..O. M. 
TEEN D:r T. Wulff och föreständaren. 
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byte med Mineralogisk Museum i Köpenhamn ha 4 säll- 


synta (delvis nybeskrifna) mineral frän Grönland. 
Tvä större block, innehällande hufvud af en gavial frän ae hvilka 


hela 12 är legat magasinerade, ha nu preparerats och inlagts i prydliga mon- 


trer. Mineralsamlingen är fullständigt öfversedd, katalogiserad ‘och ordnad. 
Tyvärr har dock pä grund af bristande utrymme den äldre, numera i nägon 
män antiqverade grupperingen mäst tills vidare bibehällas. - En för tillernade 
öfningskurser mineralbestämning afsedd samling har hopstälts och samlingen 


af kristallmodeller utförligt katalogiserats, allt genom amanuensens försorg. Vi-: 
dare ha bergarts- och fossilsamlingarna särskilts, men dessas‘ ordnande dels ej 


‚erhällite. 


Af "Meddelanden frän Lunds Geologiska Fältklubb? i Geologiske Före- 


ningens i Stockholm Förhandlingar hafva under äret utkommit n:r 8: Undre 
Graptolitskiffer vid Fägelsäng af J. FE. Strandmark och n:r 9: Didymograptus- 
skiffer af J. C. Moberg samt af "Meddelanden frän Lunds Geologisk-Minealogi- 


ska Institution”, ibid. n:r 1: Melanterit frän Falu grufva af J. E. Edgren, nr 


2: Baryt frän Bölet af densamme och nır 8: aneaagz sau och dolerofanit 
frän af J. Strandmark. 


8 Historiska 


Museet har ‚under 'läsäret genom inköp ökats med | 


frän stenäldern: 9 föremäl frän yngre stenäldern, delvis fragment, insamlade 


pä ett litet omräde i Herslöfs och Qvistofta socknar, der redskap frän denna . 
tid i stor myckenhet förekomma, tydande pä en tät befolkning i forntiden, yxa 
af vanlig skandinavisk typ, funnen vid plöjning i St. Harrie, bred hälmejsel 


af flinta, funnen i jorden nära Marieholms jernvägsstation, 2 flintdolkar, funna 
vid stranden af Löddeä i Stäfvie socken; b) frän medeltiden och senare: 'ett 
antal fragment af kakel, ett oskadadt sädant, en näl och en .kam af ben, den 
senare' fullkomligt oskadad, samt en.gjutform af tegel, allt funnet vid grund- 
gräfning i Skomakaregatan i Lund, funnet vid strax 
| söder om universitetshusets absid. 

'Museets boksamling har blifvit Rorökad. 


Den af Konsistoriet anbefalda ‚katalogiseringen müseets' ldre 


lingar har under läsäret fortgätt med den s. k. Äldre N ilssonaka samlin- 
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vid detta arbete har Grefve F. 


biträdt. 


E. o. amanuensen 8%.0H. Rydbeck har utfört ett betydande | 


konservering och katalogisering af tidigare IDEWERIYOGe kloak- och sang 
'ningsfynd frän staden Lund. 

Museet har hällits öppet för tvä timmar Söndag under 
mänaderna Seyiember, Oktober, och och de besökandes an- 
tal till 


'9. Kemiska institutionen. 
 Antalet laboranter har under höstterminen varit 18, under värterminen 25. 
' Arbetena med inredningen af den lokal, hvari mineralsamlingen varit in- 


nen samt Institutionen beviljäts ur Universitetete 


en summa af tillsammans 928 kr. till framdragande af elektriska sp till 
nämnda institutioner samt anskaffande af elektrieitetsmätare. 

den kemiska institutionen komma nämnda ledningar att Föras till 
lokal för fysikaliskt-kemiska arbeten samt till föreläsningssalen. 
| Äfven arbetena med_den elektriska anläggningen pägä . n. | 
Ofvannämnda arbeten ha nu framskridit s& längt, att utsigt synes vara 
für handen, att den lokal, som stätt obegagnad, sedan mineralsamlingen affiyt- 
tats till n. v. geologisk-mineralogiska institutionen, skall kunna under nästkom- 
mande hösttermin. i bruk för det afsedda ändamälet, | 


| | 10. Klinisks institutionerna. 
kliniken. 


"Under läsäret hafva vid tjenstgjort 20 medicine kan- 


‚didater, deraf 17 frän Lund, \l frän Stockholm, 2 frän Upsala. 
Antalet patienter pä kirurgiska afdelningen under är 1901 var 1,4 10; 
antalet utförda operationer 1,026., Polikliniskt hafva värdats 67 2 Peenier och 
antalet polikliniska operationer var 314. SR 
December 1901 började till de stora 
hvilka® 1901 ‚och läns lemnat 
anslag. 
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Under äret hafva ä kliniken värdats 606 ee af hvilka 62 hafva 

aflidit. 
Under äret hafva kliniken tenstgjort 20 medicine kandidater, af 

17 aflagt medicine kandidat-examen i Lund, 2 i Upsala och 1 i Stockholm. 


C. Obstetriska kliniken. | RE | 


Under det gängna läsäret hafva 20 medicine kandidater tenstgjort vid kli- 
Af dessa hafva 12 fullständigt afslutat sin propedeutiska Henstgöring, 
medan 8 qvarstodo som tjenstgörande till nästa läsär. 

Antalet värdade patienter under är 1901 utgjorde 395; RER siffra 
för 1900 var 382. Af de 395 hafva 394 utskrifvits friska eller ‚Obrerliytiats 
till annan klinik. En patient har under äret‘ aflidit. 

Grynekologisk klinik finns ännu icke, men tack vare fillmötesgäende frän 
föreständaren för kirurgiska kliniken hafva de gynekologiska fallen kunnat der 
'intagas ä-en särskild sal och varit öfverlemnade ät öfverläkarens p& obstetriska - 
kliniken värd. Början till ästadkommande af en särskild klinisk afdelning för | Be. 
gynekologiska fall i samband med den obstetriska är dermed 


D.: Oftelmiatriska kliniken. 


oftalmiatriska kliniken ha under är 1901 värdats 407 sjuke, deraf 958 
män, 154 qvinnor; nägot dödsfall har icke & kliniken under äret förekommit. 
53 af de ofvannämnda patienterna ha varit utsatta för olycksfall, hvilket hos 
30 af dem medfört bestäende men, under det att skadans PR har ‚hos de 
äterstäende 23 varit af öfvergäende natur. | 

Ä kliniken ha utförts 155 operationer, bland. hvilke. märkas 49 starr- 
extraktioner, 28 iridektomier, 14 5 6 
'operationer ım. fl. 

polikliniskt. behandlade ha 58 operation, deraf 28 
strabismoperakioner: 


E. Pediatriske kliniken. 


vid den. kliniken och plikliniken har 
under läsäret enligt faststäld plan. | 
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barnsjukhuset hafva under läsäret intagits 129 barn, gossar 67, fickor 


68.  Utskrifna äro 186 67, fickor 69. 'Döda ‚gossar 
fickor 4; 
 Antalet värdade barn, hade nog blifvit större, om ej WARTEN i Lund 


fätt dela alla barnsjukhus öde att fä in epidemiska sjukdomar. I följd häraf 


har sjukhuset upprepade gänger under längre eller kortare tid mäst stängas för 


rengöring etc. Dä nu ändtligen murarna blifvit s& uttorkade, att fullständig 


oljemälning af säväl väggar som tak kunnat ske, är att hoppas att renhäll- 


ningen för framtiden skall kunna än mera verksamt genomföras. 


Konsteamlingarns, 
genom gäfvor, och inköp hafva dessa under läsäret er- 


‚hällit betydande tillökning. Främst mä nämnas den deposition, som skett frän 

7 Nationalmuseet i Stockholm, i det att derifrän till Konstmuseets värd öfver- 
lemnats 17 oljetaflor,. 11 af svenska och 6 af utländska mästare. Bland dessa 

mä särskildt nämnas J. M. Stäck: Stadsport vid Haarlem, G. W. Palms allbe- 
|  kanta tafla: Östergatan och domkyrkan i Lund är 1827, vidare A. H. Kallen- 
berg: Barrskog och G. F. Rydberg: Sommärlandskap, motiv frän Mörrum. — 
_ Nümera aflidne Hedersdoktoren P. Fürstenberg har säsom gäfva öfverlemnat 4 


taflor, nämligen landskap af P. Ekström och J. Erieson, klosterinteriör af T. 


 Cederström ‚samt ‚kolteckning af K. Nordetröm. Vidare har Tandläkaren A. 


Roth gifvit en teckning af Hugo Salmsson. För enskilda medel hafva för- 
värfvats Smältande snö, tafla i krita och akvarell af samt Barr- 


skog, skiss i i olja af G. Kallstenius. 


Sedan förra äret ur reservfonden beviljats ett extra af 800 


hafva flera viktiga planschverk kunnat anskaffas för det konsthistoriska studiet. 


Fotografisamlingen har ökats med omkring 200 nummer, deraf 70 frän Ant- 


werpens® museum samt flera (pi auktion inköpta) frän ‚Spanien, Frankrike, Al- 
ete. 


Det museet upprättade svenska topografiska som ökats genom 


gäfvor. af Tandläkaren A. Roth, fotografiaffären. Lina Jonn, Grefve C. D. Re- 
| wentlow ‚samt museets föreständare, har tills vidare förenate med den wodah 
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 Bland gäfvor till museets bibliotek mä nämnas: af e. o. Professoren H. 


H. von Schwerin planschverket: Konstens Mästerverk samt af f. vioe ‚Biblio- | 


tekarien F. Braune 10 illustrerade utställningskataloger. 

Museets samlingar hafva bäda terminerna begagnats af: flere sindetande 
samt af konstnärer och andre. Under värterminen har anordnats en konst- 
historisk utflykt till Köpenhamn, hvaruti 13 studerande deltogo. 


Utställningar af nyare konstverk hafva egt rum under hela läsäret, lika- 
som under de närmast föregäende ären. Uitgifterna für dessa hafva fortfarande 


bestridts af enskildt hopsamlade och gifna medel. Särskildi mä nämnas, att 
D:r Pontus Fürstenberg till dessa utställningars anordnande gifvit ett tusen kro- 
nor. Under höstterminen utstäldes konstverk af Hrr E. Ekblad, F. Krebs, A. 
Persson, 8. Walberg, Fru P. Odenius, Fröken Emilia Lönblad, Kontreamiralen J. 
Hägg, Fröknarna E. Jonn, H. Hamilton och J. Osterman samt Hrr Anselm Schultz- 


berg, Richard Bergh och Albert. Edelfelt; under värterminen af Hrr H. Öster- 
lund, ©. Gylling, J. Krouthen, W. von Gegerfelt, A. H. Lindgvist, E. Norlind 


och J. Hägg samt Fröknarna Alma Ekberg och Augusta Samuelsson. 


Museet har i regeln varit öppet för allmänheten frän Oktober mänad 


hvarje Söndag samt dessutom flera hvardagar, särskildt under December mänad, 


dä Berghs och Edelfelts taflor utstäldes. Under -denna tid har museet besökts 


af sammanlagdt omkring 10300 personer, nämligen höstterminen (5 Okt—17 
Dee.) af nära 4000 och värtermifien (16 Febr.—31 Maj) af öfver 6300. 

Den Mandelgrenska samlingen, hvars värd tills vidare öfvertagits af konst- 
museets föreständare, och som inrymts i tvenne särskildt bestälda skäp, har under 
kalenderäret 1901 ökats med omkring 700 afbildningar, de flesta fotografier 
af äldre byggnadsverk. Dessa afbildningar hafva förvärfvats genom gäfvor, byten 
och inköp. Kongl. Maj:t har nämligen medgifvit, att till komplettering och korri- 


gering af samlingen mä användas en tredjedel. af ärliga räntan, hvilken tredje- 


del för sista äret utgjorde omkring 575 kr. Byten möjliggöras derigenom, att 


samlingen disponerar öfver ett större antal ‚fotografiplätar, hvaraf kopior kunna 


tagas. En fotografiapparat är äfvenledes till samlingen inköpt. Förberedande - 


arbeten till fortsättande af N. M. Mandelgrens Atlas till Sveriges Odlingshistoria 


hafva under äret utförts dels af föreständaren, dels af e. o. Amanuensen $. O. H. 
Rydbeck genom forskningar 1 Skäne, Smäland och Östergötland. Dessa hafva 


väsentligen afsett att komplettera samlingens afd. XI: Helgedomar. Kontre- 


amiralen J. Hägg har ätagit sig att fullständiga och eventuelt utgifva afd. VIII 
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beredande vidtagits, 


för. af.afd. V: Bostäder och Husgeräd hafya för- 


2 


12. Medicinskt-kemiska institutionen. 
P& ‚medicinskt-kemiska laboratoriet hafva under läsäret deltagit 22 medi- 


. eine studerande, deraf under höstterminen 12 och under värterminen 10. Un- 
_ der värterminen höllos särskilda kurser i medieinsk och farmaceutisk komi, och 


i ‚den förra 8 i den senare 2. 


13. 


Under läsdret hafva musiköfningar- 'hällits & kapellsalen kl. 6—8 e. in. 
Mändagar ‘med kammarmusik, Fredagar med orkestermusik, hvarvid utförts 
duetter, trior, qvartetter och. ‘qvintetter dels med, dels utan piano samt ouver- 
turer, symfonier och smärre kompositioner för orkester. I öfningarna hafva 


 bäda terminerna deltagit 16 studerande ‘och 10 hvarjemte 6 mu- 
mot betalning biträdt. 


.Kostnadsfri underrisning i liturgisk messning och talkonst var un- 


der terminen p& anmodan af teologiska fakulteten anordnad för teologie stude- 
rande; 24 deltagare antecknade sig och. fördelades p& 5 
veckan (under: en kortare tid af. terminen pä 6 timmar., 


-Offentliga föreläsningar üfyer musikens ‚historia och 


höllos under höstterminen. | 


Af trenne för kapellets: personer till 


| 'kapellmästaren höstterminen 30 'kr., värterminen 20 kr. att tilldelas nägun skick- 
lig och flitig mediem af kapellet. För dessa 'gäfvor hembäres till hr 
‚som önskat vara okände, institutionens tack. 


Kapellet medverkade vid läsärets med festmusik, 


komponerad kapellmästaren. 


Den 27 Januari 1902 akademiska verksamhet 


| -förtjente: Musikern Carl Kempfl. 


 Innevarande ärs Riksdag biföll den af Konsistoriet fram- 


; 
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Universitetets mynt- och medaljkabinett har under frflutna läsdr erhällit 
följande gäfvor: af Svenska Akademien dess minnespenning i silfver öfver Fred- 
rika Bremer, af’Kongl. Vetenskapsakademien dess minnespenning i silfver öfver 
Fredr. Ferd. Carlson, af Hr H. Veeringsaasen, Elverum, norska 17-Mai-medaljen 
(tenn). 

Genom inköp ha förvärfvats A) tyska glädje, 


1632 (förg, 2 ex.); minnespenning 1618 (tenn); d:o 1632 (tenn); Gustaf II 


Adolfs död (silfver); Ulr. Eleonora d. ä:s ankomst till Sverige (br.); hennes kröning 
(2 var.; silfver, br. o. jern; 3 ex.); Karl XII: svenska folkets välönskningar. 


(br.); segern vid Helsingborg (bly, förg.). B) mynt: a) svenska: ‚Albrekt af 


Mecklenburg: örtug, Stockholm, brakteater (2 var: ex.). — Erik af Pommern: 
örtugar, Stockh., 2 var. Kristian I: örtug, Stockh. — Sten Sture d. ä: 
örtug, Vesteräs.. — Sture d. y.: halförtug, Stockh.. — ‚Gustaf I: öre 
1523, Stockh. (R); örtug 1533, Stockh.; örtug 1531, Vesteräs.. — Erik XIV: 
16 öre klipping 1564, Stockh.; ', mark 1561 (R) och solidus u. &., bäda frän 
Reval. — Johan III: 1 mark, Stockh., 1592 6 var.; 2-ören, Stockh., 1570 2. 
var.| 1571, 1573 12 var, 1591 7 var, 1592; ören, Stoekh., 1575 83 var, 
1576; halfören, Stockh., 1569 2 var., 1570, 1576, 1577 4 var., 1578, 1581 


5 var, 1583.2 var, 1584, 1585 3 1586, 1587 2 var.; fyrkar, Stock. 


1585, 1586; 2-penning, Stockh. u. &.; örtugar, Stockh. 1589, 1590. — Hertig 
Johan af Östergötland: ören u. ä&, 2 var. — alla af silfver. — Gustaf II Adolf: 
riksdaler, Stockh., 1515; thaler, Erfurt, 1632: ; thaler,.. Osnabrück, 1683 — alla 
af silfver; ören, "Säter, 1697 2 var, i628 5 var., 1629 6 var, 1630 8 var., 
1631 2 var, Nyköping 1629 2 var., Arboga 1697, 1628; halfören, Säter, 
1628 3 var., 1629, 1630, Arboga 1627 — alla af koppar. Kristina: riks- 
daler 1633, Stockh. (RR), 2-mark u. Stockh.;. öre, Göteborg; öre, Reval; 
"4 riksdaler, Riga, 1644, 1648 — alla af silfver; ören 1638 2 var., 1639 


var, 1645 5 var., 1646, 1647 8 var., 1648 .2: var, 1649, 1651, 1652 3 


var; ,ören 1633 4 var., 1634 9 var, 1685. 3 var., 1636 4 1687 (R), 
1642 2 var. 1644 10 var. — alla af koppar; 1 RR s.. mt 1650, Avesta, 
plät (RR). Karl .X. Gustaf: öre, Avesta (koppar). — Karl: XI: dukat 
1685. (guld; R); 2 mark 1665; 4 öre, Göteborg, 1669; 2 öre,. Landskrona, 
1676; öre 1662; '\,, Rithlr, Ba o. Verden, 1682, 1692,.1696 — alla 
af silver. Karl 1 mark 1699 1 daler s. mt 1716, 
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med dubbel kontramarkering. — Ulrika Bleonora: 5 öre 1719 och öre 1720, 
Stockh.; 4 daler s. m:t 1719, Avesta, plät (R); 2 daler s. m:t 1719, Avesta, 
plät; !|, daler s. m:t 1719, Avesta, plät (R). — Fredrik I: 1 daler s. m:t 1748, 
Gustafsberg, plät (R); "k daler s. m:t 1740, Avesta, plät. — Adolf Fredrik: 


a 1 daler s. m:t 1759, Avesta, plät, b) norska: Erik Prästhatare: penning, Ber- 
&& gen, 2 var. c) danska: Hardeknut: mynt frän Lund af angelsachsisk typ (R). | 
E Ri — Erik Emune: 1 mynt RB). — Knut VI eller Valdemar Seier: 1 mynt. — 
3 we. . -Valdemar Seier: 4 var. — 8. k. borgarkrigsmynt: 9 var. — Erik af Pommern: 

| E | gross, Lund. — Kristoffer af Bayern: korshvid, Malmö, 2 var.; sterling, Malmö. 

EB — Interregnum 1448: korshvid, Malmö, 2 var. — Kristiern I: korshvid, 
2 Malmö, 10 var. — Hans: skilling, Malmö, 1512; skilling, Malmö, u. &., 4 var.; 
 korshvid, ‚Aalborg 2 var., -Kjöbenhavn, Malmö 2 var. — Kristiern II: ekilling, 
4 ; Malmö, 1516 (RRR); Severin Norby’s Visbyhvid (R); 4-skilling, slagen under 
4 L: grefvefejden (R), — Kristian IH: 4-skilling, Aarhus 1535, Roskilde 1585; 


2-skilling, Kjöbenhavn 1536, 4 var.; skilling, Visby 1535 4 var., 1554; '\, 
 skilling 1554. — Fredrik II: specie 1563; mark 1560. — Kristian IV: krona 
‚1618, 1619, 1620; 8-skilling 1606, 1607, 1608, 1609, 1622 2 var., 1630; 
‚3-skilling Glückstadt 1644; skilling 1595, 1605, 1608, 1613, 1615, 1617, 
1620, 1621, 1624; korshvid 1602, 1624, 1625, u. &,; soesling 1644; soesling 
lübsk 1624; brakteat 1629. ©) anglosaxiska: Stycas: Ethelred af 
berland (840 — 48) var; Biskop Sigmund af York (831—54) 1 ex.; Knut 
el. Godfrid. (889— 94) 1 ex. — Pennies: Ethelred II: Bardney 1 ex., Bath 
2 var., Dublin 1 ex., Ilchester 3 var, Ipswich 1 ex., Gloucester 1 ex., Cam- 
ER bridge 3 var., Huntingdon 3 var., Leicester 2 var., Lincoln 8 var, Tondon 
24 var., Maldon 1 ex., Malmsbury 1 ex., Norwich 3 var., Warham 2 var., 
Winchester 10 var. — Knut den store: Dorchester l ex., Lincoln 2 var., London 
4 var, Thetford lex. — Edward Confessor: Derby 1 ex., York 4 var, Nor- 
wich 1 ex, Southwark 1 ex., Winchester 2 varianter. | 
Katalogiseringsarbetet har fortsatts af Amanuensen Wimarson, och 
lüshret, ‚katalogen öfver Sveriges medeltidsmynt afslutats samt diverse 
förarbeten gjorts für en katalog öfver Wasa-tidens mynt. 
3 Under September, Oktober och April har mynt- och medaljkabinettet häl- 
lite tillgängligt för allmänheten 1 timme ‚hvarje a och, har de beabkan- 
des antal uppgätt till 350. 
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15. institutionen. 


Under läsäret hafva förrättats 101 deraf 78 institutioen 
och 28 Lunds hospital. | 

Samlingarna hafva ökats med ätskilliga och 
hafva dels institutionens tjenstemän tillvaratagit, dels eljes till institutionen in- 
sändts en större mängd preparat för bestämning och vidare bearbetning. 

Säsom gäfvor har institutionen fätt mottaga talrika preparat frän härva- 
rande lasarettsafdelningar af deras föreständare Professorerna Borelius, Ribbing, | 
Löwegren, Hildebrand och Essen-Möller äfvensom frän Lunds hospital och asyl 
af t. f. öfverläkaren Docenten Gadelius; dessutom af D:r F. Bauer, Malmö, D:r 


O. Lundblad, Venersborg, D:r N. A. Ahlberg, Lindesberg, D:r 8. $jöwall, Ljung- % 
by, D:r A. Hansson, Cimbrishamn, D:r R. Warholm, Söderköping, D:r I. Nils- ; “ 
vom, Ästorp, samt Veterinärerna L. Brante, ‚Lund och F. ‚Falk; 


16. Rättsmedieinska Institutionen. 

Under läsäret 'hafva 17 rättsmedieinska obduktioner blifvit utförda. 4 
redningen med möbler och utensilier har alltjemt sä att  institu- | 1 
nu äro i fullt brukbart skick. 


_ Seminarierna. 
I seminariet für hafva under värterminen öfningar hällits 
"hvarannan Onsdag under ledning af Professoren O0. N. T. Ahnfelt. Deltagar- 
‚nes antal har varit 11, bland dem 6 aktiva. Öfningsämne: har varit Barna- | = ; a | 
bas’ bref samt med den kritisk-exegetiska behandlingen af nämnda bref sam- 4 
manhängande frägor beträffande fornkristlig literatur. 
Seminariet för klassiska spräk har förestätts af Professoren A. M. = | 
anderson. Dess Zatinska afdelning har ledts af Professoren C. M. Zander. 
Medlemmarne voro under höstterminen 6, under värterminen 5. Öfningarna 
höllos en gäng i veckan och rörde sig begge terminerna kring latinsk syntax ıs 
och stilistik, hvarvid de  vigfigaste företeelserna pä detta omräde 
behandladee. 
Inom den grekiska. hafya Iedning af Pro- 
A. M. Alexanderson fortgätt efter.. ‚hufvudsakligen samma plan om 
'närmast föregäende ären. De hafva regelbundet hällits en gäng i veckan och 
i allmänhet pägätt 1 '/ till 2 timmar hvarje gäng. 'Öfningsämne har under 
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der, 


Greeie L- Formen för öfningarna har varit dels monografiska före- 


drag af de mera försigkomna dels Med- 
lemmarnes antal har bäda terminerna varit 7.. 


Seminarieöfningar i epigrafik hafva under vhrterminen: \edts af 


N Dokmnteina A. W. Ahlberg och N. M. Nilsson och behandlat grekisk epigrafik. 
Öfningarna ‚hafva omfattat alfabetets historia, saklig och, spräklig förklaring af 


valda inskrifter, hvarvid afklappningar användts som hjelpmedel, och hällits en 
gäng i veckan under ‘2 timmar. Deltagarnes antal har varit 2. | 
I seminariet för semitiska spräk hafva under äret inga öfningar. kamnat 


hällas, emedan de studerande, som idka studier pä detta omräde, befunnit sig 


pa olika stadium i fräga om. vetenskapliga framsteg, att det varit 


‚ligt att sammanföra dem till nägot gemensamt seminariearbete. 


'Seminariet for nordiska spräk förestods af Professoren Söderwall 
och leddes af Docenten A. T. Hjelmgvist. Öfningarna, i hvilka under höst- 
terminen .6, under värterminen 3 studerande deltagit, hafva hällits hvarje Tis- 


| dag och omfattat dels kritisk-exegetisk behandling af Gotlandslagen, dels refe- 
‘ rat af nyare arbeten i nordisk filologi. Under äret hafva följande uppsatser 
ventilerats: Att säsom infinitivmärke i reformatorernas skrifter af Kand. N. 


Broden; Smör, kött och mjöl.. Nägra anmärkningar om neutrala. u-stammar, 


af Kand. ‚Ahlström; ‚Bersoglisvisur I med 
kommentar af Kand. A. Hallenberg. | 


Seminariet für romanska ‚spräk af F. Wulf 


leddes af Docenten A. G. W. Ernst. Öfningarna höllos hvarje Torsdag och 


var ämnet under höstterminen kritisk-exegetisk behandling af La vie de Saint 
Alexis och under värterminen fransk historisk Ijudlära. Medlemmarnes antal 


var under höstterminen 7 och under värterminen 11; ‚ähörarnes höstterminen 


18, värterminen 5. Följande af handlingar ventilerader: L’emploi des pronoms 
personnels sujets en ancien francais af Kand. Hilma Borelius, Les infinitifs 


employ6s. substantivement chez Gautier d’Arras af Kand. N. Heinertz och 
noveller af Sacchetti, öfversättning jemte inledning. af Kand. A. Smith. 


. Seminariet for germanska. spräk förestods och leddes af Docenten E. A. 


Kock. 'Öfningarna egde rum hvarannan Mändag 2 timmar. Medlemmarnes 
antal var 10. Öfningsämne var under höstterminen Otfrids evangeliebok, un- 
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der värterminen Notkers skrifter. Under en afhand- 
ling: Ein” mittelniederdeutsches Liebesgespräch af Kand. N. Heinertz. 
Filosofiska seminariet förestods af Professoren P. J. H. Leander, som äf- 
ven ledde dess afdelning för praktisk filosofi. Öfningarna, som under bäda 
terminerna höllos hvarje Mändag kl. 6—8 e. m., hafva fortgätt efter samma 
plan, som under de närmast föregäende ären. De hafva sälunda bestätt dels i 
inledande föredrag af ledaren, dels i pä grundvalen af ett par tryckta filosofi- 
ska arbeten samt under analytiskt kritiskt genomgäende af dessa under form 
af diskussion utförda undersökningar af praktiskt filosofiska frägor. De skrif- 


ter, som tjenat till sädan grundval, hafva varit Sahlıns N om andlig 


frihet och om det inre lifvet. 
Öfningarna inom afdelningen för teoretisk Ailosofh leddes hösttermi- 
nen af Docenten P. A. S. Herrlin, under värterminen af Professoren H. Larsson, 


intill dess han den 21 April erhöll tjenstledighet, dä ledningen öfvertogs af 


Docenten Herrlin.. Öfningarna hölloes hvarannan vecka tvä timmar. "Under 


höstterminen behandlades Schopenhauers Welt als Wille und Vorstellung, hvars 


olika partier refererades af nägon bland deltagarne och derefter diskuterades. 


 Deltagarnes antal var 3. Under värterminen utgjorde deltagarnes antal 5, och 
behandlades känslopsykologi, hvarvid bland annat Langes skrift 
 Fysiologi genomgicks i referat och dertill knutna diskussion. 


Seminariet för estetik och literaturhistoria förestods af Professoren E. H. 
G. Wrangel,; och höllos öfningar under höstterminen hvarje lördag öfver Esaias 
Tegners lefnad 'oca diktning. De aktive deltagarnes antal var 8, de passives 15. 


Följande föredrag höllos: af Kand. E. Bendz om Tegners ungdomsdiktning, Sn 


af Stud. G. Hellström om Tegnörs förhällande till utlandets literatur, af Kand. 


E. Roosvall om Tegner som professor, af Stud. B. Schnittger om Tegnör och 
Oehlenschläger, af Kand. E. Apiarie om Tegners förhällande till fosforisterna, 
af Stud. G. Ullman om Tegners förhällande till Voss och Göthe samt af Stud. 


H. Bergh om Tegner och Runeberg. Derjemte höll föreständaren ett inledande 


föredrag om den literaturhistoriska metoden, särskildt med hänsyn till Tegner 


samt ett föredrag om Tegner som privatperson, hvarvid flera otryekta bref med- 
delades. Vid granskningen af föredragen biträdde äfven D:r F. Vetterlund. 
Kand. Apiaries föredrag blef foremal ‚för ventilering, hvarvid Stud. A. Möller 
opponerade. 


‚Under värterminen höllos ej seminarieöfningar | 
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af M. J. Weibull ineil wg 
de 17 April inträffade död. Sedan Docenten A. G. H. Stille förordnats att- 


‚under ledigheten uppehälla professorsembetet i historia, öfvertog han äften led- 
‘ ningen af seminarieöfningarna. Dessa höllos hvarannan vecka tvä timmar och 


utgjordes af föredrag öfver historiska ämnen. oe sg antal var under höst- 
terıninen 8 och under värterminen 5. 

Statsvetenskapliga seminariet förestods högtterminen af eo. Profes- 
soren P. E. Fahlbeck och under värterminen af Docenten J. L. Widell. Öf- 


"ningarna egde rum en gäng i veckan och afsägo under höstterminen behand- 
lingen af olika dels statsrättsliga, dels statistiska ämnen samt bestodo uti före- 
 drag och dermed ‚förenad granskning och diskussion. Under värterminen be- 
. handlades förra hälften af regeringsformen genom föredrag och diskussion. Del- 
 tagarnes antal var under höstterminen 24, under värterminen 13. 


‘ Matematiska seminariet har förestätts af Professoren C. F. E Björling 


a. biträde af Amanuenserna, Docenterna A. Wiman, O. I. Holmgvist och 

C. W. Oseen. I öfningarna hafva under höstterminen deltagit pä den högre 
afdelningen 3 studerande, p& den nedre 12, p& den propedeutiska 5; under 
den högre den nedre 11, ‚pi den | 


18. Zoologiska msitutionen. 
i ärsredogörelsen häntydts pä, att anslaget til denne: 


alltför otillräckligt att medgifva nägra större inköp till samlingarna. Det 
tages sä godt som helt och hället i anspräk: för de löpande utgifterna, möjligen 


dessutom. medgifvande anskaffande af ett eller annat stötre skäp eller dylikt. Det 


“ försök, som föreständaren gjort att vinna ökning i anslaget, ledde ej till nägot, 
och sedan detta ”petitum” ett eller annat är figurerat pä listan af, säsom det 
_ tycktes, de hopplösas. afdelning, lät han det försvinna derifrän. Det blir en ny 


föreständares omsorg att med bättre framgäng förnya framställningen, och för- 


. visso skall han dervid icke läta sig nöja med den dä föreslagna anspräkslösare 
| 


Anslagsbehofvet växt med det ökade utrymmet. Zoolo- 


institutionen disponerar ändtligen numera ensam den ansenliga men i an- 
 seende till rumindelning och dylikt‘ — för att nu icke tala om det värsta, 


nämligen läget — föga lämpliga byggnaden. Hade samlingarna tidigare varit 
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inrymda i en frän syneförrättnings synpunkt mera anmärkningsvärd byggnad 


'sä hade förmodligen institutionen vid detta laget kunnat utgöra ett led i :den 
 vackra rad, som universitetet med glädje kan visa p&.- | 

Utrymmet har sälunda visserligen ökats. Tidigare ett alldeles 
afgörande hinder för t. ex. däggdjursklassens bättre representerande "deri, att 


det fanns ingen plats att uppställa ett nyförvärfvadt djur pä. Sedan spritsam- 
lingarna hunnit att förflyttas till bottenväningen, vinnes emellertid deruppe en 


stor sal. Detta frän gjelfva samlingarnas synpunkt. 
Man mä endast önska och hoppas, att de af Calidium-larverna (mot hvil- 


_ kas producenter framlidne Konservatorn Roth förde ett oupphörligt krig) urhol- 
kade bjelkarne mä hafva styrka att uppbära sin tunga belastning af stora hval- 
skelett m. m. Dessa kunna nämligen alls icke flyttas ned i bottenväningen. 


Rumindelningen medger det icke; fukten dernere, som snart skulle GRCRINGS 
dem med ett grönskande mögellager, icke heller. 

Den nya arbetslokalen i bottenväningen, upptagande södra sidan af geolo- 
‚giska museets f. d. lokal, har efter under föregäende sommar undergängen re- 
'paration erhällit fullständig inredning och äfven tagits i anspräk för sina nya 
bestämmelse af studerande, som sysselsätta sig med sjelfständiga undersökningar. 
I norra rummen samma en del af in- 

fiyttate. 
af undergäit en renovering och 


de dyrbarare. ha inflyttats i de eller pä& ‚den- 
kammaren. 


Sädana gäfvor, som bruka förtecknas i redogörelse, ha under 
influtit sparsammare än förut. Minskningen — för öfrigt under flere är märk- 


bar — beror kanske delvis p& konkurrensen frän grannstädernas museer. ‘En 
annan grund är, att nägra af institutionens gamla gynnare och vänner gätt 


bort. En af dem bör särskildt här nämnas. Aldrig försummade: Professoren | 


‚J. G. Agardh att till museum öfverlemna de hydroidpolyper, bryozoer m. m., som 
kommit med i algsändningarna. För museets tjenstemän var det. en kär syn 


att se den gamle, hos hvilken kärlek till natur och naturforskning lefde i oför- 


 minskad styrka, komma vandrande öfver Kraftstorget med sin 'gäfva. ”Här ha 


herrarna nägra zoophyter” brukade han säga, med gammal-systematisk termino- 


logi. — Äfven Löjtnanten C. Ask hörde till museets ständige gynnare. 
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T. Holmström: Mustela erminea Konservatorn O. Holmguist: kra- 
nium af Canis Vulpes; af e. o. Hofrättsnötarien Lagergren: Alauda arvensis, 
:gul varietet; af Hr A. Prawitz: AEgintha minima d' och 9; af Grefve F. Re- 
-ventlow: Sciurus vulgaris, var. fuscus, flere exemplar; af. Scholtz menageri: Hy- 
striata, Amazona westiva; af Skolynglingen Fulicd 
'Perdix einerea, Lepus europeus pullus. 

Genom byte med Hr. M. Hauschild i- Gere, Danmark förvärfvats 
‘en del reptilier och leddjur. | 

Till museets bokförräd ha. värdefulla gäfvor öfverlemnats af Zoologiska 
i af N. 0. | 


Nedannämnda skrifter ‚hafva under Aret Universitetets lärare 
och tjenstemän: 


Ahlberg, Nägra och aoristens syntax hos 


"Thucydides. I Frän Filologiska Föreningen i Lund, Spräkliga uppsatser, II. 
Ahnfelt, O. N. T., Ännu ett bidrag till tolkningen af ”päfvebrefvet om Sankt 

 Eriks korstäg”. I:Historisk Tidskrift 1901, ». 144—146. 
Om biskop Olaus Stephani Bellini lefnadsälder. Ibid. 1901, s. 166—1 52. 


"Referat i Oxie härads prestsällskap den 11 Juni 1901. Lund 1901. 18. 


af forskningen hittills okänd källa till ‚Swebilii katekes. Kyrko- 
torisk Ärsskriti 1901, 08-121. 
om försoningen. Kyrklig Tidskrift 1908, 66—68. 
 Nägra kyrkliga stadgar och ordningar frän 17 ärhundradet. I K irke- 
 historiske Samlinger, Köpenhamn 1902, s. 208— 235. 
Förhandlingar vid tionde allmänna 'Jutherska konferensen i Lund den 
3—6 September 1901. Stockholm 1902. 262 s. 
| 21 artiklar i Kirkeleksikon for Norden 1901 — 19028. | 
‚Notiser 1909. 
Untersuchungen über. Blattbau der Mangrove-Pflanzen. I Biblio 
 theca Botanica, Stuttgart 1902. 
am: J. A., Föreläsningar i svensk förvaltningsrätt: Förvaltningens organi- 
I Den allmänna oentrala förvaltningen. Lund 1902. 
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I Entomologisk Tidskrift 1901, », 145—157. 

Berg, C. A., Lärobok i enkla, dubbla, tre- och fyrdubbla an af 8. 

Jadassohn. Andra genomsedda upplagan i fversättning och bearbetning. 
Tidningsuppsatser öfver. musik. 

Bergendal, D., Studier öfver Nemertiner.. L.. Dürgeri en 
representant för ett afvikande släkte bland Paleonemertinerna. Med 2 
dubbeltaflor och 25 textfigurer. Zusammenfassung und Erklärung der Ab- 
bildungen der Tafeln und der Textfiguren in deutscher Sprache. Kapp. 
6—11, s. 49—118. I Lunds Univ. Ärsskr. Tom. XXXVIL 


Kurze Referate für die Demonstration von Callinera Bgal. und Polypostia : 


Bgdl. I Tageblatt des V:ten internationalen Zoologen-Congresses i in Berlin 
1901. 8, 16—17. 


Über die Callinera (Neue Mittheilungen). Mit 


Bengtsson, 8. F., Undersökningar rörande Nunnan (Lymantria Monacha Lin.) 
ä dess härjningsomräden i Södermanlands och Östergötlands län är 1900. 


2 Tafeln. I Verhandlungen des V:ten internationalen Zoologen-Congresses 


in Berlin 1901. Jena 1902. 739749 (samt under diskus- 
gionen dersammastädes). | 

Über Polypostia Bgdl. Ibid. 747 referat af somt 
rande under. diskussionen). 
Einige Bemerkungen über Carinoma Oudemana. I Öfversigt 


af Kongl.. Vetenskapsakademiens Förhandlingar 1902, N:o 1, sid. 13—18. 
Eine der‘ construierten Urnemertine entsprechende Pal®onemertine aus 


dem Meere an der Schwedischen Westküste. Mit 5 Abbildungen. I Zoo- 
logischer Anzeiger, Bd. XXV, N:r 672, s. 421-432, Leipzig 1902. 


Björling, C. G. E., Nordisk (juridisk) Litteraturfortegnelse {i förening med F. 
Dahl och U. A. Motzfeldt). I Tidsskrift for, Retsvidenskap XIV. Rn- 


stiania 1901. ; 
Anmälan af Almen, Om auktion. Tbid. XV. 1902. 


Blix, M. G., Till frägan om menniskans arbetskraft. Installationsprogram. 37. 


Om ögonmätt. Installationsprogram. 42. 

' Die sog. Poggendorffsche optische Täuschung. (Öfversättning af program- 
'skrift frän föregäende läsär) I Skandinav. Archiv für ‚Physiologie, Bd. 
XXL, 193— 228. 

Neue Registrirapparate. I Arch. d. g. Physiologie, Bd, 405—420. 
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Hygisa Maj 1901, 8. 660-565. 
Om kancer i kolon frän kirurgisk. synpunkt. Tbid. Aug. 1901, 8. 178 

Ett fall af adenom i öfvertalig. bröstkörtel.  Ibid. 194— 196. 

Über bösartige Geschwülste der langen Röhrenknochen. I Nordiskt 
_Medieinskt Arkiv, Afd. Kirurgi 1901, H. 3, Nr 16. 

Zur Genese und klinischen Diagnose der polyeystischen Degeneration 
der Nieren. Ibid. H. 4, Nr 27. 

"Ärsberättelse för är 1901 frän Malmöhus läns 

i Lund. Lund 1902. 


Bring, 8. L., Passionsbok, ny förökad upplage. 


Bamfundet och Gud. 

Broden, T., Über lineare homogene Differentialgleichungen mit gegebenen Ver- 
 zweigungsstellen und gegebenen Monodromiegruppe. I Öfversigt af Kongl, 
Vetenskapsakademiens Förhandlingar 1902, 5-11. 
Referat af svenska arbeten i Jahrbuch über die Fortschritte: der Ma- 
thematik, Bd. 80. Berlin 1901-1998. 

Bäcklund, A. V., ‚Ett bidrag till teorien för polens en ‚Bihadg till Kongl. 
Vetenskapsakademiens Ba. 2, Afd. 1. 1901. 88 8 . 
och 2 taflor. 

Zur Frage nach der Bewegung Erdpoles. 1 Astronomische Nach- 
richten. N:r 3787, 289 — BOB. | 

Charlier, C. V. L,. Contributions to the seien hör of an ice age. 
Meddelande frän Lunds Astronomiska 3. I Lunds 

Die astronomische Erklärung einer Eiszeit. 1 N aturwissenschaftliche 
Rundschau, Bd. 16. 

1901. Festskrift frän Kongl. i Lund i anledning 
‘af 800-ärsdagen af Tycho Brahes  död.: 

Die Mechanik des Himmels. RA zu Lund. Ba L Leipzig. 

Eklund, P. G., Artiklar i Kirkeleksikon for Norden. 

Ernst, A. G. W., Les pronoma frangais en seiziöme sidele. I Nyfil. Sällsk. i 
‘Stockholm publikation II, 1901, 16-192. 
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1900. I Martins och ‚Bängers. Monatsschrift für Geb. AIV, 
h. 3. 

Bör barnmorskan utom sin värksamhet även sig sjuk- 
‚domsfall, som ligge utom hännes fack? I Na 1901, 
8. 205. | 

Sammelbericht über Originalarbeiten aus geburtshülf- 
2, lich-gynäkologischen Litteratur für das Jahr 1901. .I Martins och. Sän- 
= | gers Monatsschrift für Geb. und .Gyn, Bd. XV, Ergänzungsheft. | 
Kr | Bokanmälningar och referat i Hygiea, Centralblatt für Gynäkologie 
| Fahlbeck, P. E., redigerat Statsvetenskaplig Tidskrift. och derafi 
8. jande afhandlingar. — Grunddragen. af Sveriges författning. — De civila 
‚mälen. Ei# stycke rättestatistik.. 'Sammansatta ‚stater, ‚och deras utveck- 
ling. — Rösträttsreformen m. fl. amärre uppsatser. 
'Forssman, M. J. A. (tillsammans med E. ‚Lundström), Sur la de la 
courbe d’antitoxine dans limmunisation active contre le botulisme. I An- 
..males de Institut Pasteur 1909. 
FR Ta C. M., Ringe, Ringreihen, Fäden und Knäuel i Kopf-, und Spinal- 
ganglienzellen bei Lachse. 2 Taf. Aus dem a es Institut ı zu 
Lund. I Anatomische, Hefte, 19 Bd. h. 2. | 
Indextabellen zum anthropometrischen. J ena. 


förhandlingar för arbetsäret 1900—1901 Hygisea. 
Referat af anatomisk literatur p& skandinaviska spräk uti Schwalbes 
Jahresberichte der Anatomie und J ahr 1900. 
Gadelius, B. E., Om fantasi (tvenne uppsatser). 


Om minnesvillor (tvenne uppater. 
Studier rörande neuroglians Brhällande under 

| Svante Ödman. Under Kendte navne for. 
Hamilton, G. K., En uppsats i Revue du Droit 1901. 


Essen-Möller, G. E., Sammelbericht über Originalarbeiten aus der schwedischen 
Litteratur auf dem Gebiete der Geburtshülfe und Gynäkologie für das Jahr 


Johan ‚Henrik Chievitz }. Nekrolog. I Anatomischer Anzeiger. Bd. X 
Redigerat och delvis författat Meddelanden frän Läkaresällskapets i Lund Ä 
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Hennig, A. H., Basalt-Tut von Lil. I Oentralblatt für Mineralogie, Vol. 2, 
The Uppermost: Chalk of Geolog. Magazine 1902. 
' Referat af Skandinaviens ‚geologiska literatur i Neues J ahrbuch für 
Mineralogie. 
Herner, 8., Zur Charakteristik des kirchlichen Lebens in Schwoden. I Deutsch- | 
evangelische Blätter 1901, s. 845—868. | 
Ist der zweite Dekalog älter als das Bundesbuch? Lund 1901. 34 s. 
'Underdänig förklaring med anledning af docent M. Lundborgs under- 
däniga besvär öfver det af större akademiska konsistoriet i Lund upprät- 
'tade förslaget- till äterbesättande af lediga e. o. professuren i 
_teologi vid Lunds universite. Lund 1902. 12 Rn 
"Recensioner i teologiska tidskrifter. 


| Herzlin; P. Hallucinationers® uppkomst genom rien (under | 


tryckning). 
Snille och själssjukdom 


 Hjelmgvist, ET, Bibliska ‚personers namn med sekundär i ny- 
‚svenskan. Samlingar ‘och studie. Lund 1901. 
. Ett par anmärkningar till den danska bearbetningen af Manuel’s Satir 
om den sjuka mässan. I Arkiv för nordisk filologi, X VIII, s. 119—128. 
Ännu nägra anmärkningar om Jöns och gös. Ibid. s. 128—131. 
ekrolog öfver Sven Söderberg. Ibid. 298—304. 
Rättelser och förklaringar till Skogekär Bergbos dikter. Ibid. ». 3831—858. 
| Oskärad i beige ofläckad, skär, ren. I Spräk och stil Is. 188 | 
190. 
Medverkat: vid gen af Brenska. Ordbok. | 
Holmatröm, Ur diakoniens historia med särskild hänsyn till det manliga 
diakomatet. II. Fortsatt utveckling och missriktning af dinkonatot inom 
tidens kyrka. I Diakonen, Gefle 1901, s. 58—67. — IV. 
Diakonatets och diakoniens förfall samt enstaka nya ansatser al nägot 
bättre inom medeltidskyrkan.: Ibid. s. 118—182. | 
Tolkningen af kyrkostämmoförordningen. V. i om 
" kyrkorädsval, som visar att enligt kyrklig myndighets uppfattning icke 
hvilken som helst "medlem af svenska kyrkan” är valber till ledamot i 


kyrkoräd. I Kyrka och 1901, nır 31. 
7 


N 


| 
| 
| 
jr 
| 
N 
| 
| 
| 
| 
| 
SER, 
| 
hr’ 
. | 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
j 
| 
> 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
Br! LER | 
N 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
bus; | 
| 
| 
| 
| 
| 
DM 
| 
1 
| 
| 
| 


vid Upsala universitet. I ledige professuren i pa- 
storalteologi, 8. 4—25. Upsala 1901. 

Johansson, F. A., Uppsatser i Kyrklig Tiäskrif och Tidskrift för folkunderrie- 


ningen. 


taceerna, särskildt hos slägtet Eucalyptus Lehr. 
I Botaniska Notiser 1901, s. 181—200. 


Desmarestieen, mit Literaturverzeichniss und der 
I Lunds Univ. Ärsskr. Tom. XXXVIL. 42 a. 

Die ersten Entwicklungsstadien au Keimpflanze bei den Succulenten. 
Ibid. Tom. XXXVIIL 84 s. 


Kongl. Hushällningssällskaps Qvartalsskrift 1902, s. 73-91. 
Referat till Botanisches Centralblatt 1902. 
Kallenberg, E. A., Föreläsningar öfver lag om ändring i vißsa delar af rütte- 
gängsbalken den 14 Juni 1901. I. Lund 1902. 


Kock, E. A., Die deutschen Relativpronomen. I Lands Univ. Ärsskr, 
xXXVI. 


Philologie, Bd. XXXIV. 5 = 

Interpretations and Emendations of Early English Texts 
Bd. XXV. Halle 1902. | 

Three Middle English Versions of The Rule of st. two con- 


ciety Original Series, 120, LI+221s _ 
Ett par recensioner i Arkiv, för nordisk: Englise ische 
ARXL | 
Lindskog, C., Diverse recensioner i tyaka tidskrifter. | 


Jönsson, B., Ytterligare bidrag till kännedomen om Myr- 


Zur Kenntniss des Baues und der Entwicklung des "Thallus bei in 


Om Svenska frökontrollanstaltens ständpunkt 


B samt framtid, föredrag i Kongl. Landtbruksakademien. I Kongl. Landt- 
a | bruksakademiens Handlingar och Tidskrift 1901, s. 204—215. 
N Frökontrollens i Lund verksamhet under är 1901. I Malmöhus: läns 


Den svenska universitetskomitöns förslag. I Nordisk Universitettidskrift 


Zur Chronologie der. gotischen Brechung, Zeitschrift für 


temporary Rituals for the Ordination of Nuns. Early English Text So- 
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Lundborg, M.,. 110:de Psalmen, historia, öfversättning och utläggning. Prof- 
föreläsning i Lund den 6 Februari 1901. Lund 1901. 82 s. ee 
-  Granskning af sakkunniges och teologiska fakultetens utlätanden angä- 
ende sökandena till den lediga e. o. i vid Lunde ı 
wi versitet. Lund 1902. 79 s. 
Underdäniga besvär öfver det af Större Akademiska iLund 
4  upprättade förslag till äterbesättande af lediga e. 0. Professuren i 
tisk teologi vid Lunds universitet. Lund 1902. 67 =. 
J. C., Om kalkfyndigheten vid Klagstorp. I Geologiska Föreningens 
Stockholm Förhandlingar 1901. 15 
Didymograptusskiffer. Ibid. 1902, 5 
| Sularpsbäckens dalgäng. Ibid. 6 s. +1 tafla 
Bidrag till kännedomen om trilobiternas byggnad. Ibid. 9 1 tafla 
Merbick, 8. 8, Über einige Pflanzen. I Öf- 
L sulphurens Soland. Nova I Botaniska Notiser 1901, s. al 
0m Galeopsis Neum. @. pubescens Fries, 
systematiska 'värde och ‚dess med G. Tetrahit L. 
| | Ibid. » 279—286. | 
Öber Anomalien im Nucellus des bei par- 
2... thenogenetischen Arten der Gattung Alchemilla. Mt 1 Tafel. I Lunds 
Univ. Ärsskr. Tom. XXXVIO. 
nouveau Myosotis de la flore du nord-ouest de Bulle- 
la Soci6t6 Botanique de France (under tryckning). 
m ..:.% Nilsson, N. M., Platos Apologie 26 D, E und die Bühnenfrage. I Berliner 
Philologische Wochenschrift 1901, n:r 6; 8 sp. 
The Zynua Toraivns in the Erechtheion. 1 J ournal of Hellnie Stu- 
dies, Vol. XXI, s. 8325—883. 
Das Ei im Totenkultus der I Frän Filologiske Föreningen 
Lund, Spräkliga uppsatser II, Lund 1902, 13. och2 fg 
frän och uppsatser i grekisk arkeo- 
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Dagblad 1902. 
Nordstedt, C. F. O,, utgifvit Botaniska. Notiser 1901, Nr 1-6, 1908, N:r 
1-3. 
Oseen, ©. W., Bidrag till teorien för i strömmar. Lunds Univ. 
Ärsskr. Tom. XXXVI. 
Petren, K. A., Ein Fall von Traumatischer Rückenmarksfiction. I Nordiekt | 
Medieinskt Arkiv 1901, Afd. 2, 14. 54 
Untersuchungen über den Einfluss des Tetanus auf die übeöhte Fesig- 
keit des Muskel. I Skand. Archiv für Physiologie, Bd. 12, s. 328— 
340. 
Fall af status anginosus och hjärtbristning. I Hygiea 190.4. 0000 MM. 
Ein Beitrag zur Frage vom Verlaufe ‚der Bahnen der Hautsinne 4 
Rückenmarke. I Skand. Archiv für Physiologie Bd. 12, s. 9—99. m 
Ribbing, S, Om den medieinska undervisningen i Storbrittanien och Irland 4 
 Inbjudning till professorsinstallation. 
Johan Lang. I Nordisk Universitetstidekrift, ärg. 9, 8. 351855. 
Schwerin, H. H. von, De stora upptäckternas tidehvarf, s. 233—404. 
Sjöbeck, J. P., Illustrerad missionshistoria. Evangeliets segertäg genom världen. 
Historisk öfversikt af den evangeliska missionens utvecklin f ony 
Using. Auktoriserad öfverekttning. 6—17. 
Stille, A. G. H., vid de De 
statsuniversiteten. I Nordisk Universitetstidskrift, 1901. 2 08. 
Karolinska officerares I Historiska Handlinar, 
XVII, 8. 80 s. 
Lefnadsäldern hos manskapet Karl Xlls sista. I Tid- 
skrift 1901. 4 =. 


Platsen för striden vid Hüstreda Februar 1710 Ibid. 1908. 
3 8. 
Ebbe Ulfeld mot Henrik en tidsbild frän. 1670-talet. 1 Kr 
2 \ stianstads Läns Tidnings julnummer 1901. 8 sp. 


 Prästen Magnus Olai Cochus’ anteckningar. I Dansk | 
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Strömgren, 8. E., Planet (476) Hedwig. I TRIER Nachrichten 3773. 
(i förening med Prof. Kreutz) Element für Kometen 1902 a. Ibid. 37 90. | 
 Efemerider: för Komet 1902 a, ibid. 3789, för Planet (477) Valentina, | 
i Veröffentlichungen des K. Astronomischen Recheninstituts ‚Berlin, Nr1T | 
Bo: samt för Planet (476) Hedwig, Ibid. N:r 18. | 
Tegner, E. H. W., Tal p& Svenska Akademiens högtideieg den 21 December | 
Akademiens Handlingar 1901. | 
Thyren, J W., Det allmänna brottsregvisitet. Lund 1901. 
Om vilkorlig dom (i Strafflagskomit6ns motiver). Stockholm 1902. 198. 
“ Törngvist, 8. L., Researches’ into the Graptolites of the lower zones of the 
and Vestrogothian ‚Phyllo-tetragraptus Lunds Univ. 
Be Ärsskr. Tom. XXXVIL 26 s. med 3 taflor. | | 
“ Walberg F. 6. E. Etude sur la langue du ms. Ancien Fonds Royal 3466 
de la Bibliothöque Royale de Copenhague. 'Frän 
4 Lund, Spräkliga uppsatser II, . 1-82. 
 ..Deux details du Bestiaire de Philippe de Thaun, Zeitschrift für Ro- 
manische Philologie XXV, s. 697—704. 
Recension af A. G. Ott, Etude sur’ les en vieux Ibid. 
u... oeuvres de Cervantes. I Archiv für das Studium der neueren Sprachen A 
und Litteraturen, CVIH, h. 1—2, s. 250-—-255.. 
u Wallengren, Über das Vorkommen und din der soge- | 
nannten Intestinaldrüsen bei, den Decapoden. f. wiss. | 
Zur Kenntniss des peripheren Nervensystems der Proboseis bei den Po- 
I Jenaisch. Zeitschr. Naturwiss,, Bd. 36, 8. 165—180. 
Inanitionserscheinungen der ‚Zelle, ‚Untersuchungen an | Zeit- 
- Weibull, K.O.M, Berättelse öfver kemiska stationen vid Alnarp. I Malmö- 
läns Kongl. Hushällningssällskaps Qvartalsskrift 1902. 
Berättelse öfver de lokala fältförsöken i Malmöhus län. Ibid. 
1 'Frän de lokala fältförsöken, 1—4. I Tidskrift för Landtmän 1901—1902. 
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Weibull, L. U. A, Diplomatarium Civitatis ı Malmö urkunds- 

bok. Malmö 1901. I. 1. 152 s. med en plansch 

Utredning rörande Landskrona stads jordar och tomter. Landakronn 
1901, 18 

Utredning rörande eganderätten all tomter och use inom Malmö stads 
‘omräde. Malmö 1901. 100 s. | 

Christian IV:s bref till Corfitz Ulfeld 1687 — 1638. I Danske MIRGREN, 
Femte Rakke, Bd. 5, s. 1—10. | 

Malmö stads medeltida I Historisk för Skäneland 1901, 
150-152. 

Bibliotak och i under medehiden. Land 1901: 


Wicksell, J. G. K., Om ocker ur nationalekonomiek Ekonomisk 


Tidskrift 1901. 
Mjölkkor dragare referat). 
Jordbruksarbetaren i Förenta Staterna (referat). Ibid. 1902. 
och sedlar, nägra ord om omeätiningemedlens yäsen och: 
I Bankmannaföreningens Ärsskrift 1902, | 


Well, 3. Nägra sifor rörande beskattningen Sverige, m I Btntsveten- 


skaplig Tidskrift 1901. 
Erfordras Konungens sanktion vid beslut om  fastställande af 
 grunderna för förvaltningen af statens domäner? Ibid. 
Strödda meddelanden i Statsvetenskaplig Tidskrift 1901— 1902. 
Wimarson, N. ‚G., Die zweite brandenburgische Gefangenschaft des Obi | 
Wangelin und die Frage wegen eines Separatfriedens zwischen Schweden 
und Brandenburg 1676—1677. I Forschungen zur „preus- 
sischen Geschichte, Bd. XV, s. 200—217. | 
Wrangel, E. H. G,, De betrekkingen tusschen Zweden en de Nederlikäen, ut 
pr zweedsch vertald: (Af förf. genomsedd och tillökad öfversättning frän 
i Ärsskriften 1897 intagna afhandlingen.) Leiden 1901. 420. 
litteratur under 1700-talet före Klopstock och förhäl- 
lande till den svenska. I Samlaren. 1901. 18. | 
I Weimar för hundrade är sedan. Malmö 1901. 27 = 
Anföranden & Svenska Fornminnesföreningens möte i Wadstena. I Sven- 
ska Fornminnesföreningens Tidskrift 1902., 4 s. 
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Om Frankrikes infiytande p& byggnadskonsten i Skandinavien under 
si | medeltiden. I Teknisk Tidskrift, Arkitektur och Dekoration 1902. 3 sp. 
| Den nordiska arkeologiens studium vid vära I Nordisk Uni- 
u versitetsskrift 1902. 10 a. 
|  Lunds domkyrka, ett ”restaurationens” offer. Lund 1908. 68 
Uppsatser om konst och litteratur i Snällposten 
4 | m. fl. tidningar. 
Wulff, F. A., La canzone Che debb’io far? les manuserits autographes 
Pö6trarque. I Lunds Univ. Ärsskr. Tom. XXXVII. 24 a. 
4 La note sur le Virgile de l’Ambrosienne. I Studier, utg. af Nyfilo- 
logiska Sällskapet i Stockholm. 6 
Petrareas Italia mia i svensk och italiensk dräkt jämte nägra ord. till 
:Lüunds studenter. 28 s. 
| L’ordre des premiödres compositions de apres Ia mort 
Romania 1902, T. 31. 
'Trois sonnets de P6trarque et une 1 Frän Filologiaka För- 
- eningen i Lund, Spräkliga uppsatser II, 1902. 92a 
.Zetterst6en, K. V., Recension af Hartmann, Der Orient 1 
Nordisk Tidsskrift for Filologi. | 
Orientalische Bibliographie, heraug Scherman, Ba. 


hafva följande afhandlingar ventilerats. 
Ask, F. G. Cysticercus cellulosee sabconjunetivalis. | 
m Dahlstedt, K. A., Rhythm ‚and word-order in Anglo-Saxon and Semi-Saxon 
with special reference to their development in modern English. | 
Tu... ‚Moberg, C. A., Ur ‘Abd Allah B. ‘Abd Ez-zähir's biografi öfver Sultanen El- 
Melik El-Asraf Hall. Arabisk täxt med öfversättning, inledning och an- 
| märkningar, utjiven. 

C. W., Ueber die endlichen, continuierlichen iredueiblen Berährungsiraus- 

| im Raume | | 
Ramberg, L., Studier i kemisk kinetik. 

\ Wundts etik.. och granskning. 
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56 
Wide, P. Om Bidrag och etiologt, 


med särskildt afseende fäst vid Skäne. 
Wulff, T., Botanische Beobachtungen aus Spitzbergen. 


Af Acta Universitatis Lundensis, Lunds U niveruitong:  Ärsskrift, har Tom, 
XXXVI under läsäret utkommit. 


Det Större Konsistoriet har under äret haft 23 och det Mindre 19 sam- 


manträden. I det sistnämnda hafva jemte Rektor och Prorektor, Professoren 


Ribbing, tjenstgjort Professorerna Ahnfelt, Kallenberg, Lindgren, Alexanderson 
och Loven samt i särskilda ärenden Räntmästaren och Bibliotekarien. 

I Drätselnämnden hafva utom de ordinarie ledamöterna üenstgjort Pro- 
fessorerna Ribbing, Ahnfelt och Ask. 


Dekaner i de särskilda fakulteterna och liene hafva varit: i i teolo-. 


giska fakulteten Professoren Holmströpm, i den juridiska Professoren Ask, i den 


medicinska e. 0. Professoren Löwegren, i filosofiska fakultetens humanistiska 
sektion Professoren Wrangel samt i ‚samma fakultets matematiskt-naturveten- 


skapliga sektion e. o. Professoren Moberg. 


Styrelsen för Universitetets Ärsskrift utgjordes under läsäret af Professo- 
rerna Eklund, Ask och Weibull, f. d. Professorerna Odenius och | 


samt Bibliotekarien af Petersen. 
De vid Universitetet närvarande höst- 
terminen. 698, deraf 84 tillhörande teologiska, 144 juridiska, 84 medieinska 


och 381 filosofiska fakulteten. Värterminen utgjorde antalet 664, tillhörande 


89 teologiska, 151 juridiska, 88 medieinska och 336 filosofiska fakulteten. 


Säsom studenter hafva inskrifvits 180, nämligen 100 under höstterminen 
och 30 under värterminen. Af dessa hafva 18 förut varit inskrifue v vid annat 


universitet eller högskola. 

Under äret hafva af följande antal studenter EIERN, examina blifvit 
aflagda: teologie kandidatexamen 1; praktisk teologisk examen 19; teoretisk 
teologisk examen 32; juris kandidatexamen 13; examen till rättegängsverken 8; 


medieine licentiatexamen 8, medieine kandidatexamen 14; filosofie licentiat- 
examen, odelad 4, första afdelningen 10, andra afdelningen 12; filosofie kandi- 
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die gen 57, andra afdelningen 39; efterpröfning enligt 
_fordringarna för filosofie kandidatexamen 26; teologisk filosofisk examen, odelad“ 
1, första afdelningen 13, andra afdelningen 10, juridisk filosofisk 10; medieinsk 


Ailosofiäk, odelad 4, första afdelningen 12, andra afdelningen 8; ; Juridisk prelimi- 
närexamen 28; pröfning i antropologi och logik 1. 
"Under äret hafva utfärdats 64 akademiska betyg, deraf 21 för lärare och 


tjenstemän vid Universitetet. 


1901 ärs premier för fit och framsteg i kadier biefvo pä foljande sätt 
utdelade: inom teologiska fakulteten: Fil. Kand. I. M. Holm, yst., Fil. Kand. 
N. 8. Thysell, mlm., E. G. Wennerberg, yst.; inom juridiska fakulteten: Juris 
och Fil. Kand. V. E. O. Petren, ld., Juris och Fil. Kand. E. J. Thulin, 1d., 
Fil. D:r och Jur. Kand. P. A. he vg.; inom medieinska fakulteten: Med. 


Lie. N. E. Hellström, kr., Med. Lie. F. G. Ask, ld., Med. Kand. C. N. Holm- 
‚dahl, gb.; inom filosofiska fakulteten: Fil. Lie. L. Ramberg, Fil. Kant. 


N. A, F. Fil Lie. C. A. Moberg, ög. 


Den 8 1 1902 förrättade medicinska fakulteten 


hvarvid. all medicine doklorer utnämndes: 


FRITZ GUSTAF ASK, 1d., 


född i Lund 6 Juni 1876; föräldrar: Professoren Carl Jacob Ask och Ulrika Mathilda 
Liljenroth; aflade efter erhällen elementarundervisning vid Lunds privata elementar- 
läroverk mogenhetsex. derstädes 3 Juni 1893; student i Lund 2 Sept. s. ä.; med. fil. 
ex. 15 Sept. 1894; ned, kand. 30 Sept. 1897; med. lic. 30 April 1901; disputerade 
för med. doktorsgrad 15 Ma; 1902. — E. o. amanuens vid patol. institutionen i Lund 
vw. t. och h. t. 1897; underläkare vid allın. garnisonssjukhuset i Stockholm 1 Okt 1898 
1 April 1899; fältläkarestipendiat af andra klassen 1 April 1897-1 Juni 1900; e. lä- 
vid zuifreg:tets husarer 11 Maj 1899-10 Ang. s. &.; läkare under fälttjänst- 
öfningarna i Skäne 6--1% Sept. 1899; e. o. amanuens vid oftalm, kliniken i Lund läs- 
'ären. 1899-1901; läkarestipendiat i Kongl. Flottan 1 Juni 1900; fartygsläkare & ”Örnen” 
26 Juni 1900-2 Okt. s &. och & ”Niord” 28 Juni 1901-5 Okt. s. &.; t. f. öfverläkare 
“ & oftalmiatriska afd. vid Malmöhus läns sjukvärdsinrättningar i Lund 18—27 Juni s. 
&.; t. f. stadsläkare i Vexiö 10 Nov.—15 Dec. s. ä,; amanuens vid oftalm, kliniken i 
"Lund sedan 1 Jan. 1902; inskrifningsläkare vid beväringsinskrifningarna inom Malmö 
sjörullföringsemräde 24 Febr. —7 Mars s. &. — Idkat studier under Professorerna Han- 
 sen-Grut och Bjerrum i Köpenhamn 5 Okt.—10 Nov. 1901. — Ledamot af Sv. militär- . 
‚läkareföreningen 11 Okt. 1901. 

Har af tryeket utgifvit: Cysticercus 1902. 49 

| XLIMN s. +2 tafloer. (Gradualdisp.) 
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PER GUSTAF WIDE, 


född i Genarps socken af Malmöhus län 11 Okt. 1860; füräldrar: Vasen Län 
Jönsson och Hilma Äkesdotter; efter erhällen elementarundervisning vid Lunds h. allm. 
lärov. mogenhetsex. 8 Juni 1883; student i Lund 19 Sept. s. &.; med. fil, ex. 30 
Maj 1885; med. kand. vid Karol. Institutet 14 April 1888; med. lie. i Lund 30 Maj 
1891; disputerade för med. doktorsgrad ders. 24 Maj. 1902. — Biträdande läkare vid 
Ramlösa 'helsobrunn somrarna 1890-99; praktiserande läkare i Rää& Nov. 1891—Mars 
1893, derefter i Helsingborg. — Idkade studier Juli_Aug. 1889 vid Kings College’s 
Hospital i London, Jan.—April 1890 dels i Greifswald, dels i Berlin, Sept.—Okt. 1891 
vid Prof. Winternitz’ vattenkuranstalt vid Wien och besökte derefter sistn. är de mera 
'betydande kurorterna i Tyrolen, Norra Italien, Rivieran, Schwsitz och vid franska 
kusten; studerade magsjukdomar i Zürich och hai ER -Okt. 1896 och i Wien 
Okt. 1900, 

Har af trycket utgifvit: Om tarmtyfus, till dess historis, 
etiologi, med särskildt afseende fäst vid Skäne. Malmö 1902. 90 +25 (Gradu- 
aldisp.) 


HERMAN BERNHARD LUNDBORG, verml., 


född i 'Väse socken af Karlstads län 7 April 1868; föräldrar: Majoren vid 1 Väg- och 
Vattenbyggnadskären H. E. Lundborg och Maria Yilhelmina Löhman; efter erhällen 
elementarundervisning vid Östersunds h, allm. läroverk och södra elementar-läroverket | 
i Stockholm mogenhetsexamen vid det senare 17 Maj 1887; student i Upsala Sept. = 
&.; med. fil. ex. 14 Dec. 1888; med. kand. vid Karol. Institutet 16 Febr. 1895; med. 
“lie. i Lund 30 Mars 1901; disputerade för med. doktorsgrad vid Karol. Institutet den 
22 Maj s. &. — Amanuens vid med. kliniken i Lund läsäret 1899-1900; t. f. ama- 
nuens vid Lunds hospital 15 Okt. 1900-9 Maj 1901; underläkare & Upsala asyl sedan 
{ 11 Maj 1901. -- Idkade kliniska studier i Berlin och Zürich Dec. 1895—-Febr. 1896 
B ee samt biologiska studier pä den biologiska stationen i Bergen sommaren 1897; anstälde 
en somrarna 1898 och 1899 undersökningar inom en vidt utgrenad degenererad slägt i 
Blekinge; idkade sommaren och hösten 1900 patologiska och POSKISENENR studier i 


| Finland och Ryssland. | 
Har af trycket utgifvit: Die Entwickelung der des ı Saccus vascu- 
=. losus (i Zoolog. Jahrbücher VII 1894); Studien über die Betheiligung des Ektoderms 


an der Bildung des Mesenchyms bei den niederen Vertebraten (i Morpholog. Jahrbuch 
XXVII 1899); Om paramyoclonus multiplex och s. k. familiär myokloni (i Hygiea 
1899); Studier och tankar rörande paralysis agitans’ patogenes. Ett fall af paralysis 
agitans med ätskilliga myxödem-symptom. (Ders, 1900, äfven införd i Deutsche Zeit- 
schrift für Nervenheilkunde XIX 1901); Ett utveckladt fall af syringomyeli (Hygiea 
1900); Ett fall af paralysis agitans och myxödem med sektion. (Ders. 1901); Demen- 
tia paralytica hos ett gift par. (Ders. 1902); Klinische Studien und Erfahrungen hin- 
sichtlich der familiären Myoklonie und damit verwandter Krankheiten. Stockholm 1901. 
131 =. + 3 Taf. + 3 Tab. (Gradualdisp., äfven införd i Sy. Läkaresällskapets nya 
handlingar Ser. III, D. 3); Fortsatta studier och rön rörande den familiära myoklonien 
och dermed bediägtade: sjukdomar. (Upsala. Läkareförenings förhandlingar 1901); Om 
följderna af sädana partiella strumektomier, 'hvilka närma sig totala. (Ders. 1901, äf- 
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für Psychiatrie 1902). 


Samma dag förrättades doktorutnämning. af filosofiska fakulteten, och yt- 


"nämndes dervid till filosofie ‚doktorer: | | 
KARL AUGUST DAHLSTEDT, m. 


'född den 6 Sept. 1867 i Vexiö; föräldrar: Arbetaren Jonas Jonsson och Maria Dahl- 
stedt; aflade mogenhetsexamen i Vexiö d. 26 Maj 1887; inskrifven som student vid 
‘ Lunds Universitet d. 16 Sept. 1887; aflade examen stili latini pro gradu philosophico 
d. 23 Nov. 1887; aflade fil. kand. ex. d. 31 Maj 1890; aflade fil. lic. ex. d. 30 Maj 
1895; disputerade för doktorsgrad d. 16 Nov. 1901; genomgick profärskurs vid Stock- 
Kiss norra latinläroverk under läsäret 1896 — 1897; tjenstgjorde som extralärare vid 
Luleä h. allm. läroverk h. t. 1897— v. t. 1900, vid Kristianstads h. allm. läroverk 
h. t. 1900— v. t. 1902; ordinarie Mh m h, allm. läroverket i Sundsvall d. 9 
Januari 1902. 

Tryckt skrift: Rhythm and Wärkarden. in Anglo-Saxon and Semi-Saxon wich spe- 
cial reference to their development. in Modern 


LUDVIG RAMBERG, hb. 


född d. 21 .Febr. 1874 i föräldrar: v. Kontoristen Lorentz 


och Selma Viktoria Beauven; aflade mogenhetsexamen i Helsingborg d. 27 Maj 1892; 


"inskrifven som student vid Lunds Universitetet d. 2 Sept. 1892; aflade fil. kand. ex. 
d. 29 Maj 1897; aflade fil. lic. ex. d. 14 Sept. 1901; disputerade för doktorsgrad d. 
27 Maj 1902; e. o. amanuens vid fysiska institutionen i Lund d. 5 Mars 1898; ordi- 
narie amanuens vid samma institution d. 26 Mars 1901; under ären 1899 och 1900 
varit upprepade gänger förordnad att 'uppehälla andre amanuensbefattningen vid ke- 
 miska institutionen i Lund; ordinarie amanuens vid samma institution d. 21 Aug. 1901. 
Tryckta skrifter: die Einwirkung von Brom auf Pheaylsulfonessigsäure und 


a-Phenylsulfonpropionsäure in wässeriger Lösung, ein Beitrag zur chemischen Kinetik 


ven införd i Zeitschrift für XxI Zur Kenntniss der 


(i Zeitschrift für physikal Chemie. Bd. 34, sid. 561-592. Leipzig 1900). Über die 


 ‚optisch-activen Formen der a-Brompropionsäure, vorläufige Mittheilung (i Berichte der 


deutschen chemischen Gesellschaft, Jahrgang 32, sid. 3854 --8356, Berlin 1900). Be- 
stämning af nägra affinitetskonstanter (17 s. Lund 1901). Studier i kemisk kinetik 
(50+ Iv 8. ‚eradsldiep, Lund 1902). N otiser och referater i Svensk Kemisk Tid- 
skrift, | | 


'THORILD WULFF, hb.. 


...född d. 1 April 1877 i Göteborg; föräldrar: Handlanden Thomas Thorild Wulff och 
'Alfhild Hartman; aflade en vid Göteborgs högre realläroverk d. 4 Juni 
'1894; inskrefs som student vid Lunds Universitet d. 18 Sept. 1894; aflade fil. kand. 
ex. d. 14 Dec. 1897; aflade fil. lic. ex. d. 28 Febr. 1901; disputerade för doktorsgrad 
d. 12 Mars 1902; deltog sommaren 1899 som botanist i svensk-ryska gradmätningsex- 
peditionen till Spetsbergen; vistades under är 1901 säsom Battramsk regestipendiat : sex 

mönader i Jena för botaniska studier. | 
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_ Oesterr. botan. Zeitschrift 1898). Botanische Beobachtungen aus Spitzbergen, 115 nid. 
+4 pl. (gradualdisp. Lund 1902). i och tidskrifter. 


PER INGVAR KONRAD SVENSSON, yst., 


född d. 2 Febr. 1865 i V; Alstad af Malmöhus län; föräldrar: Landtbrukaren Sven 
Persson och Boel Germundson; inskrefs som student vid Lunds Universitet d. 4 Febr, 
1887; aflade examen stili latini pro gradu philosophico d. 10 Dec. 1887; aflade fil. kand. 
ex. d. 80 Maj 1892, aflade fil. lic. ex. d. 14 Dec. 1898; disp. för doktorsgrad d. 12 
Dec. 1901; Pitordnades till docent i praktisk filosofi vid Lunds Universitet d. 31 Dec. 
1901; var kurator för Ystads nation d. 29 Sept. 1897—d. 2 Febr, 1901. 

Tryckt skrift: Wundts etik. och ‚Lund 


Vid anstälde val den 2 April 1902 i det. Windie 
Konsistoriet för tre är Professorerna O. N. T. Ahnfelt och A. V. Bäcklund 
samt till ledamot i Drätselnämnden för tre är Professoren 8. Ribbing. Til Be 
ledamöter i Bibliotekskommissionen valdes Professorerna F. A. Johansson, 
Bendz och K. F. Söderwall. Till dekaner för innevarande är äro utsedde: i 


‚teologiska fakulteten e. o. Professoren M. G. Pfannenstill, i i juridiska fakulteten 


Professoren J. C. W. Thyren, i medieinska fakulteten Professoren M. G.Blix, 4 vs | 


i filosofiska fakultetens humanistiska sektion e. o. Professoren C. Lindskog Be 3 R 


samma fakultets matematiskt-na aiurvetenskapliga sektion e. o. Professoren . 


R. Rydberg. Dessa val bekräftades af Kanslersembetet den 8 April 1902. a 3: 


Blott fyra är hafva förfutit e. 0. Berggren kalla- 
des till främste mälsman för den botaniska ämnesgruppen vid Lunds Univer- a4 
sitet. Med ingängen af detta läsär har han vid uppnädd pensionsälder fdr-- 
om gjord underdänig ansökan erhällit nädigt afsked frän sitt embete. Denne | 
framstäende forskare fästades redan är 1866 säsom docent i botanik vid värt “ 
läsosäte och äterbördades, sedan han ett par Ar varit anstäld säsom e. 0. pro- ww 
fessor i Upsala, genom kallelse af härvarande matematiskt-naturvtenkpig —&39NH 
sektion, hvilken han tillhört allt frän höstterminen 1883. Frän sinn mcket u 
vidsträckta resor har Professoren Berggren hemfört ett rikligt och värdefullt 


_ 
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visningsarbetet egna sina krafter, och är det anledaing hoppas, att han ännu 


länge skall med det en af den store Linns röjda forsk- 


ningsfältet. 


Jemlikt de af Kongl. Mai den 8 Mars 1895 stadfästade 
anmäldes i öfverensstämmelse med $ 80 af universitetsstatuterna e. o. Profes- 


'soren Bengt Jönsson af matematiskt-naturvetenskapliga sektionen till erhällande 
‘af det: ordinarie professorsembetet ‚notanik, med bibehällande ‘af den honom 


förut äliggande undervisning i fysiologisk +snik och öfriga göromäl. Redan 
den 24 sistlidne Oktober blef han i nadar ‘«6nämnd, en sällsynt snabb behand- 


‚ling af ett akademiskt befordringsärende. öfrigt har Professoren Jönsson lik- 

- som hans företrädare varit synnerligen !itet gynnad af konjunkturerna, dä han 
först vid 53 älder fär för botaniken och i 
universitetsstyrelsen. 


den - fysiologiska studieriktningen alt. mera trängt sig fram. värt land var 
Professoren Jönsson den förste, som egnade sig ät detta studium och banade vüg 
för dess införande vid. högskolorna. Hvad han inom denna vetenskapsgren 
‚fort, har längesedan förskaffat honom en  mycket hedrande och framskjuten 
 plats, bland dem, som gjort växtverldens utforskande till sin lifsuppgift. Hans 
j verksamhet säsom lärare ündergär ju icke nägon förändring genom denna be- 
 fordran, hans forskningsarbeten torde väl ock blifva oberörda deraf. Hans 


ökade inflytande pä ledningen af Universitetets och särskildt ‚den botaniska in- 


stitutionens angelägenheter inger blott Ijusa förhoppningar. 


Professoren Jönsson har om sitt framfarna lif lemnat följande moddelande, 
Född 4 Okt. 1849 i - Kattarp, norra T,uggude härad, Malmöhus län. Mina 
föräldrar- voro Landtbrukaren Jöns Johnsson och Hanna Nilsdotter. Intogs h. 


Ri; 1866 i Helsingborgs h. elementar-läroverk; mogenhetsexamen derst. 7 Juni 
a 1870; student vid Lunds Univ. 12 Sept. s.&.; fil. kand. 81 januari 1874; il. 
lie. 31 Maj 1878; disput. pro grad. 14 Febr. 1880; fil. dir 31 Maj s. TUt- 


nämndes till docent i botanik vid Lunds Univ. 8 Mars 1880; genomgick profärs- 


kurs vid Lunds h. allm. läroverk 1879—1880; har biträdt vid ledningen’ af de 
_fytomotiska. öfningarna vid Lunds bot. instit-1860—1898 samt sjelfständigt ledt 


de växt-fysiologiska öfningarna vid samma instit. 1892—1896; assistent vid 
bot. institutionens laboratorium 199 7—1898; förestod e. 0. pro- 


| 
1 
| 
1 
; 
| 
\ 
| 
| | 
| 
| 
\ 
| 
; 
| 

1 
1 
3 
| 
| 
\ 

RN 

: 

| 
N 

Au 

| 

| 
| 

| 

| 

| 

| 

| 

1 

| 

| 

| 

| 
| 
| 
| 

| 

| 

ft 

j 

| | 


fessorsembetet i botanik 1898-1899; innehafrare af samma embets sedan 
'början af är 1899; förordnades att förestä ordinarie professorsembetet i samma 
ämne under Sept. och Okt. mänader är 1902. Har sedan är 1879 varit före- 


ständare för Malmöhus läns lärare i  botanik vid Alnarpe 
landtbruksinst. 1879 — 1800: 
Har företagit följande vetenskapliga resor: 1878_187 


som Battramsk stipendiat; 1882 i T’yskland och Frankrike säsom Kongl. Landt- 


bruksakademiens stipendiat; 1883 i Tyskland säsom innehafvare af riksstatens rese- 


stipendium; 1893 säsom Kongl. Landtbruksstyrelsens stipendiat i Tyskland, Schweiz, | 
_Frankrike, Belgien och Holland; 1894 och 1895 i Schweiz, Italien, Frankrike, 
"Belgien och Holland säsom innehafvare af det Faltzburgska resestipendiet; stu-_ | 


dieresor pä egen bekostnad ären 1884, 1887, 1888, 1890, 1899, 1900 och 


1901 i Ungern, Österrike, 'Tyskland, Norge och Danmark; deltog i tyska frö- 
kontrollanternas möte i 1901 af K 


relsen. 


Maj:t tillsatta komitsn för utarbetande af en för de tre skandinaviska länderna 


gemensam fröanalysmetod; ledamot af den 1 892 af Kongl. Landtbruksstyrelsen 


tillsatta komit6n för bestämmande af svenska växtnamn; ordförande inom af- 
deln. för "landtbruksprodukter” allm. svenska landtbruksutställningen i Mal- 


mö 1881, i Stockholm 1886, i Göteborg 1891, i Malmö 1898; medlem a 
svenska i 1888 och sekreterare i komiten för Skä- 
deltagande i Jandtbruks- och industriutställningen i Köpenhamn s. &.; jury- 


man vid internationella utställningen i Buda-Pest 1885 och i Wien 1890, vid 


allmänna norska utställningen i Trondhjem 1887, vid nordiska utställningen i 


Köpenhamn 1888, vid allmänna svenska utställningen i Stockholm 1897 och i 
Gefle 1901; sedan 1886 medlem af styrelsen för allmänna svenska utsädes- 


föreningen i Svalöf och sedan mediet af detta är ledamot af he Br. Al- | 


narps landtbruksinstitut. 
Är ledamot af Kongl. Fysiografiska Sällskapet 1 883, 


mot af Kongl. Landtbruksakademien sedan 1899; R. D. D. N. 1888; R. V. 0. 


1898. Erhöll Agardhska premiet 1880 och Konung Oscar II:s stipendium 
1895; har_innehaft dels ett dels fast vid Univer- 
‚sitetet i Lund. 


Har haft följande offentliga uppdrag: af 1890 af Kongl. 
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i Universiteis Bidrag t ein om bladets bygg- 


nad hos Proteaceerna (Tom, 15). — Om embryosäckens utveckling hos Angiospermerna (Tom. 


16). — Om befruktningen hos slägtet Najas samt hos Callitriche autumnalis (Tom. 20). 
Beiträge zur Kenntniss des Dickenzuwachses der Rhodophyceen (Tom. 27). — Iakttagelser 
öfver ljusets betydelse für fröns groning (Tom. 29). — Iakttagelser öfver tillväxten hos 


'Orobanche-arter (Tom. 31). — Zur Kenntniss des anatomischen Baues des Blattes (Tom. 32). 


— lIakttagelser öfver tillväxtriktningarna hos mossorna (Tom, 34). — Der Fettgehalt der 
Moose (Tom. 34). — Zur Kenntniss des Thallus bei den Desmarestieen (Tom. 37). — Die 


ersten Entwicklungsstadien der Keimpflanze bei den Suceulenten (Tom. 38). — Zur Kennt- . 


nisse des anatomischen Baues der Wüstenpflanzen. (Tom 38). — i Kongl. Vetenskapsakade- 


. miens Handl. ("Bihanget”): Färgbestämningar för klorofyllet hos skilda växtformer, 1902. 


— i Kongl. Landtbruksakademiens Handlingar och Tidskrift: Frökontrollens nuvarande ständ- 
punkt och utveckling inom utlandet jemte dess förhällande till fröhandeln (Ärg. 33). — Om 
arsenikens betydelse för fröns groning (Ärg. 35). — Om svenska frökontrollens uppkomst 


‚och nuvarande ständpunkt samt .framtid (Ärg. 40). — i Nyt Magasin for Naturvidenska- 


berne i Christiania: Assimilationsversuche auf verschiedenen Meerestiefen, 1902, — i ‚Bota- 


‚niska Zroner Ytterligare bidrag till kännedomen om Angiospermernas embryosäcks utveck- 


ling, 1881. — Normal förekomst af masurbildningar hos slägtet Eucalyptus, Lehr., 1883. — 
Polyembryoni hos Trifolium pratense, L., 1883. — Protopiasmarörelse inom rothären. ‚hos 


- fanerogama växter, 1884. — Iakttagelser öfver fruktens sätt att öppna sig hos Nuphar lu- 


teum, Sm. och Nacken alba, L., 1889, — Positivt heliotropiska luftrotsfasciationer hos 
Aloö brevifolia, Han., 1889. — Om brännfläckar hos växtblad, 1891. — Inre blödning hos 
växten, 1892. — Studier öfver algparasitism hos Gunners, L., 1894. — Undersökningar 
öfver respiration och assimilation hos mossorna, 1894. — Yitterligare bidrag till kännedomen 


om hos Myrtaceerna, särskildt hos Eucalyptus, Lehr., 1901. — i Comptes 


rendus üe-!’Academ. des sciehces (Paris): Recherches sur la respiration et l’assimilation des 
Muscindes (Tom. 119). — ö Botanische Centralblatt: Entstehung schwefelhaltiger Oelkörper 


in den: Mycelfäden von Penicillium glaucum (Bl. 87). — i Berichte d. d. botan. Gesellschaft 
. (Berlin) Der richtende Einfluss strömenden Wassers auf wachsende Pflanzen und Pflanzen- 


theile (Rheotropismus) (Bd. 1). — Siebähnliche Poren in den trachealen. Xylemelementen der 


Pianerogamen, hauptsächlich der Leguminosen (Bd. 10). — ö Forhandlingerne ved de Skan- 


din. Naturforskeres Möde 1892: Om silporaflagringar i trak&systemet hos Leguminoserna. 


% Malmöhus läns Kongl. Hushällningssällskaps Qvartalsskrift: Berättelser öfver frökon- 
'trollens i-Lund verksamhet, för ären 1880--1901. — Ersickatverk (tillsammans med L. J. 
Wahlstedt): Urval af svenska fodergräs, 1884. — Urval af svenska foderbaljväxter, 1886. 


— Urval af svenska foderväxtfrön, I-II, 1886-1886. — Den nordiske Industri-, Land- 
brugs- Kunstudstilling i Köpenhamn 1888, Offiiel katalog: Landtbrukets i 


‚Sverige; och Sädes- och fröodlingen i ‚Sverige. — i Sveriges Land och Folk 1900-1901: 


Frökontrollanstalter, i svensk och fransk upplaga. — Utställningskataloger: Katalog öfver 
svenska fröutställningen i "Köpenhamn 1888, med inledning; och Katalog über die schwe- 
dische Ausstellung in Wien 890, mit einer Einleitung. 

| Professoren Jönsson tillträder sitt embete Fredagen den 28 November med 
en offentlig föreläsning om Växternas färg, särskildt klorofyllet. 
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Till denna högtidlighet inbjudas vördsammast Universitetets Kansler, förutv. 
Statsrädet, Ledamoten af Riksdagens första kammare, Kommendören med stora 
korset af Kongl. Nordstjerneorden, Kommendören af Kongl. Norska S:t Ölafs- 
orden 1:sta klass m. m. Filosofie Doktoren Herr GUSTAF FRE DRIK GILLJAM, 
Universitetets Prokansler, Biskopen och Öfverhofpredikanten, En af de Aderton 
i Svenska Akademien, Ledamoten af Riksdagens första kammare, Innehafvaren 
af Konung Oscar II:s Jubel-minnestecken, Kommendören ‚med Stora korset af 
Kongl. Nordstjerneorden, Storkors af Bad. Z. Löw. Orden m. m. Teologie och. 
‚Filosofie Doktoren Herr AxEL GOTTFRID LEONARD samt Universitetets 
förre Kansler f. d. Statsrädet, En af de Aderton i Svenska Akademien, Rid- _ 
daren och Kommendören af Kongl. Maj ‚ts Orden m. m. 2 uris Doktoren Herr 
JacoB von EHRENHEIM. 

Likasä riktas en vördsam och vänlig inbjudan till Landshöfdingen i Mal- 
möhus Län, Kommendören af Kongl. Wasa-Orden 2:a klass m. m. Herr Gustar 
Davınp RupoLr TORNERHIELM, till Universitetets forne och nuvarande Lärare och 
'Tjenstemän, Rektor och Lärare vid Högre allmänna läroverket, Lunds stads. 
Styrelse och Kullmäktige, den studerande ungdomen samt till vetenska- 
pens Idkare, Gynnare och Vänner. | 

Samlingen sker kl. ', 12 f. m. i det Akademiska Konsistoriehe gessions- 
rum, hvarifrän processionen afgär kl. 12 till Universitetets Al. 

För damer äro platser reserverade & Aulans galleri, dit tllträde öppnan“ 

kl. 1,12 m. 


Lund den 26 N ovember 1909. 
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Kansler: 


GUSTAF FREDRIK 


- F. D., förutv. Statsräd och Chef för Kongl. Ecklesiastik-Departementet, 
K. m. st. k. K. N. 8: 0.0. 1a Kl. | 


Prokansler: 


AXEL GOTTFRID LEONARD BIILLNG, 
_T. o. F. D., Biskop i Lunds Stift, Öfver-Hofpredikant, En af de Aderton i 
Svenska Akademien, K. m. st. k. N. O., Stk. Bad. Z. Löw. 0. 


; 

| 
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REKTOR: 
MAGNUS GUSTAF BLIX, 
M.o. F. D., Professor i och K.N. 0.2:a Kl,, L. K. V.A. 
PRO-REKTOR: 


SEVED RIBBING, 
M. D,, Professor Fraktisk Medicin. 


Pensionerade Lärare. 


GUSTAF LJUNGGREN, F. Jub. D., f. d. Professor i Estetik samt Lätteratur- 


och Konsthistoria, En af de Aderton i Svenska Akademien, K. m. st. k. 
1: 
CARL WILHELM SKARSTEDT, T. D., F. Jub. D., fr d. Professor i Exe- 
getisk Teologi, L. N. 0. 
MAXIMILIAN VICTOR ODENIUS, M. o. F. D., f. d. Professor i Teoretisk 
och Rättsmedicin, K. N. O. 2:a Kl., L. K. V. A. 
SVEN LIBERT BRING, T. D, F. Jub. D., f. d. Professor i Praklisk | 
Teologi, L. N. O. | | 
KARL ALBERT HOLMGREN, F. Jub. D., f. d. Professor i Fysik, R. N. O. 
FREDRIK WILHELM CHRISTIAN ARESCHOUG, F. D. f. d. ‚Professor i 
Botanik, L. K. V. A. 
JOHAN JACOB BORELIUS, F' ‚Jub, D., f. d. i Teoı Filosofi, 
VOLTER EDVARD LIDFORSS, F. D. ‚f.d. Professor i i Nyeuropeisk Linguistik 
och Modern Litteratur, R. N. O., K. Sp. O. Isab. la Cat., R. Sp. C. IIl:s O. 
SVANTE ÖDMAN, M. D., f. d. e. o. Professor i Psykiatri, f. d. Öfver- 
läkare vid Lunds Hospital, K. N. O. 2:a Kl. | 


Teologiska Fakulteten. 


Professorer och Extra ordinarie Professorer. 


PER GUSTAF EKLUND, T. o. F. D., Professor i Dogmatik och Moralteologi, 
Förste Teologie Professor och Domprost, L. N. O., föreläser offentligt & 
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lärosalen N:o 2 Onsd., Thorsd. och Fred. kl. 1 e.m. Dogmatik samt 
leder ä samma lärosal 'Thorsd. kl. 6—8 e. m. kostnadsfria Hiurgl- 
ska seminarieöfningar. 


OTTO NATHANAEL THEOPHILUS AHNFELT, T. D., Professor i Kırie- | Ä 
‚historia och Symbolik, Kyrkoherde i Vestra K ärrstorp och Glostorp, före- u 

' läser offentligt & lärosalen N:o 2 Mänd., Tisd. och Thorsd. kl. 2 | 
 midd. Ur gamla tidens kyrkohistoria samt leder ä samma 
lärosal hvaranuan Onsd. kl. 9—11 m. kostnadsfria kyrkohisto- 
riska seminarieöfningar. ° 


FRANS AUGUST JOHANSSON, ED, i  Exegetisk Teologi, 
herde i Stora Uppäkra och Flackarp, föreläser offentligt ä lärosalen 
N:o 2 kl. 11 f. m. Mänd. Tisd. och Thorsd. Johannes evan- 
gelium (forts.) och derefter eventuelt Johannes apokalyps 

samt‘ Fred. Nya testamentet hos de apostoliska faderna 
och Justinus. | 


OLOF HOLMSTRÖM, T. D., F. K., Professor i Praktisk Teologi, Kyrkoherde | 
i Hellestad, Dalby och Dieie n. v. Dekanus, föreläser offentligt & 
lärosalen N:o 2 kl. 9 f. m. Mänd. och Tisd. Evangeliiperikoper, 
Thorsd. Kyrkolagfarenhet, leder & samma Jlärosal Fred. kl. 4—6 
.e. m. kostnadsfria homiletiska seminarieöfningar och eventuelt 
‚Mänd. kl. 4—6 e. m. kyrkorättsliga och liturgiska Öfningar 
samt gifver handledning vid utförandet 
veckopredikningarna. 


GÖRAN MAGNUS PFANNENSTILL, T. o. F. K., e. 0. Praktisk 
 Teologi och Moralteologi, Kyrkoherde i Husie och Vestra Skreflinge, före- 
läser offentligt ä lärosalen N:o 2 kl. 10.f. m. Mänd. och Tisd. 
Romersk etik (forts. och slut) och derefter Hermanns etik, 
Thorsd. Kateketik samt leder ä samma lärosal Tisd. kl. 4—6 

e. m. kostnadsfria kateketiska seminarieöfningar. 


Ej tillsatt: Extra ordinarie professuren i Exegetisk Teologi. 
Doeenter. 


MATHEUS LUNDBORG, 0. .F D. M,, Docent i Exegetisk Teologi, 
innehar docentstipendium, förestär e. 0. professuren i Exegetisk Teo- 
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- logi, föreläser offentligt & lärosalen N:o 2 Mänd. och Tisd. kl. 1 e. m. 

Amos och Hosea samt Onsd. och Lörd. kl. 12 midd. Daniel. 

JOSEF SJÖHOLM, T. o. F.K., V.:D. M., Docent i Historisk Teologi, leder 
i lärosalen N:o 2 Thorsd. kl. 4—6 e. m. kostnadsfria kateketiska 
‚seminarieöfningar samt meddelar enskild undervisning. 

SVEN HERNER, F. D., T.K., V. D. M., Docent i Exegetisk Teologi, | 


Fakultetens stipendiat, föreläser offentligt & lärosalen N: 02 Lörd. kl. 
10 f. m. Perikoper. | 


Juridiska Fakulteten. 
Professorer och Extra ordinarie Professorer. 


Grefve GUSTAF KNUT HAMILTON, J. D., Professor i Speciel Privaträtt, 
N. 0. 2:a kl, R. N. 0. O., föreläser offentligt lärosalen 
N:o 3 Mänd., Tisd,, Thorsd. och Fred. kl. 9 f. m. Vexelrätt mad 
checklag och derefter Näringsrätt. 


JOHN ADOLF ASK, J. D., Professor i Statsrätt, Förvaltningsrätt, Kyrko- 
rätt och Folkrätt, R. N. O., n. v. Dekanus, föreläser offentligt & läro- 
salen N:r 3 Mänd., Tisd., Onsd. och Thorsd. kl. 1 e. m. Statsrätt 
samt gifver & tider, som framdeles bestämmas ett enskildt kollegium 
i _Kyrkorätt, omfattande omkring 20 timmar (afgift' 20 kronor). 
JOHAN CARL WILHELM THYREN, J. o. F. D., Professor i Straffrätt 
och Juridisk Encyklopedi, föreläser offentligt ä lärosalen N:o 3 kl. 12 
midd. Mänd. Speciel straffrätt, Tisd. och Onsd. Allmän rätts- 
läara, leder & samma lärosal hvarannan Tisd. kl. 6-8 e. m. kost- 
nadsfria praktiska Ööfningar i behandling af rättsfall samt gifver 
enskildt ä& samma lärosal & tider, som. framdeles bestämmas, dels 
ett kollegium. med omkring 50 timmars undervisning i Speciel 
straffrätt (afgift 35 kronor), dels ock under 15 timmar en kurs 
i Juridisk encyklopedi (afgift 15 kronor). 
ERNST ANTON KALLENBERG, J. D., Professor i Processrätt, föreläser 
offentligt & lärosalen N:o 3 Mänd., Tisd., Thorsd. och Fred. kl. 11 
f. m. Civilprocessrätt samt gifver eventuelt & samma lärosal ä 
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tider, som framdeles bestämmas, ett enskildt kollegium & omkring 
60 timmar, omfattande hela ämnet Civilprocess (afgift 40 kronor). 
CA RL GEORG EMANUEL BJÖRLING, J. D., Professor i Civilrätt, före- 
läser offentligt: ä lärosalen N:o 3 Tisd,, Onsd., Thorsd. och Fred. 
kl. 2 c. m. samt Lörd. kl. 11 f. m. en propedeutisk kurs i Civil- 
‚rätt och gifver under senare delen af terminen ä tider, som fram- 
deles bestämmas, ett enskildt kollegium, omfattande repetition af 
en del af Civilrätten, omkring 30 timmar : (afgift 20 kronor). 


- JOHAN GUSTAF KNUT WICKSELL, F. D., J. K., e. o. Professor i Na- 
tionulekonomi och Finansrätt, föreläser offentligt ä lärosalen N:o 3 
Mänd., Tisd. och Thorsd. kl. 10 f. m. Praktisk nationaleko- 
nomi (handel, transport och försäkringsväsende) och derefter even- 
tuelt en elementär kurs i Finansrätt samt leder & samma lärosai 
hvarannan Fred. kl. 6--8e. m. kostnadsfria nationalekonomiska 
öfningar. 


Ei tillsatt: Extra ordinarie Professuren och ia. 


Docenter. 


CARL MAGNUS LIVIJN, J. D., F. K., v. Häradshöfding, Docent i Speeciel 
: Administrativrätt och Speciel Privaträtt, Fakultetens stipendiat, föreläser 
offentligt lärosalen N:o 3 Lörd. kl. 4 e. m. Sjörätt. 

ADOLF ÄSTRÖM, J. 0. F. K., v. Häradshöfding, Docent i Näri och. 
Finansrätt, har ej lemnat uppgift om sin undervisning. | 
-JOHAN CHRISTOPHER LEMBKE, J.  Docent i Nationalekonomi, Fakul- 
tetens stipendiat, meddelar under Febr uari och Mars mänader ä läro- 
‚salen N:o 3 Tisd., Onsd., Thorsd. och Fred. kl. 4—6 e. m. en kost- 

nadsfri propedeutisk kurs i Nationalekonomi. 


CARL SJUNNESSON, J. D., uppehäller den till e. o. professuren i Ro- 
mersk Rätt och Rättshistoria hörande undervisningsskyldighet, före- 
läser offentligt & lärosalen N:o 3 kl. 10 f. m. Onsd. och Fred. Ro- 
mersk rätt, Lörd. Straffrättshistoria samt leder ä& samma 
lärosal hvarannan T'horsd. kl.: 6—-8 e. m. kostnadsfria öfningar 
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Medieinska Fakulteten. 
_Professorer och Extra ordinarie Professorer. 


“0 OHAN LANG, Mo. F. D., Professor i Medicinsk ‚och Fysiologisk Kemi, 
O0, R.:W.; K. V. A., föreläser offentligt medicinskt- 
kemiska lärosalen Mänd,, Tisd., Thorsd. och Fred. kl. 11 f. m. Zoo- 
kemi samt leder öfningarna & Jet medieinskt-kemiska laboratoriet, 
HJALMAR OSSIAN LINDGREN, M. D., Professor i Anatomi, R.N. O,R. 
D. D. O., Ledamot af Riksdayens Första Kammare, tjenstledig. 
SEVED RIBBING, M. D., Professor i Praktisk Medicin, Univ:s n. v. Pro- 
Rektor, häller & lasarettet Mänd. kl. 12—1 e. m., Tisd., Thorsd. 
och Lörd. kl. 8-10 f. m. kliniska föreläsningar i Mediein sanıt 
undervisar kostnadsfritt Mänd. kl. ae 7-8 e. m. iLaryngoskopi. 
MICHAEL KOLMODIN LÖWEGREN, M. D. e. o. Professor i Oftalmiatrik, 


Lasarettsläkare, R. N. O.,'n. v.: Dekanus, häller lasarettet Onsd. och 


_ Lörd. kl. 10—11 f. m. kliniska föreläsningar öfver Ögonsjuk- 
domarna samt föreläser offentligt kl. 11—12 f. m. Onsd. Oftal- 
moskopi med öfningar och Lörd. Refraktionslära med öfningar. 
MAGNUS GUSTAF BLIX,; M. o. F. D., Professor i Fysiologi och Embryologi, 

| K. N. 0. 2:a L. K. V. A., Univ:s n. v. Rektor, föreläsex oflent- 

hgt ä fysiologiska Thorsd. och 10 f. m. 

Experimentel fysiologi. 


HANS BENDZ, M. D., Professor i Patologisk Anatomi och Rättsmedicin, R. 
N. 0., föreläser offentligt & patologiska institutionen Tisd. och Fred. 
Speciel patologisk anatomi, leder & lasarettet Mänd. 
och Thorsd. kl. 12—2 e. m. förekummande patologiska obduktioner 


samt häller en gäng i veckan öfning i Rätts- och Statsmediein. 


CARL MAGNUS FÜRST, M. D., e. o. Professor i Anatomi och Histologi 
samt Prosektor, R. N. O., R..N. 8: 0. 0., R.D D. O., förestär pro- 
fessuren i Apatomi, föreläser offentligt & anatomiska lärosalen 

 Mänd., Tisd., Onsd. och Thorsd. kl. 1 e. m. Histologi samt 
leder i samband dermed de histologiska Öfningarna. 


CARL HILDEMAR HILDEBRAND, M. D., e. o. Professor i Pediatrik och 
Praklisk Medicin, leder & lasarettet Mänd., Onsd., Thorsd. och Lörd, 
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kl. 2 e. m. undervisningen vid en kliniken och poliklini- 

ken samt föreläser offentligt Pediatrik. | 

J ACQUES LUDVIG BORELIUS, M. D., i 
häller & lasarettet Mänd., Onsd. oh Fred. kl. 8 - 10 f. m. kliniska 
föreläsningar i Kirurgi. | 

MAGNUS JOHN CARL AUGUST FORSSMAN, M. D., e. o. Professor 
i Allmän Patologi, Bakteriologi och Allmän Hälsovdrd, föreläser offent- 
ligt & patologiska institutionen, Mänd., Tisd., Torsd. och Fred. kl. 
8 f. m. Bakteriologi, samt leder patologiska obduktioner med 
demonsträtion af fallen. 

GUSTAF ELIS ESSEN-MÖLLER, M. D., e. o. Professor i Obstetrik och 
Gynekologi, häller & barnbördshuset Tisd. och Fred. kl. 11 f m. —1 
e. m. kliniska föreläsningar i Obstetrik. 


Laborator. 
tillsatt: Laboratorstjensten i Zwperimentel Fysiologi. 


"Docenter. 


KARL ANDERS PETREN, M. D., Docent ı Praktisk PER Fakultetens 
stipendiat, förestär laboratorstjensten i Experimentel Fysiologi, leder 
dagliga öfningarna i Experimentel fysiologi med demonstra- 
tioner Onsd. kl. 4e. m. och Lörd. kl. 12 midd. samt föreläser Mänd., 
Tisd., Torsd. och Fred. kl. 8 f. m. en repetitionskurs i Fysiologi. 

BROR EDVARD GADELIUS, M. D., Docent i Psykiatri, t. f. Öfverläkare 
vid Lunds hospital, leder den vid 
Lunds hospital. | | 


ERIK GUSTAF PETREN, M. o. FE K., förestär den med e. o. professuren 
i Anatomi och Histologi förenade prosektorstjensten, leder de dag- 
liga & anatomisalen. 


Filosofiska Fakultetens Humanistiska Sektion. 

Professorer och Extra ordinarie Professorer. 

MARTIN JOHAN JULIUS WEIBULL, F. D., Professor i Historia, K. W. 0. 
2:a kl, R. N. 0, K. N. St 0.0. 2: kl, R. D. D. O., föreläser 

 offentligt 4 lärosalen N:o 1 Mänd., Tisd. och Unsd.:kl. 1 e. m. öfver 
Nordisk historia under Sveriges storhetstid efter Gustaf 


II Adolfs död samt leder & samma lärosal hyarannan Unsd. kl. 
6—8 e. m. kostnadsfria historiska seminarieöfningar. 


 ESAIAS HENRIK WILHELM TEGNER, T. och F. D., Professor i Öster. 

 lündska Spräk, En af de Aderton i Svenska Akademien, K. N. O. 2:a 
R. Österr. Jernkr. O0. 3 kl, L. K. V. af uppdrag 
att tjenstgöra. 


ARON MARTIN ALEXANDERSON, F. i Grekiska Spräket 
och Litteraturen, R. N. O., föreläser offentligt ä lärosalen N:o 8 
Mänd., Tisd. och 'T'horsd. kl. 9 £. m. öfver Aeschyli Eumenides 
samt leder & lärosalen N:o 10 Fred. kl. 9 f. m. kostnadsfria semi- 
' narieöfningar i kritisk-exegetisk behandling af Grekiska texter. 
PER J OHAN HERMAN LEANDER, F. D., Professor i Praktisk ‚Filosofi, 
‚R. N. O,, föreläser offentligt & lärosalen N:o 9 Mänd., Tisd. och 
| Thorsd. kl. 9 f.m. öfver Nägra nyare etiska äsigter, derefter 
möjligen öfver Prolegomena till den praktiska filosofien 
. ‚samt leder & lärosalen N:o 8 hvarannan Mänd. kl. 6-8 e. m. kost- 
nadsfria filosofiska seminarieöfningar, i praktiskt-filosofiska 
 undersökningar, närmast pä grundvalen af yissa afhand- 
E ‚lingar af Sahlin, med eventuelt. inställande af Thorsdagsföre- 
| läsningarna och anställande af seminarieöfningar hvarje Mänd., be- 
f roende pä antalet deltagare i dessa Öfningar. 


KNUT FREDRIK SÖDERWALL, F. D., Professor i _ Nordiska Spräk, En 
af de Aderton i Svenska Akademien, R. N. :0., föreläser offentligt ä 
lärosalen N:o 4 Thorsd. och Fred. kl. 8 £. m. öfver Äldre Vest- 
götalagen. 


FREDRIK AMADEUS WULFF, D, i Lingui- 


slik, R. N. O., föreläser offentligt & lärosalen N:o.8 kl. 1 e. m. 
| | 
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Tisd. och Onsad. öfver Petrarcas dikter, tolkade och lokali- 
serade i enlighet med nya synpunkter, Thorsd. Romansk 
ortoöpi samt Fred. Willehardouin och Robert de Clary. 

PONTUS ERLAND FAHLBECK, J. och FD. ., e. 0. Professor i Historia 
‚och Statskunskap, R. N. O., har sökt 'tjenstledighet. | 

CARL MAGNUS ZANDER, D., Professor i Romersk Valtalighet 

.ı.Poesi, R. N. O., föreläser offentligt & lärosalen N:o 5 Mänd., Tisd. 
-och Onsd. kl. 10 f. m. öfver Valda tal af Cicero samt leder 
& lärosalen N:o 10 Onsd. kl. 9 f. m. kostnadsfria för filosofie kan- 
didatexamen afsedda, i Latinsk grammatik 

HANS HUGOLD von SCHWERIN, F D, 0. 

..grafi och Historia, Kongo-Statens för Sverige och‘ Norge 

samt för Danmark, R. -W. O., ER. N. St 0. 0, R.D.D.0O.,K. 

Sp. Isab.. la Cat. l:a R.. Belg. Leop. O., R. Port. Jak, 

R. Kongostatens Lejon-0., Fr. Off. d’Acad, ‚publ., före- 

 läser offentligt & lärosalen N:o 1 Onsd. och Thorsd. kl. 9 f. m. 

öfver Europas geografi, Thorsd. kl.8f. m. Fysisk geografi 

samt gifver & samma lärosal Onsd. kl. 8 m. en kostnadsfri kurs 

| Allmän historia. 

OLOF MATHIAS FLENSBURG, F. D. ofessor i Sanskrit 

med jemförande Indo-Europeisk Spräkforskning, meddelar offentligt & 

_ lärosalen N:o 5 Tisd. och Onsd. kl. 11 f. m. en propedeutisk kurs 

i Sanskrit samt föreläser offentligt & samma lärosal Thorsd. och 

Fred. kl. I1 f. m. öfver Den jemförande indo- -europeiska 

 spräkforskningens metod och vigtigaste resultat. 

EVERT HENRIK GABRIEL WRANGEL, F. D., Professor i ‚Estetik 

samt Litteratur- och Konsthistoria, n. v. Dekanus, föreläser offentligt & 
lärosalen N:o 1 Thorsd. och Fred. kl. 12 midd. öfver Göthe och 
Schiller under Weimartiden samt meddelar & lärosalen N:o 8 
Onsd., Thorsd. och Fred. kl. 11 f. m. en pröpedentisk kurs i Svensk 
litteraturhistoria. 

CLAES LINDSK0G, F. D., e. o. i Klassiska Spräk, föreläser 
a ä& lärosalen N:o 9 Tisd. och Thorsd. kl. 11 f. m. öfver 
'Horatii Epistlar, andra Tisd. och Onsd. kl. 2 e. m. 


| 
| 
| 


11 


HANS LARSSON, F. D., Professor i Teoretisk Filosofi, ‚ föreläser offentligt 
ä lärosalen N:o 8 Tisd,, Onsd. och Thorsd. kl: 10 f. m. Logik samt 
leder ä& samma lärosal hvarannan Thorsd. kl. 6—8 e. m. kostnads- 
fria filosofiska seminarieöfningar. 


Extra ordinarie i Nyeuropeisk Linguiik, 


Docenter. 


SVEN LIN DE, D,, Docent i Grekiska & lärosalen N:o 
8: Il midd. Onsd. och Lörd. en propedeutisk kurs i Grekisk 


stilskrifning och grammatik (afgift 25 kronor) samt Mänd. en 


kurs i Metrisk analys af nägot grekiskt. drama (afgift 15 kr.) 


ANDERS THEODOR HJELMQVIST, F. D., Docent i. Fornnordisk. Litteratur, 

‘ förordnad att uppehalla en del af Professoren Söderwalls undervis- 

ningsskyldighet, föreläser offentligt & lärosalen N.o 4 Tisd. kl. 8 f. m. 

: öfver Valda Eddasänger samt leder ä& samma lärosal Tisd. kl. 5 
 e. m. kostnadsfria seminarieöfningar öfver Gottlandsla gen. 


PER AXEL- SAMUEL HERRLIN, F. D., Docent i Teoretisk Filosofi, Sek- 
tionens stipendiat, föreläser offentligt ä& lärosalen N:o 8 Lörd. kl. 9 
f.m. öfver Den nyaste filosofien i Tyskland och Frankrike 

' samt leder & tider, som framdeles bestämmas, en propedeutisk kurs 
'i Teoretisk filosofi för filosofie kandidatexamen .och de förbe- 
redande examina. | 

ARTHUR GUSTAF HENRIK STILLE, F. D., Decent : Historia, meddelar 
enskild undervisning. | | 

J LORENZ BAGER-SJ ÖGREN, D,, Teoretisk 


KARL VILHELM F. D., Docent i Semitiska ‚Spräk, före- 
stär professuren i Österländska Spräk,. föreläser offentligt & lärosalen 
 N:o 5 kl. 8 f. m. Mänd., Onsd. och Thorsd. en propedeutisk kurs i 
Arabiska, Tisd. Syriska, samt gifver & samma lärosal Mänd,, 
'Tisd., Onsd. och Thorsd. kl. 4 e. m. en N kurs i He- 
‚bräiska (afgift 25 kronor). | 


JOHN OLOF GERHARD KJEDERQVIST, F. D., Docent i Tyoke Sprit, 
Adjunkt vid Lunds h. allm. Läroverk, N 


» 
| 
| 
| 
| 


NILS GERHARD 'WIMARSON, F. D., Docent i Nordisk Historia, Sektionens 


stipendiat, föreläser offentligt .läarosalen N:o 5: Tisd. kl. 5 e. m. 


öfver Nordisk statsförfattningshistoria i nyare tid samt 
gifver tre timmar i veckan & tider, som framdeles. rag en 


propedeutisk kurs i Allmän historia (afgift 20 kronor). : 


GUSTAF EMIL RODHE, F. D., Docent i Eingelska spräket och Be 
"Lektor vid Halmstads h. allm. läroverk, gifver & tider, som fram- 
 deles bestämmas, en kostnadsfri propedeutisk kurs i Engelska 
och tyska spräken,' omfattande cirka 30 timmar, samt en kurs i 
'Engelsk stilskrifning, omfattande circa t0 timmar- (afgift 15 kr.). 


ALBIN KOCK, F. D; Docent i Engelska Spräket och’ Litteraturen, 


 Sektionens‘ ‚stipendiat, förestär 0. professuren i Nyeuropeisk Lingui- 
‚stik, föreläser offentligt & lärosalen: N:o 4 kl. 11 f. m. Tisd..öfver 
:: Medelhögtyska (Niebelungenlied), Thorsd. och Fred. öfver 
Äldre nyhögtyska (Neudrucke N:o 4 o. s. v.) samt leder & 
‚samma lärosal hvarannan Mänd. kl. 'semi- 
‚narieöfningar öfver Notker. 


JOHANNES DANIEL. STRÖMBERG,, D, ‚Teorelisk Filoof, 
gifver under senare ‚hälften af januari mänad- tider, som fram- 
'deles bestämmas, en ‚kostnadsfri kurs ‚och | 


Psykologi. 
ANDERS GUSTAF WILHELM ERNST, F. D, Docent i Spräk, 
leder & lärosalen N:o 4 Thorsd. kl. 4 e. m. kostnadsfria seminarie- 


öfningar öfver Fransk historisk ljudlära.samt gifver 
tider, som framdeles en kurs i Fransk stilak rif- 


‚ning (afgift 20 kronor). 


WALFRID. ÖRSTRÖM, F. D., Docent. 


‚har ej) lemnat uppgift om sin. 
CARL :OLOF THULIN, .D., .Docent Latinska Spräke, en 


veskan.& tider, som framdeles en Ku; 


i (afgift :kronor). 


LAURITZ ULRIK ABSALON WEIBULL; D, Docent 


‚delar enskild undervisning. 
FRANS GUSTAF EMANUEL 'WALBERG, F, Brmanska 
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JAKOB LUDVIG WIDELL, F. D., Docent Statistik och Statskunskap, gifver 
mader: tre timmar'i veckan som framdeles bestämmas, en 
 propedeutisk kurs i Statskunskap (nfgift för flosofie kandidat- 
examen ‘och juridisk  filosofisk examen: 25. kronor: samt, 
Alosofiek preliminärexamen :20 kronor). 


AXEL WILHELM AHLBER6, FÜ D.,'Docent i FR och Lätte- 
ratüren, Sektionens stipendiat, ‚leder gemerisamt med Docenten’' 'Nils- 
& larosalen N:o 10 Onad. ‚kl.  e. m. kostnadsfria seminarie- 
Öfningar i Grokisk epigrafik:och leder dervid: den spräkliga be- 
'hahldlingen samt gifver tv& tiımmar i veckan & tider, som framdeles 
::bestämmas, en. kurs Latinsk stilskrifning (afgift: 25 kronor). 
NIS" 'MARTIN NILSSON, F. D., Docent i Grekiska Spräket. och' Littera- 
"turen, leder gemensamt ‘med Docenten .Ahlberg & Iärosalen N:o 10 
Onsd. kl. 6—8 e. m. kostnadsfria seminarieöfningar i' '@rekisk 

epigrafik och leder dervid den sakliga behandlingen. 


PER INGVAR KONRAD SVENSSON, F. L., 'Docent i Praktisk Filosof, 
:tider, ‘som framdeles ' bestämmas propedeutiska kurser i 
 Praktisk  filosofi för filosoße ‚kandidatexamen (afgift 25 kronor) 
samt tör juridisk filosofisk examen och 


föreläser lärosalen No 9 12 midd. Onsd. öfver Newmans 
ea (Tauchnitz Ed.), Fred. öfver Metriska studier, leder ä 
lärosal Thorsd. 'kl. I e. m. en kostnadefri kurs i Öfver- 
till engelska frän Larssons Studier och 'medita- 
Hionör och derefter Kocks Om Spräkets förändring samt 
“pätider, som‘ framdeles’ bestämmas, en kürs öfver Ro- 
manska element i engelska spräket och en i Engelska 
..talöfningar, hvardera kursen 12 timmar 
EMMANDEL-MARIE PHILIPOT, Lektor i Franska meddelar ä 


“}ärosalen ’N:o 4 Onsd. kl. 6 e. m. en kostnadsfri :kurs,, bestäende 
'i litterär och grammatisk tolkning af Fables de La 
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Fontaine med anmärkningar: öfver det sjuttondeiseklets 
-grammatika: och’ syntax; leder Thorsd.: kl; 5 e; m.: kostnadsfria 
modern franska’öfver -La grammaire et les petits 
oiseaux' par Labiche: samt {öreläser offentligt samama. läro- 


sal Fred. kl. 6 e. m. öfver La vie ‘et. -les-oeuvrös:: 


‚»Morceaux choisis (po&sie) 


! 


JULIUS: FREUND, F. D., Lektor Tyska. ‚Spräket,. leder‘ 


N:o 5 Thorsd.,:.'Fred. och hörd. kl.:9 £.!m. kostnadsfria -praktiska 


i Tyska. spräket:: med -ledning af: Willy. Scheels 
 Lesebuch aus Gustav Freytags Werken, Berlin 1901, 'med- 


.delar 'enskildt & tider, som: framdeles 'böstämmas, :kurser: 'Välläs- 


‚ning, konversation. och, stilskrifning, -.hvardera kursen . om- 
fattande omkring 10 timmar (afgift.för. ‚hyardera 10: kronor),: samt 


Fiosofiske Fakultstens | 


| on. 


K. N: 0, &a kl, LK, föreläser offentligt & lärosalen N:o 
Tisd., Thorsd. Fred. m..Nyare plan 


CARL FABIAN EMANUEL BJÖRLING, F. D., Professor i Matematik, 


:geometri, leder: & samma lärosel | Tisd, kl. 4.e. m. kostnadsfria ma- 
„tematiska seminarieöfningar samt meddelar ä&samma lärosal .Mänd., 


4A., föreläser ‚offentligt &läronalen 7. Mänd., Tisd., 


namik, derefter samt: gifver 
samma lärosal Onsd. och Fred. kl: e. m. en 'kostnadafri prope- 
„.deutisk kurs i-Mekanik tillika.. med .en: ‚öfningskurs | 


AUGUST: WILHELM QUENNERSTEDT, 'F. 'D., Professor K:N.O. 


| 
| 
. 
| ; "12 :midd.: öfver:De fssta: kro arnes dy- | 
Thorsd. och : Fred. kl; '1 „öfv | | 
2 
| 
; 
| 


Evertebraterna 


föreläser :offentligt: & botaniska‘ lärosalen® kl. 1 in. Mänd., Tied. 
Thorsd. ‚Systematik, ‚Fred. ' ‚öfver, Bryophyterna samt 
 demonstrerar under Maj: mänad: Onsd. och Lord. kl. fm. i bote- 
"BERGENDAL, F. D,, 6. Professor i före- 
Mäser offentligt: 'z00logiska "Institutionen Onsd. och Lörd. kl. 8 f.m. 
i början af terminen en prodeutisk kurs öfver Pärasitmaskar (om- 
kring 8 timmar), derefter "öfver’ 'Nemertinernas nervsystem, 
'sinnesorgan och embryologi samt leder Öfningar .dels i Mikro- 


skopisk anatomi med histologi, dels. i. Embryologi (afgift 


till institutionen för hvardera slaget, Öfningar 15 kronor), samt bi- 
 träder vid sjelfetändiga arbeten & zoologiska institutionen. | 

JOHAN MARTIN LOVEN, F. D., 'Pröfessor i Kemi, föreläser ‚offentligt 

& kemiska lärosalen kl,. :9 £: m. Mänd. och; Tisd, Teoretisk kemi 

(elektrokemii ‚och. derefter ‚frändskapslära),; Thorsd, och ‚Fred. 

-Organisk kemi, (benzolderivatens, ‚kemi) ‚samt leder. labora- 


tionsöfningarna, för filogofie (eigift, kill, insti- 
tutionen 35 ‚kronor). 


V. A., föreläser offentligt & astronomiska, observatoriet Mänd., Tiad,, 
Thorsd..och Fred. kl. 2 e: öfver Pöindares 
inom den celesta, mekeniken. | 


föreläser botaniska lärosalen ‚Onsd. Lörd. ki, 18 mide.‘öfver 
Fortplantningen och fortplautn ingsorganen Hosvaxtörna, 


“jeder kl. 912 "Mänd.' och Tisd. 'kosthadefria 'vaxtfysio- 
‚logiska. öfningar och arbeten samt’ 'kostnadsfria 
JOHAN "CHRISTIAN MOBERG, : D.'e. och Mine- 
ralogi,''w. Dekanus,  föreläser "geologiska "ihstitutionen ‘Mänd., 


Pisd. ‚och kl...8 fi leder der- 


 städes Tisd. kostnadsfria Öfningar kl. 12 midd. i-Paleontologi och. 
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LEOPOLD. LJUNGSTRÖM, . 


m. i-Faltgeologi, handleder som’ utöfva gjelfstän- 
arbeten samt leder i slutet af: terminen som: fram- | 


‚deles bestämmas, obligatoriska exkursioner..; 


JOHANNES. ROBERT RYDBERG, F. D., «. 0. Professor 


..offentligt & fysiska lärosalen Onsd. och: Lörd. kl. 2 e.m. Värmelära, 

..derefter Akustik samt leder'samma dagar kl. 8 m. 
de fysikaliska laborationsöfningarna (afgift till ;imstitutionen 10 
‚'kronor) samt gifver & samma, lärosal Mänd,. och. Thorsd. 4-6 


F. D., Astronomie R O., 


handleder. kostnadsfritt som mad astrono miska 


OMAN "ADOLF: BLADIN, F. D., Kemie Laborator, Mind, Misd,, | 
 Phorsd: Fred. kL 8 £.m.--6 e. m. de allmänna kemiska 
'laborationsöfningarne ‚(afgift till Institutionen ‚kronor för. 


'hela 17 50° für halfva ‚terminen). 


JULIUS D, Docent i Malematik, id Lands all. 


Läroverk, meddelar enskild undervisning. 


SVEN LEONARD TÖRNQVIST, F. D, Docent i 


h. allm. Läroverk, R. N. 0. meddelar ‚enskild. undervisning, 


 förmiddagar i, veckan & tider,.som fra. deles 
‚laborationsöfningar 


THORSTEN BRODEN, F. D., .Docent. 
 Sektionens stipendiat, föreläser offent! igt. lärosalen N:o 7: Mänd,, Tisd 
'och;'Fred... kl. 10 f. m., öfver, Infinitesimalkalkyl.. 


JOHAN JACOB  HJALMAR LÖNDAHL, D.,. meddelar 


Botanik, | ‚leder, 
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. diat, leder Tisd. och. Fred. kL.9—12 £. m. kostnadsfria för. filosofie 
afsedda fytotomiska Afningar. föreläser sam- 
„manhang dermed Vaxtanatomi. 

AN NDERS HENNING HENN: IG, F. D, ‚Docent. Geologi, innehar 

.‚stipendium, föreläser offentligt & geologiska institutionen Mänd. kl. 
12—2 e, m. en propedeutisk kurs i Geologi eller eventuelt öfver 
‚Petrografi med praktiska öfuingar. - 

HANS THURE SIGURD WALLENGREN, F. D, Zoologi, innehar 

docentstipendium, föreläser offentligt. zoologiska lärosalen Fred. kl. 

Vertebratembryologi. samt fortsätter p& tider, som 

 framdeles bestämmas, den under 'höstterminen päbörjade kursen i 

 Jemförande anatomi och osteologi, omifattande fordringarna 
för filosofie kandidatexamen (afgift 10 krönor). | 


AXEL GABRIEL OHLIN, F. D, i ‚Zoologi, innehar docentstipendium, 


..tjenstledig. 
BEN GT LIDFORSS, D, Docent "Botanik, Assistent vid oäztfysiologiska 
labor atoriet vid botaniska institutionen, föreläser offentligt. botaniska 
institutionen‘ Lörd. kl. 4 e. m. öfver de autotrofa vaxternas 
 autrition, leder Mänd. och Onsd. kl. 12 f. m. Öfningar i Vaxt- 
 fysiologi samt. Tisd. och Fred. kl. e. m. en pro- 
pedeutisk kurs i Botanik (afgift 20 kronor). 


A AXEL AUGUST PSILANDER, F. D., Docent i Astronomi, freläser of- 


fentligt & astronomiska observatoriet Onsd. kl. 2 e.m. öfver Astro- 
fotografi samt gifver & observatoriet frän och med sista veckan i 
Januari till iagängen af Maj mänad Onsd. och Lörd. kl. 
m.'en för betyget godkänd i- filosofie kandidatexamen pro- 
 pedeutisk kurs i Astronomi. (afgift 25 kronor). | 


ELIS STRÖMGREN, F. D., Docent i Astronomi,, gifver se- 


nare hälften af. Februari och Mars mänader, & tider, som framdeles 
 .bestämmas, en kurs i Astronomi (afgift 25 kronor) samt under 
'samma tid, sävidt ett tillräckligt antal deltagare anmäler sig, pä 
 timmar, som framdeles bestämmas, en kurs-i Numeriska räknin- 
gar för högre betyg i filosofie kandidatexamen (afgift 15 kroncr). 


SIMON FREDRIK BENGTSSON, F. D., Docent i Zoologi, t. f. 'föreständare 


för entomologiska afdelningen af zoologiska institutionen, föreläser 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
f 
| 
% 
| 
| 
j 
| 
| 
N 
8 | 
| 
| 
7 
| 
| | 


 offentligt & zoologiska lärosalen kl. 1 e. Onsd. ‚öfver Sver iges 
och Lörd. öfver- Sveriges vesparier, deras systema-. 
och biologi'samt leder entomologiska exkursioner. 


OSKAR IVAN F. Matematik: meddelar 


KRISTIAN OSKAR MATS WEIBULL, F. Assistent vid mine- 
ralogiska institutionen, , föreläser offen tigt a geologiska institutionen 

Lörd. Kl. 10 £. m. mineralogi samt leder Onsd. och 
 Lörd. kl. u f m. m. kostnadsfria i Mine- 

| ralogi. | | | 


Exereitio-Mästare. 
CARL, ANDERS HEN RIK NORLANDER, Fäktmästare och. Gymnastiklärare, | 
Major, R. 8. O., R.W. R.D.D. O., R. Belg. Leop. O., R. Meckl-Schw, 


Grip. O., Off. Fr. Instr. leder Universitetets. gymnastiksal 
kl. 8-9 f. m. samt m, 


faktöfningar. | 


m, ar gymnastiklokalen for fria, 
i ‚mnastik och füktning, dä Bymnastikläraren eller hans 
för eträdare är närvarande. _ 


AXEL. HJALMAR LINDQYIST, Rilmäslare, RW. 0, 


galen Fred. och Lörd. kl. 9 f. m.i Ritkonst. 


CARL ALFRED BERG, F. K., Kapellmästare,. M. L. 


'öfningar & kapellsalen kl. 6—8 e. m. Mänd. med Kammarmusik 
och Fred. med Orkestermusik, ‚meddelar ät teologie. studerande 
kostnadsfri undervisning i Liturgisk säng samt 


4 
. 
; 


10. 


 Universitetets Kansli hälles öppet Tisd., Onsd., Fred. och Lörd. ‘kl. 
11—12 £. m.; Räntekammaren samma. dagar kl. 11 f. m.--!sl e. m. 
Universitetets Bibliotek hälles öppet sä val till utläning som till begag- 
nande pä stället alla söcknedagar kl. 10 £. m.—2 e. m. 
Universitetets öfriga institutioner hällas tillgängliga efter anböllan hos 
Institutionsföreständarne. 
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Kansler: 


FREDRIK 


F. D., förutv. Stateräd och Chef för Kongl. Ecklesiastik-Departementet, 
K. m. st. k. N. 0., K. N. St 0. 0. 1a Kl, LK. V.A. 


Prokansler: 


GOTTFRID BILLING, 
T. o. F. D., Biskop i Lunds Stift, Öfver-Hofpredikant, En af de ‚Aderton 
Svenska Akademien, K. m. st. ” N. O., Stk. Bad. 2. Law. 0. 
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REKTOR: 


MAGNUS GUSTAF BLIX, 
M.o. och Embryogi, K. N O.R:a Kl,, L. K. VA 


PRO-REKTOR: 


SEVED RIBBING, 
0. M. D, ‚Praktisk Mediein. 


Lärare. 


| GusTar LIUNGGREN, F. Jub. D., f. d. Professor i Estetik samt "RER 
Konsthistoria, En af de Aderton i R. m. st. k. 
N.0,K&K.D.D. 0. 1a @,L. A: 
CARL WILHELM. SKABSTEDT, D,F Jub. D. d. 2 
getisk Teologi, O0. 
| VIGTOR M. 0. F. D, d. i Teoreick 


SVEN: LIBERT BRING, T. D, F. D, Profeer i Praktiek 


L. N. O0. 
KARL ALBERT HOLMGREN, Jub. D,, f d. "Professor Fysik, R. N.O. 
FREDRIK WILHELM CHRISTIAN ARESCHOUG, D., d. 
Botanik, L. K. V. A. 

JOHAN JACOB BORELIUS, F. Jub. D, d. Professor i Teoreick Filosof, 
| 
VOLTER EDVARD LIDFORSS, F D, d. i Linguistik 
Modern Literatur, R. N. O., K. Sp. Isab. la Cat., R. Sp. C. II: 0. 
SVANTE ÖDMAN, M. D., d..e. 0. ‚Professor f. d. Öfver- 
+. läkare vid Lunds K. N. 0. 2:a Kl. 
SVEN BERGGREN, F. D, d. Professor i Botanik, 0., A. 


Teologiska Fakulteten. | 


och Extra ordinarie 


ven GUSTAF EKLUND, T. 0. F. D., Professor i Dogmatik och Moralteologi, 


' Färste Teologie Professor och Domprost, L. N. O., K. D. D. O. 2:a Kl, 
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föreläser offentligt & lärosalen N:o 2 Onsd., Thorsd. och Fred. kl. 1 
 e. m. Dogmatik samt leder ä& samma lärosal Thorsd. kl. le ®. m. 
kostnadsfria liturgiska seminarieöfningar. 


OTTO NATHANARL THEOPHILUS AHNFELT, T. D., Kyrko- 


historia och Symbolik, Kyrkoherde i Vestra Kärrstorp och Glostorp, före- 


läser offentligt & lärosalen N:o 2 Mänd., Tisd. och Thorsd. kl. 12 
midd. Ur gamla tidens ON (forts.) samt Onsd. 
9£ m. Symbolik. 


FRANS AUGUST JOHANSSON, T. D., i Teologi, 


herde i Stora Uppäkra och Flackarp ‚ föreläser offentligt & lärosalen 


N:o 2 kl 1] f. m. Mänd., Tisd. ‘och Thorsd. Johannes evan- 


.gelium (forts.) och derefter Johannes apokalyps samt Fred. 
Redogörelse för innehället och hafrudtankarna i vissa 


nytestamentliga skrifter, 


OLOF HOLMSTRÖM, T. Professor i i Praktick Kirkokorde 


i Hellestad, Dalby och föreläser offentligt & läro- 


'galen N:o 2-kl. 9 f. m. Mänd. och Tisd. Evangeliiperikoper, 


Thorsd. Kyrkolagfarenhet, leder & samma lärosal Fred. kl. 4—6 


e. m. kostnadsfria homiletiska seminarieöfningar och eventuelt 
Mänd. kl. 4—6 e. m. kyrkorättsliga och .liturgiska Öfningar 
samt gifver handledning vid 


GORAN MAGNUS PFANNENSTILL, T. o. K, 0. Praktisk | 
Teologi och Moralteologi, Kyrkoherde i Husie Vestra Skreflinge v. 
Dekanus, föreläser offentligt & lärosalen N:o 2 kl. 10 f. m. Mänd. 


och Tisd. Herrmanns etik (forte. h, Thorsd. Kateketikens By- 


löder.k samma lärosal "Tisd. kl. 4— 6 m. „„kost- | 


nadafria kateketiska seminarieöfningar. 


‚SVEN HERNER, F..D,T Professor i Exegetisk, Teologi, Kyrko- 


herde i: Stängby och Wallkärra, föreläser offentligt ä lärosalen N:o 2 
Mänd. kl. 1 e. m. ‚Gammaltestamentlig teologi samt Onsd., 
Fred. ‚och Lord. kl. 10 m. öfver | 
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| LUNDBORG, PK, M, Docent i Teologi, 


 innehar docentstipendium, föreläser ofentligt, larosalen N: Löra. | 
kl. 12 midd. Klagosängerna och Höga visan. ; 


JOSEF SJÖHOLM, To F.K,V. D. M., ‚Docent i Hixorick Teologi, 


; | lärosalen N:o 2 "Thorsd. kl, 6 e. m. kostnadsfria 
‚seminarieöfningar samt meddelar enskild underviening. 


urldiska Fakulteten. 


Professorer oeh Extra ordinarie Professorer. | 


Grofo GUSTAF KNUT HAMILTON, J. D., Professor i Speciel ‚Privaträtt, 


N. St 0. föreläser offentligt lärosalen 
No 8 Mänd., Tisd,, "Thorsd. ‘och Fred. kl. 9 f. m. Näringsrätt, 
samt gifver eventuelt tider, som framdeles bestämmas, ett enskildt 


i Vexelrätt, afsedt att 20 timmar 
(afgift 20 kronor). | 


J OHN ADOLF ASK, J. D, Professor i Statsrätt, Kyrko- 


och Folkrätt, R. N.: 0., föreläser offentligt & lärosalen N:r 3 

 Mänd., Tisd.,' Onsd. och Thorsd. kl. 1 e. m. Statsförvaltningsrätt 
samt gifver ä tider, som framdeles bestämmas, ett enskildt 
i Folkratt, omfattande ” timmar 20 
.kronor). 


JOHAN CARL WILHELM I. 0: PD; i 


och Juridisk Emcyklopedi, n. v. Dekanus, föreläser offentligt & larosalen 
Ne 3 kl: 12 midd. Mänd. Speciel straffrätt, Tisd. och Onsd. 
Allmän rättslära, leder & samma lärosal hvarannan Tisd. kl. 6—8 


"kostnadafria praktieka öfningar- i behandling af rättsfall 


samt ‚gifver enskildt & samma lärosal & tider, som framdeles be- 

'stämmas, dels ett kollegium 'med omkring 50 timmars undervisning 

i Allman straffratt (afgift 35 ‘kronor), dels ock under 15 timmar 
en Kurs i Juridisk encyklopedi (afgift 15 kronor). 


ST ANTON 'KALLENBERG, J. D., Professor Procesirält, tjenst- 


‚ledig under September mänad, foreläser frän l 
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N:0 8. Mänd.. och: Pisd. kl. 10.£. .m., Onsd. kl. 9. m. 
Civilprocessrätt, ‚samt leder & samma, lärosal hvarannan' Mänd. 


e. m. kostnadsfria i Processrätt, 


öfver uppgifna rättsfall. 


CARL GEORG EMANUEL. BIORLING, 7. D, före- 
läser offentligt ä lärosalen N:o 3 Fred. och Lörd.. kl. 11 ar 


Sakrätt, leder sarıma lärosal Onsd. kl. 6—8 e. m. kostnadsfria 


öfningar i Civilrätt, företrädesvis öfver. uppgifna rättsfall, samt 


gifver ä lärosalen N: 0 4 Mänd,, Onsd. och Fred. kl. 1—3 e. m. ett 
enskildt repetitionskollegium . i.en del af Civilratten, omfattande 
minst 44 timmar (afgift. 30 krönor). 


Ä ‚tionalekonomi och Finansrätt, föreläser offentligt & lärosalen N:o 3 
Onsd., Thorsd. och Lörd. kl.:10:f. m. Praktisk nationaleko- 
nomi (transport och försäkringsväsende) och derefter Finansrätt 
samt leder & samma lärosal hyarannan Mänd. kl. m. kost- 


.nadsfria nationalekonomiska, Ööfningar. 
Ej tillaatt: Extra ordinarie i rätt oo Raltshiori. 


Dosenter. 


CARL MAGNUS LIVIN, D, K, v. Hüradshöfdinig, 

Administrativrätt och: Speciel: Privaträtt, Fakultetens stipendiat, förestär 
under ‚September mänad professuren i Processrätt, föreläser offentligt 
& lärosalen N:o 3 under September Onsd., Thorsd., Fred. och Lörd. 
‚kl.4e.m. Sjoratt. 


‚lemnat uppgift om sin undervisning. 


_JOHAN CHRISTOPHER LEMBER, J. K., Docent i Fakul- 
tetens stipendiat, meddelar under Oktober och November mänader 
 lärosalen. N:o 3 Tisd., Onsd., Thorsd. och Fred. kl. 4— 6. m. on 


- 


CARL, SU NNESSON, J. D, i Ro: 
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Romersk rätt, Lörd. kl. 12 midd. Straffrättshistoria samt 


leder & samma lärosal hvarannan Fred. kl. 6—8 e. m. kostnadafria 


Medieinska Fakulteten. 


och Extra ordinarie Professorer. 


HJ ALMÄR OSSIAN LINDGREN, M. D., _ Professor i Anatomi, R. N. 0, R. 
D. D, Ledamot af Riksdagens Första Kammare, föreläser offent- 
ligt & anatomiska lärosalen Mänd., Tisd., Onsd. och Fred. kl. 9 £. m. 
 Anatomi samt leder ‚arbetena ä anatomiska ‚och in- 
‚stitutionen. | 
SEVED RIBBING, 0. D., i Praktisk Medici, n n.v. Pro- 
Rektor, häller & lasarettet Mänd. kl. 12—1 e. m,, , Tisd., Thorsd. 
och Lörd. kl. 8-10 f. m. kliniska föreläsningar i Medicin samt 
' undervisar kostnadsfritt Mänd. kl. !/a 7—8 e. m. iLaryngoskopi. 
MICHAEL KOLMODIN LÖWEGREN, M. D. e. o. Professor i Oftalmiatrik, 
 Lasaretisläkare, R. N. O., häller & lassrettet Onsd. och Lörd. 
kl. 10-11 f. m. kliniska föreläsningar öfver Ögonsjuk- 
domarna samt föreläser offentligt kl. 11—12 f. m. Onsd. Oftal- 
ea med öfningar och Lörd. Refraktionslära med öfningar. 
MAGNUS GUSTAF BLIX, M. o. F. D., Professor i Fysiologi och Embryologi, 
0. 2a kl, L. K. V. A., v. ‚Rektor, n. v. Dekanus, 
| föreläser offentligt. institutionen ‚Mänd. och 
kl. 11 f. m. Experimentel fysiologi. | 


HANS BENDZ, M. D., Professor i Patologisk Anatomi och 
N. 0., föreläser offentligt & patologiska institutionen Tisd. och Fred. 
kl, 2 e. m. Speciel patologisk anatomi, leder & lasarettet Mänd. 
och Thorsd. kl. 12—2 e. m. förekommande patologiska obduktioner 

' samt häller en gäng i veckan öfning i Rätts- och Statsmedicin. 


CARL MAGNUS FÜRST, M. D., e. o. Professor i Anatomi och Histologi 
samt ‚Prosektor,, N. 0, R. N: 84 0. 0, B.:D D. 
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15 September offentligt & T och Fred, 
CARL HILDEMAR HILDEBRAND, M. D, 
 ‚Praktisk ‚Mediein, leder & lasarettet Mänd., Onsd., Thorsd. och Lörd. 
kl. 2 e. m. undervisningen vid pediatriska kliniken och m 3 
ken samt föreläser offentligt Pediatrik. 
JACQUES LUDVIG BORELIUS, M.D., Professor i Kirurgi, 
häller & lasarettet Mänd., Onsd. och Frod. kl. 8 -10 f. m. kliniska | 4 
MAGNUS JOHN CARL AUGUST. FORSSMAN,, D, e. 0. 1 
Allmän Patologi, Bakteriologi och Allmän Hälsovärd, föreläser offent- 
& patologiska institutionen, Mänd., Tisd., Torsd. och Fred. kl. 
m. Bakteriologi, samt leder obduktioner med 
demonstration af fallen. | 
GUSTAF ELIS ESSEN-MÖLLER, D, 0.  Obstetrik 
 @ymekologi, ‚häller barnbördshuset Tisd. och kl. m. | 
e. m. kliniska föreläsningar i Obstetrik, 


BROR EDVARD GADELIGS, D; Poykiati, Öfserläkare 
vid Lunds hospital, fränvarande p& grund af offentligt uppdrag. 
ALBIN DALEN, M. D,  Docent meddelär enskild under- 
visning. 
J ÜRGEN DETLEF ORLRICH, M. D. Medici, meddelar 
 enskild undervisning. 


N 


| 


var BANG, förestär i och 
 Kemi, föreliser medieinskt-kemiska, larosalen” k.1 0 f. m. 
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"Mänd., ‚och Thorsd. Fysiologisk Fred. Farmacentisk 
 kemi samt leder Öfningarna & medicinskt-kemiska laboratoriet. 
 08KAR TEODOR NERANDER, M. D., f. d. e. o. Professor, Öfverläkare vid 
 Lunds Hospital, leder den poykintriske vid Lunds 
hospital. 


PER ‚BERGMAN, M. &K., förestär Fysio 
leder de dagliga i med 
 demonstrationer. 


‚Filosofiska Fakultetens Humanistiska Sektion. 


Professorer och Extra ordinarie Professorer. 


 ESAIAS HENRIK WILHELM TEGNER, T. och F. D,, Professor i 
ländska Spräk, Em af de Aderton i Svenska Absdginien,; K.N. 0. 2a 
kl, R. Österr. Jernkr. O. L. af uppärag 
hindrad att tjenstgöra. 


ARON MARTIN ALEXANDERSON, D., i Grekiska Spräket 
‚och Litteraturen, R. N. O., föreläser offentligt & lärosalen N:o 8 
Mänd., Tisd., Thorsd. och Fred. kl. öfver 
“lustspel Molnen. | 


PER JOHAN HERMAN LEAN DER F. D., Praktisk Filosofi, 
R. N. 0O., föreläser offentligt & lärosalen N:o 9 Mänd., Tisd. och 

kl. 9 f. m. öfver Strödda praktiskt-filosofiska frägor 

- ‚samt leder & lärosalen N:o 8 hvarannan Mänd. kl. 6—8 e. m. kost- 


'nadsfria filosofiska seminarieöfningar, med eventuelt inställande 


af Thorsdagsföreläsningarna och anställande af seminarieöfningar 
hvarje Mänd., beroende pä& antalet deltagare i dessa Öfningar. 


KN UT  FREDRIK SÖDERWALL, 'D., Professor i Nordiska Spräk, 
u. ne de: Aderton i Svenska Akademien, R. N. O., föreläser offentligt & 
‚lärosalen N:o 4 Thorsd. och Fred. kl. 8 f. m. öfver Aare Vest- 


 slik, .R. N. O., föreläser offentligt. larosalen. N:o 8 kl. 1 e. m. 
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| ‚och Onsd. öfver: Petrarca, Romansk 


‚samt Fred. Forgfranska texter. 


och Statistik, R. N. O., tjenstledig. 


CARL MAGNUS ZAN DER, F. D,, Professor Rowersk och | 
Poesi, R. N. för eläser offentligt. lärosalen N:o 9 Mänd., Tisd. 
och Onsd. kl. 10: f. m. öfver Seneca de Beneficiis samt. leder 


lärosalen N: :o:10 Onsd. kl. f. m. kostnadsfria 
öfver Plauti Bacchides. 


HANS HUGOLD von "SCHWERIN, 
Geografi, Kongo- Statens Generalkonsul für Sverige och Norge samt 


för Danmark, R. W. O0, R.N. St 0. 0, R.D.D. 0, K&. 
Sp. Isab. la Cat: 1:a Kl., R. Belg. Leop. O., R. Port. Jak. 


R. Kongostatens Lejon-O., Fr. Of. d’ Acad. och Instr. publ., 
Joh. O., föreläser offentligt & lärosalen N:o 1 Onsd. och Thorsd. kl. 


8 f. m. Fysisk geografi samt kl. 9 f. m. Europas geografi. 


_ NILS OLOF MATHIAS FLENSBURG, FD; e. o. Professor i Sanskrit 


med jemförande Indo-Europeisk Spräkforskning, föreläser .offentligt 


& läarosalen N:o 5 kl. 11 f. m. Tisd. och Onsd. Delbrücks ve- 


 dische Chrestomathie samt Thorsd. och lege Elomentarkurs i 

'indoeurppeisk ljudlära. | 
EVERT HENRIK GABRI EL WRANGEL, FF; 

samt Litteratur- och Konsthistoria, tjenstledig under tiden 16 Septem- 


ber—-31 Oktober, föreläser frän den 1 November offentligt läro- 
salen N:o 1 Onsd., Thorsd. och Fred. kl. 12 midd. Om. diktkonsten 2 

och dess arter samt leder & lärosalen N:o 5 hvarannan. Onsd. kl. 

4—6 e. m. konsthistoriska i sam- 


band med exkursioner.. 


CLAES LINDSKOG, - D, e. 0. . Professor - :Spräk, 
 kanus, föreläser offentligt & lärosalen N:o 9 kl. m. Onsd. 
och Thorsd. öfver Minucius Felix’ Octavius, Fred. ‚öfver Grekisk 
historieskrifning samt leder lärosalen 10 Fred. 6 e. m. 


kostnadsfria seminarieöfningar öfver Thukydides. 


HANS LARSSON, F. D., Professor Teoretisk Filosofi, föreläser offentligt 
lärosalen N:o 8 Tisd. 10 m. och m. 


\ 
| 


tions historia, Fred. kl. 10 £.m. Peykolegt samt jeder 


lärosal hvarannan Fred. kl. 6—8 e. m. kostnadsfria seminarieöfningar 
‚öfver Värdepsykologi. 


tillsatta: Professuren i Historia. samt extra 


Nyeuropeisk Linguistik. 


_Dosenter. 


SVEN LIN DE, Docent i Grekiska spräkel, rossien N:o 


8 kl. 12 midd. "Mänd. en-kurs i Metrisk analys af nägot gre- 
kiskt drama (afgift 15 kronor) ‚samt Onsd. och Lörd. en prope- 


deutisk. kursi Grekisk stilskrifning och 25 


 'kronor). 


ANDERS THEODOR HJ JELMQYIST; 7 Docent Nordiska Spräk, för- 
‚ordnad att uppehälla en del af Professoren Söderwalls undervis- 


ningsskyldighet, föreläser offentligt & lärosalen N.o 4 Tisd. kl. 8 f.m. 


öfver Valda Eddasänger samt leder & samma lärosal Tisd. kl. b 
m. kostmadsfria seminarieöfningar i Kritisk ‚och exegetisk be- 
handling af Norröna skaldekväden. 


PER AXEL SAMUEL HERRLIN, F. D., Docent i Tooretisk, Filosofi, gif- 

ver tre & fyra timmar i veckan ä tider, som framdeles bestämmas, 
en propedeutisk kurs i Teoretisk filosofi (afgif6 25 kronor). 

ARTHUR GUSTAF HENRIK STILLE, F. D., Docent i Historia, förestär 
 professuren i Historia, föreläser offentligt & lärosalen N:o 1 Tisd., 
Onsd. och Thorsd. kl. 2 e. m. öfver Det stora nordiska krigets 
tid samt leder & samma lärosal hvarannan Önsd. Kl. 
kostnadsfria historiska seminarieöfningar. | 


KARL VILHELM ZETTERSTEEN, F. D., Docent i Semitiska Spräk, före- 


stär professuren i Österländska Spräk, föreläser offentligt & lärosalen 


N:o 5 kl. 8 f. m. Mänd. Brünnow, Arabische Chrestomathie, 


Tisd. Syriska, Onsd. och Thorsd. el-Agurrümije, derefter öfver 
 En-Nahhäs’ kommentar till Imru' el-Qais’ Mu 'allaqa samt 
„2 gifver & samma lärosal Mänd., Tisd. och Thorsd. kl. 4 e. m. en prope- 
.,...„deutisk kurs i Hebräiska (afgift 25 kronor) och eventuelt ä tider, 
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som framdeles bestämmas, en kostnadsfri propedeutisk kurs i Ara- 
biska. 


JOHN OLOF GERHARD KJEDERQVIST, F. D., Docent i Tyska Spräket, 
Adjunkt vid Lunds h. allm. Läroverk, meddelar enskild undervisning. 


NILS GERHARD WIMARSON, F. D., Docent i Nordisk Historia, Sektionens 
stipendiat, föreläser offentligt ä& lärosalen N:o 5 Tisd. kl. 5 e. m. 
öfver Nordisk statsförfattningshistoria samt gifver ä& sam- 
ma lärosal Mänd., Tisd. och Onsd. kl. 6 e. m. en propedeutisk kurs 
i Allmän historia (afgift 25 kronor). 


ERNST ALBIN KOCK, F. D., Docent i Emngelska Spräket och Litteraturen, 
Sektionens stipendiat, förestär e. o. professuren i Nyeuropeisk Lingui- 
stik, föreläser oflentligt & lärosalen N:o 4 Tisd., Thorsd. och Fred. 
kl. 10 £. m. öfver Fornengelska samt leder & samma lärosal hvar- 
annan Mänd. kl. 5 -7 e. m. kostnadsfria seminarieöfningar öfver 
Forngermansk ljudlära. 


JOHANNES DANIEL STRÖMBERG, F. D., Docent i Teoretisk Filosofi, 
meddelar enskild undervisning. 


ANDERS GUSTAF WILHELM ERNST, F. D., Docent i Romanska Spräk, 
leder & lärosalen N:o 4 'T'horsd. kl. 4 e. m. kostnadsfria seminarie- 
Ööfningar öÖfver Fornfranska texter sanıt gifver under 15 tim- 
mar pä tider, som framdeles bestämmas, en propedeutisk kurs i 
Romanska spräk (afgift 20 kronor). 


CARL OLOF THULIN, F. D., Docent i Latinska Spräket, sie under 12 
timmar ä tider, som framlelas vestämmas, en kurs i Romerska 
antigqviteter (afgift 20 kronor). 


LAURITZ ULRIK ABSALON WEIBULL, F. D., Docent i Historia, med- 
delar enskild undervisning. 


FRANS GUSTAF EMANUEL WALBERG, F. D., Docam i Romanska Spräk, 
’föreläser offentligt & lärosalen N:o 5 Tisd. kl. 1 e. m. öfver Caläe- | 
rons La vida es sueüo. 


JAKUB LUDVIG WIDELL, F. D., Docent i Statistik och Statskunskap, förestär 
e. 0. professuren i Statskunskap och Statistik, föreläser offentligt & läro- 
salen N:o 1 kl. 10 £. m. Tisd. och Onsd. öfver Englands förvaltning 
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och rättsväsende samt derefter öfver Frankrikes författning, 
Fred. öfver Befolkningsstatistik (propedeutiskt), leder & samma 
lärosal Lörd. kl. 10 f. m. kostnadsfria seminarieöfningar i Stats- 
kunskap samt gifver ä samma lärosal Mänd., Onsd. och Fred. kl. 4e.m. 
en propedeutisk kurs i Statskunskap för juridisk filosofisk examen (af- 
gift 25 kronor) och juridisk filosofisk preliminärexamen (afgift 20 kronor). 


AXEL WILHELM AHLBERG, F. D., Docent i Latinska Spräket och Litte- 
raturen, Sektionens stipendiat, leder gemensamt med Docenten Nils- 
son ä& lärosalen N:o 10 Tisd. kl. 4—6 e. m. kostnadsfria seminarie- 
öfningar i Latinsk epigrafik och leder dervid den spräkliga be- 
handlingen samt gifver tre timmar i veckan & tider, som framdeles 
bestämmas, en kurs i Gai Institutiones (afgift 30 kronor). 

NILS MARTIN NILSSON, F. D., Docent i Grekiska Spräket och Littera- 
turen, leder gemensamt med Docenten Ahlberg ä lärosalen N:o 10 
Tisd. kl. 4-6 e. m. kostnadsfria seminarieöfningar i Latinsk 
epigrafik och leder dervid den sakliga behandlingen. 


_ PER INGVAR KONRAD SVENSSON, F. D., Docent i Praktisk Filosofi, 
Sektionens stipendiat, föreläser offentligt & lärosalen N:o 8 Onsd. kl. 
7 e. m. öfver Antikens etiska äsigter samt gifver & lärosalen 
N:o 9 Mänd., Onsd. och Fred. kl. 5 e. m. en propedeutisk kurs i Prak- 
tisk filosofi för filosofie kandidatexamen (afgift 25 kronor) samt tör 
juridisk filosofisk examen och juridisk filosofisk preliminärexamen 
(afgift 15 kronor). 

CARL AXEL MOBERG, F. L., Docent i Semitiska Spräk, har sökt tjenst- 
ledighet. 

FREDRIK MAURITZ VETTERLUND, F. D., Docent i Estetik och Litteratur- 
historia, uppehäller under tiden 16 September-—-31 Oktober professu- 
ren i Estetik samt Litteratur- och Konsthistoria, föreläser offentligt 
& lärosalen N:o 8 Tisd., Onsd., Fred. och Lörd. kl. 11 f. m. öfver 
Det spanska dramats historia. 


Lektorer. 


EMMANUEL-MARIE PHILIPOT, Lektor i Franska Spräket, gifver & läro- 
salen N:o 4 kl. 11 f. m. offentligt litterär och grammatisk 
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tolkning Onsd. af Morceaux choisis de Moli&re (ed. E. Thirion) 
och Fred. af Mussets komedi: Il ne faut jurer de rien, leder 
& samma lärosal 'Thorsd. kl. 5 e. m. kostnadsfria praktiska Öfnin- 
gar i Franska öfver Anatole France: Le livre de mon ami 
‚ (ed. Emil Rodhe) samt anordnar för grupper af 3 A 5 studerande 
kurser i Konversation (afgift en krona för hvarje person och timme). 


JULIUS FREUND, F.D., Lektor i Tyska Spräket, tolkar offentligt & 
 lärosalen N:o 5 Thorsd. kl. 1 e. m. Göthes Hermann und Do- 
rothea, gifver & samma lärosal Fred. kl. 1 e. m. en kostnadsfri 
kurs i Öfversättning till tyska frän Geijerstams Svärfar, 
föreläser offentligt ä samma lärosal Lörd. kl. 1 e. m. öfver Gott- 
fried Kellers Sieben Legenden, gifver ä tider som tramdeles 
bestämmss, kurser i Fonetik och välläsning samt i Stilskrif- 
ning (afgift 10 kronor för.hvardera kursen, omfattande omkring 10 
timmar) samt anordnar för grupper af 3 & 5 studerande kurser i 
Konversation (afgift en krona för hvarje person och timme). . 


CHARLES SCOTT FEARENSIDE, Master of Arts, Lektor i Engelska Sprä- 
ket, föreläser & lärosalen N:o 5 kl. 12 midd. Mänd. och Onsd. öfver 
Dickens’ Christmas Carol, Fred. öfver Hutvudpunkterna i 
Britanniens historia, meddelar pä tider, som framdeles be- 
stämmas, en kurs i Engelsk stilskrifning (afgift 15 kronor) samt 
anordnar för grupper af 3 a 5 studerande kurser i Konversation 
(afgift en krona för hvarje person och timme). 


Filosofiska Fakultstens Matomatiskt-Naturvetenskapliga 
| Sektion. 


Professorer och Extra ordinarie Professorer. 
CARL FABIAN EMANUEL BJÖRLING,. F. D., Professor i Matematik, 
K. N. O0. 2:a kl, L. K. V. A., föreläser offentligt ä lärosalen N:o 
7 Mänd., Tisd., Thorsd.' ‘och Fred. kl. 1 e. m. Nyare plan 


geometri och gruppteori, leder & samma lärosal Tisd. kl. 4 e. 
kostnadsfria matematiska seminarieöfningar ‘samt meddelar ä 
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samma lärosal Mänd., Thorsd. och Lörd. kl. 6 e. m. en kostnadsfri 
propedeutisk kurs i Matematik. 


ALBERT VICTOR BÄCKLUND, F. D., Professor i Fysik, R. N. 0, 
L. K. V. A., föreläser offentligt & lärosalen N:o 7 Mänd., Tisd., 
Thorsd. och Fred. kl. 12 midd. Potentialteori med:dess an- 
vändning inom hydrodynamiken samt fortsätter & samma 
'lärosal Onsd. och Fred. kl. 5-7 e. m. den förra terminen började 
kostnadsfria propedeutiska kursen och Öfningskursen i Mekanik. 


AUGUST WILHELM QUENNERSTEDT, F. D., Professor i Zoologi, K. N. O. 

l:a kl., R. D.D. O., föreläser offentligt & zoologiska lärosalen kl. 12 

 midd. Mänd. och Thorsd. öfver Embryologiens grunder samt 
Tisd. och Fred. öfver Brachiopoder och tunicater. 


DAVID BERGENDAL, F. D,, e. 0. Professor i Jemförande Anatomi, före- 


läser offentligt & zovlogiska institutionen Onsd. och’Lörd. kl. 8 f.m. 


öfver Valda stycken ur den jemförande amatomien, leder 


Mänd. och Thorsd. kl. 10—12 f. m., Onsd. och Lörd. frän kl. 9 
f. m. zootomiska Öfningar (afgift till institutionen 25 kronor) 
samt biträder vid sjelfständiga arbeten ä zoologiska institutionen. 


JOHAN MARTIN LOVEN, F.D., Professor i Kemi, föreläser offentligt 
& kemiska lärosalen kl. 9 f. m. Mänd. och Tisd. Teoretisk kemi 
(kemisk statik och kinetik), Thorsd. och Fred. Oorganisk 
kami samt leder laborationsöfningarna för filosofie licentiatexamen 
(afgift till kemiska institutionen 25 kronor). 


CARL VILHELM LUDVIG CHARLIER, F. D., Professor i Astronomi, L. K. 
V. A., iöreläser offentligt ä astronomiska observatoriet Mänd., Tisd., 
Thorsd. och Fred. kl. 2 e. m., öfver periodiska 
störningar. 

BENGT JÖNSSON, F. D., e. o. Professor i Botanik, R. W. O., R.D.D. O,, 
föreläser offentligt ä botaniska lärosalen Onsd. och Lörd. kl. 12 midd. 
 (pä slaget) en högre kurs i Växtanatomi, leder kl. 9—12 f. m. Mänd. 


och Tisd. kostnadsfria växtfysiologiska Öfningar och arbeten . 


samt Thorsd. och Fred. kostnadsfria öfningar och Wrböten i Växt- 
anatomi. 

JOHAN CHRISTIAN MOBERG, F. D. e. o. Professor i‘' Geologi och Mine- 
ralogi, föreläser ä geologiska institutionen Mänd., Tisd. och Thorsd, 
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kl. 8 f. m. öfver Sveriges geologi samt leder derstädes Tisd. 
kostnadsfria Öfningar kl. 12 midd. i i.#sloontologl och kl. 5 e. m. 
i Fältgeologi. 

JOHANNES ROBERT RYDBERG, F. D., e o. Professor i Fysik, n. v. 
Dekanus, föreläser offentligt & fysiska lärosalen Onsd. och Lörd. kl. 
2 e. m, Akustik, häller & samma lärosal Fred. kl. 11 f. m. offent- 
liga fysikaliska demonstrationer samt leder Onsd. och Lörd. kl. 8 
f. m. till 6 e. m. de fysikaliska (afgift till 
institutionen 10 kronor). | | 


Ej tillsatt: Professuren i Botanik. 


Observator. 
FOLKE AUGUST ENGSTRÖM, F. D., Astronomie Observator, R. W. O., 
handleder kostnadsfritt dem, som sysselsätta sig nat astronomiska 
observationsöfningar. 


Laborator. 


Ej tillsatt: Laboratorstjensten i Kemi. 


Docenter. 


JULIUS MÖLLER, F. D., Docent i Matematik, Lektor vid Lunds h. allın. 
Läroverk, meddelar enskild undervisning. 

SVEN LEONARD TÖRNQVIST, F. D., Professors n. h. o. v., Docent i @eo- 
logi, Lektor vid Lunds h. allm. Läroverk, R. N. O., föreläser offent- 
ligt ä geologiska institutionen Lörd. kl. 9 f. m. öfver ch äldre 
paleozoiska systemerna. 

ERNST LEOPOLD LJUNGSTRÖM, F.D., Docent i Botanik, neideien 
enskild undervisning. 

THORSTEN BRODEN, F. D., Docent i Matematik, Assistent i Matematik, 
Sektionens stipendiat, föreläser offentligt & lärosalen N:o 7 Mänd,, Tisd., 
Thorsd. och Fred. kl. 10 f. m. öfver Grunderna af differential- 
kalkylen. 

JOHAN JACOB HJALMAR LONDAHL, F. D., Docent i Kemi, meddelar 
enskild undervisning. 


= 
x 
- 
» 
sur 


17 


SVYANTE SAMUEL MURBECK, F. D., Docent i Botanik, Sektionens stipen- 
diat, leder Tisd. och Fred. kl. 9—12 f. m. kostnadsfria för filosofie 
kandidatexamen afsedda fytotomiska Ööfningar och föreläser i sam- 

 manhang dermed Växtanatomi. 

ANDERS HENNING HENNIG, F. D., Docent i Geologi, innehar docent- 
stipendium, häller & geologiska institutionen Mänd. kl. 12—2 e. m. 

ofentliga föreläsningar och öfuingar i Petrografi. 

HANS THURE SIGURD WALLENGREN, F. D., Docent: i Zoologi, Iasabar 
docentstipendium, föreläser offentligt ä zoologiska lärosalen Fred. kl. 
2 e. m. öfver Jemförande osteologi sami gifver pä tider, som 
framdeles bestämmas, en kurs i Jemförande anatomi cch 
osteologi, omfattande fordringarna för medicinsk-filosofisk examen 
(afgift 25 kronor). 

AXEL GABRIEL OHLIN, F. D., Docent i Zoologi, Se ende 
tjenstledig. 


BEN GT LIDFORSS, F. D., Docent. i Botanik, Assistent vid väztfysiologiska 
laboratoriet vid botaniska institutionen, föreläser offentligt & botaniska 
institutionen Lörd. kl. 4 e. m, öfver Artbildningen i växt- 
riket, leder Mänd. och Onsd. kl. 9—12 f. m. öfningar i Växt- 
fysiologi samt meddelar Tisd. och Fred. kl. 5—7 e. m. en pro- 
pedeutisk kurs i Botanik (afgift 20 kronor). 


AXEL AUGUST PSILANDER, F. D., Docent i Astronomi, har sökt tjenst- 


ledighet. 


SVANTE ELIS STRÖMGREN, F. D., Docent i Astronomi, har sökt tjenst- 


ledighet. 


SIMON FREDRIK BENGTSSON, F. D., Docent i Zoologi, t. f. föreständare 


för entomologiska afdelningen af zoologiska institutionen, föreläser 
offentligt & zoologiska lärosalen kl. 1 e. m. Onsd. öfver Sveriges 


fjärilar och Lörd. öfver Coleoptera i samband med bestäm- 


ningsöfningar inom denna insektgrupp samt leder entomo- 
logiska exkursioner. 


OSKAR IVAN HOLMQVIST, F. D,, Docent i Matematik meddelar enskild 
undervisning. | 
CARL VILHELM OSEEN, F. L., Docent i Matematik, meddelar enskild 
undervisning. 


— | 


AUGUST UPMARK, F. D., Docent i Experimentalfysik, leder & fysiska 
lärosalen Lörd. kl. 0-8 e. m. Fysikaliska rakneöfningar för 
högre kurser (afgift 15 kronor). 


LUDVIG RAMBERG, F. D., Docent i Kemi, förestär laboratorstjensten i 
kemi, leder Mänd,, Tisd., Thorsd. och Fred. kl. 8 f. m.—6 e. m. de 
allmänna kemiska laborationsöfningarna (afgift till institu- 
tionen 25 kronor för hela och 12 kronor 50 öre för halfva ter- 

_ minen) samt meddelar under terminens förra del & tider, som 
framdeles bestämmas, en propedeutisk kurs, omfattande PIIGENNEREOR 
för inträde ä laboratoriet (afgift 20 kronor). 


KRISTIAN OSKAR MATS WEIBULL, F. D., Assistent vid geologisk-mine- 
ralogiska institutionen, föreläser offentligt & geologiska institutionen 
Lörd. kl. 10 f. m. Allmän mineralogi samt leder Onsd. och 
Lörd. kl. 11 f. m.—!% 1 e. m. kostnadsfria öfningar i Mine- 

 ralogi. | 

Exereitie-Mästare. 

CARL ANDERS HENRIK NORLANDER, Fäktmästare och Gymnastiklärare, 
Öfverstelöjtnant, R. 8. O., R. W. O., R.D.D. O., R. Beig. Leop. O., R. 
Meckl-Schw. Grip. O., Off. Fr. Instr. publ., leder pä& Universitetets 
gymnastiksal söcknedagar kl. 8—9 f. m. samt 7—8 e. m. gym- 
nastik och fäktöfningar. 

Kl. 12—1 e. m. är gymnastiklokalen uppläten för fria öfningar 


i gymnastik och fäktning, dä gymnastikläraren eller nägon hans ställ- 
företrädare är närvarande. 


AXEL HJALMAR LINDQVIST, Ritmästare, R. W. 0, ä rit- 
salen Fred. och Lörd. kl. !/s 10 f. m. i Ritkonst. 


CARL ALFRED BERG, F. K., Kapellmästare, M. L. A., leder musikaliska 
öfningar ä& kapellsalen kl. 6—8 e. m. Mänd. med Kammarmusik 
och Fred. med Orkestermusik, meddelar ät teologie studerande 
kostnadsfri undervisning i Liturgisk säng samt föröfrigt enskild 
i Musik, Säng och Musikteori. 
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Universitetets Kansli hälles öppet Tisd., Onsd., Fred. och Lörd. kl. 
11-12 f. m.; Räntekammaren samma dagar kl. 11 f. m.--V/sl e. m. 
Universitetets Bibliotek hälles öppet sä väl till utläning som till begag- 
nande pä stället alla söcknedagar kl. 10 f.m.—2e.m. 


 Universitetets öfriga institutioner hällas efter anhällan hos 
institutionsföreständarne. 
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"Bd. 32. (1886). 15 kr. 
0.0, Var ‚üldste lagkommentar (pris 1 kr.). - Los cantares' üe Myo ‚id. 
II. (prie 5. kr.); — Zander, M., De numero Saturnio 

zur Geschichte der Satzstellung im. 1 0). 


Pf Gudsbelätet En dogmatiek- ag de lutherska 

ömräde {pris. Björling, @. E., Bidrag till obligationsrättens lära 
prästätionsorten:. (pris 1, — Fahlbeck, 'Pontus, statistiska typen. eller 
de menskligs' füretselserna. bidrag- statistikens teorl kr.),'— Zander, 6. M., 
et ätaphrasium (pris 1,50). Om öfversättning ai 
träßska. .diktvark, förnämligast Dantes och, Petrarcas 1 Byariges 


Prie 14. 


Meddelanden frän de serninarlet Lund; af Schück: IV. Stjerna, 


0,25). =. Stille, A:, Danmarks politik gent 


Herner, Den mosaiska ‚Undersöknitig af hvad #0m Ar monaiskt i dekalogerna och. 
bundsboken. 2,50%, — Ernst, nst, @&,-La Nexion de ‚Yarticle, des noms de:nombre, des pronoms 
at. des. ‚Werben. dens. Rolind d' Oxford‘ (pris 2,25). - "Wrangel,: Til belysning at: litterära 
‚mellan Sverige och Tyskland under 41600. talet (pris 0,50) Fürst, Arvid 
Henrik ‚Plorman ‚och samt frägan om veterinärundervisning Lunde ‚Uni. 


“Freund, Huttens Vadiscus und seine Quelle (pria Linde, Adversaria in 

(pri: Lindskog,. De: correeturis, Becundae manus in codice vetöre Plau-. 
(pris. 1,9). Hörmer, .B., Den. musaiska If. Undersökning af'hyvad som är mosalskt 
"den ‚devtioronomiaka lagen, etslagen och: ‚prestkodex lag (pris 2,75). — Wulf, F., Lary 
kr) m. Schwerin ‚Om kustfolks olike sjöduglighet | 


Kock, E.:4A., Die dentschen {pris 3 kr.). — Herner, 8., Bidrag till 
teologi. (pie ’ — Nilsson, M. pronomina, cum 
Stinis cönjungunfur, ‚Plautum et Teren m collocentür (pris 2 Thulin, De obliqun 


Tr « 

| | 

| | 

3 

f 

BAAR 
\ 
[7 
f 
zum 
| 


0., De ‚obligun oratione: 


HERNER, 8, ‚Die: Anwendung. des im Neuen Testamer 


- 
ä 
r 
3 5 7a 


; 


“ 


FVSIOGRAFISKA SÄLLSKAPETS HANDLINGAR. 


.LUND 1902. 


BORTRYORERL. 


47 


| | 
a 
| 
r 
r 
| ; | 
£ 
- 


Fysiograficka Sällskapets Handlingar.. 
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Bd. 1. och nutida tillämpning, af Borelius. Om operationer 
 bläsan och gallvägarne särskildt vid cholelithiasis, af Äkerman. Till Algernas Systematik, Afd.6,al J.@. 
Agardh. Undersökning öfver Siljansomrädets Graptoliter, af L. Törngvist. Fysiografiska Sällskapets“ 
'samimanträden, 1889-90. Lunds Universitets Ärsberättelse, 1889-90, af Universitetets Rektor. — Bd 2. 
Kliniska studier Öfver bukorganens lägeförändringar, af C. H. Hüdebrand. Om bestämning af drufsocker 
genom förjäsning och uppmätning af kolsyrans volum, af $. @. Hedin. Bidrag till kännedomen om 
- sulfinbasernas konstitution, af H. Löndahl. Beiträge zur Kenntniss des Dickenzuwachses der Bhodophyceen, 
von ‘B. Jönsson. Beiträge zur Fiora von Südbosnien und der Hercegovina, von $. Murbeck. Tvenne Aspte- 
nier, deras affiniteter och genesis, af 8. Murbeck. Bidrag till känaedomen om primära barken.hos vedartade  . 
‚dikotyler, dess anatomi och dess fünktioner, af H. Tedin. Fysiografiska Sällskapets sammanträden, 1890-91. 
Berg‘ tid och verldstid, Inbjudningsskrift af Universitetets Rektor. — Bd 3. Un nouveau galvanomötre, : »., 

. Grangvist. Sur la theorie des oseillations &lectriques, par A. Rosen. Om toluolsulfonglyein, af @. 

Wallin. Beiträge-zu Fauna Grönlands, von D. Bergendal. Ehrenbergs Euchlanis Lynosus wiedergefünden?: 
von D,. Bergendal. Analecta algologica, ser. J. @. Anardh. Studier öfver örtartade, slingrande stammars 
anatomi, af @. Andersson. Bidrag till kännedomen om Lycopodinöbladens anatomi, af J. Eriksson. 
‘ Veber die Wirkungsphärte der G@lycose- und Gerbstoffreaktionen, von B. Lidforss. Undersökningar överr 
»Biljansomrädei Graptoliter, af 8. Törngvist. Studier öfver Bryozoerna i Sveriges Kritsystem, af A. Hennig: 
Fysiografiska Sällskapets sammanträden, 1891—92. — Bd 4. Öfver ett specielt slag af 
 vwätskor, af A. Wiman. Zur Frage über die Constitution der aromatischen Diazöoverbindungen, von 
- Blomstrand, Inverkan af alkoholiskt natriumetylat p& ättikester och benzaldehyd, af Hj. Löndahl 

‘trypsipdigestionen. af 8. @. Hedin. Bidrag till kännedomen om Hornsubstansens | 

Hedin. Polypostia similis n. g. n. sp. En acotvi Polyklad med mängs hanligs parningsapparater, af D. 


endal. Einige Bemerkungen über Oryptocelides Lovöni mihi, af D. Bergendal. Some Bemarks on the. RM 
Bottlenose-Wahle (Hyperoodon). by A. ÖOhlin. Analecta Algo:ogica, Continuatio I, auetore J. @. Agardh. 
Iakttagelser öfver ljusetse betydelse för fröns groning. af B. Jönsson. Studier öfver Elaiosferer i Örtbladens 
„mesofyll och epidermis, af B. Lidforss. Observations on the structure of some Diprionide, by L. 8, Törn- ; 
‚gquist. Inbjudningsskrift till Filosoße Doktorspromotionen d. 27 Maj 1898, af Promotor.- ‘Inbjudaingsskrift ER 1 

. till Medicine Doktorspromotionen d. 27 Maj 1898, af Promotor. Fysiögrafiska Sällskapots sammanträden, RR 


‘1892—983. — Bd 5. Studier öfyrer förändringarne i Ammonshornen och närliggande delar vid epilepsi, af. 
Th. Nerander. Zur Theorie der Transformation elliptischer Functionen, von 7. Broden. ‚Undersökninger 
öfver den elektriska ljusbägen, af Grangvist Versuche über den temporären Magnetismus des 
und des Nickelse bei hohen Temperaturen, von N. Grane. Bidrag till kännedomen om Suffonglyeinerna, 
L. Pr. BRosengren. Studier öfver cilieta infusorier, I, af H. Wallengren.. Analecta algologice, 
.. H, auctore J. @. Agardh. Studier öfver Bryozoerna i Sveriges Kritsystem, II, af A. Hennig. Inbjudninge u... 
0 skrıift till Filosofie Doktorspromotionen i Lund, Torsdagen den 81 Maj 1894, af Promotor, Fiysiografiäke - 
‚Sällekapeis sammanträden 1893—94. — Bd 6. Zur Frage über die Constitution der aromatischen Diszo- \ 
Verbindungen und ihrer Isomere, von W. Biomstrand. Sur le developpement de l’&ctricits au 
de Psir‘ et le P’eau, par K. A, Holmgren: Berechnung der Bahn des Kometen 1890. II, von Bis. Ström- "= u 
.gren. Beiträge zur. ger der geophilen Pflanzen, von F. W. C. Areschoug. Iaktteaglser-öfver 
hos_Orobanche-arter, Jönsson. SBtudier till kännedomen om malakostrakfaunan i Baffin Bay och Smith. 
A. Oklin. Btudier. öfver Oiliats Infusorier, II, af-H. Wallengren. Fysiografiska Bällskapets sam- . 
msisträden, 189495. — Bd 7. Öfver bestämning af induktionskonstanter 
nometer, af Grangvist, Analecta Algologion. Oontinuatio IH, auotore @. Agardh. ; Zur Kennini 
des anatomischen Baues des Blattes, von B. Jönsson. - Studier öfver Turbellarier, II, af D. 
Fysiografiska Bäliskapets- sammanträden 195—96. Lurds Universitets Ärsberättelse, af Universitots: Bektor.,; 
Bd 8. Ueber das Auftreten von Lähmungen nach Masern, von Peiren. Om Bteuos oah,Oblitera- 
. tion af Aorta vid eller i närheten af duotus Botalli, af E. Wadstein. _Fünctionentheoretische Bemerkungen Be 
und "Bätzte, von T. Brodön. Basiska Eruptiver inom V. Silfbergsfältet ‚Dalarne, af:M. Weibill.. On 
 ‚Diplograptide and Heteroprionide of the Beanian Rastrites 'Beds, by 8.L af Lamelll- 
Nileson's „Petrificata SBuecana Formätionis Oretacem“, af. A. ‚Hennig. 
om  Iarven af Phalacrooera replioate (Lin.), at 9. Bengtsson. kännedonen 
Analceis algologica, Continustio' IV, Agardh. Uebür die 
Entwickelung des Grundgewebes des F.-W. e. Zur Phy 
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